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Depuis  U  commencâment  du  Concile 
de  Trente  en  tS4S  y  jufg^^àfa  fe» 
conde  ouverture  en  i££t 


1 


L  faudroît  s*aveug1er  foi-méme ,  pour 

ne  point  appercevoir  le  doigt  de  Dieu  , 
dans  la  conduite  admirable  du  faint  & 
fiige  concile  de  Trente.  Depuis  l'ouver-* 
ture  de  fa  longue  &  pénible  carrière  juf- 
qu*à  Ton  dernier  terme,  à  chaque  pas  il 
fe  rencontra  des  difficultés  à  vaincre,  & 
des  écueils  à  éviter.  L'Empereur  Char« 
les  V ,  qui  avoit  demandé  ce  concile 
avec  le  plus  d'ardeur ,  changea  de  lan- 
gage ,  dès  qu'il  le  vit  près  de  commen* 
Tome  XyiIL  A 
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cer.  Alors  il  objeâa  quM  ne  falloit  point 
îirriter  les  Proteftans  ;  qu^on  ne  procède* 
roit  pas  plus  tôt  à  leur  condamnation  ^ 
qu'on  les  verroit  courir  aux  armes ,  fous 
prétexte  de  prévenir  celles  des  CathoK-. 
ques  ;  quMls  porteroient  leurs  fureurs , 
non  feulement  à  Trente  ,  mais  jufqu'en 
Italie ,  h  fur-tout  à  Rome  quMls  avoient 
en  exécration  ;  que  le  Pape  eût  donc  à 
voir  quelles  forces  il  avoit  à  leur  oppo* 
fer,  puifqu^on  n^avoit  point  de  fecourt 
à  efpérer  de  l'Empire  épuifé ,  comme  il, 
l'étoit  par  les  dernières  guerres.  A  cet 
démonftrations  affeélées,  d*embarras  & 
d'alarmes ,  le  Pape  conçut  que  l'Empe- 
reur avoit  fes  vues  particulières  pour  ne 
pas  indifpofer  les  princes  Proteflans. 
Après  quelque  temps  de  délibération  >  il 
lui  propofa  Talternative  ,  ou  d'ouvrir  le 
concile  fans  plus  tarder,  ou  de  le  fuf- 
pendre  pour  un  temps,  &  fi  cela  ne  lui 
plaifoit  pas  encore ,  de  le  transférer  en 
Italie.  Charles  V  répondit  qu'il  ne  vou- 
lôit  ni  fufpenHon  ni  trandation ,  h  con« 
tinua  de  chicaner  fur  l'ouverture  julques 
vers  la  fin  de  l'année  ,  où  il  confentit 
enfin  qu'elle  eût  lieu  ;  en  mettant  encore 
pour  condition ,  qu'on  n'y  traiteroit  point 
du  dogme ,  ni  d'aucune  matière  relative 
aux  erreurs  des  Luthériens ,  mais  uai« 
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quement  de  la  réformation  demandée  par 
tous  les  partis.  Sans  égard  à  des  condi« 
tions  qui  euflent  donné  gain  de  caufe 
aux  feétaires ,  le  chef  de  l'ËgUfè  envoya 
ordre  à  fes  légats ,  impatiens  d*étre  oifift 
k  Trente ,  d'ouvrir  le  concile  fans  diffé^ 
rer ,  de  procéder  en  tout  dans  les  for» 
mes  canoniques ,  &  avec  une  entière 
liberté  :  il  laiflbit  à  leur  choix  de  com- 
mencer, ou  par  les  queftions  du  dogme  ^ 
ou  par  la  matière  de  la  réformation  ^ 
félon  que  les  Pères  le  trouveroient  plut 
ii  propos. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Pouverture 
du  concile  ,  que  la  conduite  de  Charlei 
V  parut  une  énigme  :  en  continuant  d^ 
tenir  les  pères  aflemblés ,  &^  en  conve* 
nant  que  les  héréfîes  ne  tendoient  pat 
moins  à  détruire  Tautorité  du  diadème 
que  celle  de  la  tiare,  il  fouffroit  toujouri 
avec  impatience  qu'on  fit  des  décrète 
fur  le  dogme.  Quand  il  eut  pris  les  ar- 
mes, conjointement  avec  le  Papfe,  pour 
foumettre  au  concile  les  princes  de  la 
ligue  de  Smalcalde,  il  déclara  que  cette 
guerre  n'étoit  pas  un  démêlé  de  religion. 
Lors  même  quMl  remportoit  des  vidloires 
fîgnalées^,  &  que  les  fadtieux  abattus 
venoient  en  foule  implorer  fa  clémence; 
il  vouloit  que  dans  le  concile  on  eût 
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pour  eux  des  ménagemens ,  qui  euffent 
en  quelque  forte  juQifié  leur  créance  : 
inconféquences  apparentes ,  dont  les  po- 
litiques du  temps  ont  cru  découvrir  le 
reflbrt  caché.  On  a  prétendu  que  Char« 
les  V  vouloit  empêcher  lee  feâaires  , 
non  pas  de  profefler  leurs  erreurs ,  mais 
de  troubler  fa  domination  ;  les  tenir  fou- 
rnis ,  &  non  pas  les  écrafer,  ni  trop  les 
aliéner  ;  qu'il  Ce  propofoit  de  les  réunir 
avec  lui  contre  la  France,  par  cet  efpric 
de  haine  ou  de  rivalité  qui  n*expira  qu*ai* 
vec  lui ,  &  qui  fut  la  caufe  principale  dit 
fprogrès  des  héréfies  du  (èizième  (îècle. 
François  1  de  fon  côté  ne  devoit  pas 
naturellement  être  fort  prévenu  en  fa- 
veur d'un  concile,  où  tous  les  honneurs 
&  toutes  les  attentions  étoient  pour  fon 
f  ival.  Quoiqu'il  n'eût  eu  que  de  la  défé* 
rence  pour  le  S.  Siège  en  toutes  les  ren* 
contres  ,  &  d'une  manière  fi  marquée 
dans  l'affaire  de  la  pragmatique  fanétion  ; 
quoiqu'il  réprimât  avec  tant  de  zèle  les 
novateurs  qui  dogmatifoienC  en  France , 
tandis  que  Charles  Y ,  après  le  pillage 
de  Rome  &  l'emprifonnement  de  Clé* 
ment  VII ,  combloit  de  grâces  les  fec- 
taires  d'Allemagne  4  on  recevoit  toutes 
les  impreffions  de  cet  Empereur  pour  les 
9rraBj;emeas  du  concile  ,  on  avoit  at^ 
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tendu  Ton  confentement  pour  le  (empt 
de  l'ouverture  ,  &  il  préfumoit  encore 
de  prefcrire  rordre  où  les  matières  y  fe« 
roient  traitées.  En  un  mot ,  il  paroiflbic 
rame  &  le  mobile  de  tout  ce  qui  fe  fai« 
foit  ou  fe  devoit  faire  à  Trente  ;  &  Ton 
ne  diflinguoii  prefque  pas  du  commun 
àc8  fidèles ,  un  prince  dont  la  dignité 
nVoit  point  d^égale  parmi  tous  les  Roii 
chrétiens. 

Du  côté  même  de  la  cour  de  R6me  9 
il  y  avoit  de  grands  obftacles  à  furmon* 
ter  pour  la  célébration  du  concile ,  après 
tout  ce  qui  s^étoit  paiTé  dans   ceux  de 
Bàle  éc  de  Condance.  On  en  trouve  une 
preuve  fenfible  ,  jufques   dans  le  titre 
^quMl  fut  queftion  de  donner  au  concile 
qui  s*ouvroit  :  il  fut  d^abord  conçu  en 
ces  ternies  fimples  :    Le  faine  Ù  fa*     ^ 
eré  conclu  œcuménique  &  général  de     ^\ 
Trente.  Plufîeurs  évéques  demandèrent 
qu^on  y  ajoutât  ces  mots ,  Repréfentant 
de  rEglift  univerfelle ,   comme  il  s'é- 
toit  pratiqué   à  Conftance   &   à    Bàle. 
Mais  c'étoient  précifement  ces  exemples 
qui  engageoient  les  Romains  à  tenir  une 
j  marche  contraire.  Ils  craignoient,  com:    ^egtt. 
Inie  ils  récrivirent  confidemment  au  car-?P||h  ^ 
dinal  Farnèfe,  neveu  du  Pape,  que  de,j.r>,*. 
cette  formule,  mifc  ea  ufage  pour  la 
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première  fois  à  Confiance ,  on  ne  pnrsât 
auflt  à  la  fupériorité  du  concile  fur  le 
Pape.  Sans  gêner  cependant  la  liberté 
du  concile  ,  qui  fe  rend  fenfiblc  dans 
toute  la  fuite  de  fes  a^es ,  ils  n'employè- 
rent que  k  voie  de  perfuafion ,  pour  dé- 
tourner ce  qui  pouvoit  nuire  à  la  bonne 
intelligence  entre  les  Pères  &  le  chef  de 
)*£glilè.  Ils  infîderent  beaucoup  fur  les 
anciens  conciles,  qui  tous  avoienr  igno- 
ré cette  invention  moderne,  h  Tui  ce 
qu'elle  avoit  de  repouflant  pout  les  Pro*' 
tefîans  même ,  qui  fe  croiroieiit  condam- 
nés par  le  titre  feul  du  concile. 

Il  n'y  avoit  pas  jufqu'au  lieu  de  l'af- 
femblée  ^  qui  ne  fît  naître  en  chaque 
rencontre  de  grandes  difficultés  pour  la 
célébrrulun  fur-tout  d'un  concile  ,  qui  ne 
fe  termina  qu'en  dix-huit  ans.  De  toutes 
les  villes  qu'on  eût  pu  choifîr,  'Trente 
étoit  l'une  des  plus  incommodes.  On  y 
refpiroit  un  fî  mauvais  air ,  que  la  peQe 
ne  tarda  point  à  s'y  faire  craindre  ;  on 
y  étoit  mal  logé,  &  fort  étroitement;  les 
vivres  y  coûtoient  fî  ch«r.,  que  llins  les 
abondantes  largeffes  dn  ihr^Q ,  quar*'*'* 
de  doéleurs  &  d'évé/  nivme  euii'ent 
été  dans  une  impofiiMIité  abfotue  de  s'y 
foutenir,  du  moins  auflî  long-temps  que 
durèrent  les  aiïëmbiées.  La  iltuation  feule 
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de  Trente  ,  fur  les  coniins  (ie  l'Alle- 
magne prefque  toute  en  feo  ,  caufoit  dei 
alarmes  continuetle.s ,  &  en  cas  que  la 
guerre  vint  à  s^allumer ,  on  étoit  expofé 
aux  périls  les  plus  prochains.  La  guerre 
s*alluma  en  effet ,  la  pede  fe  déclara , 
!?c  princes  fe  jalouferent ,  fe  difputerent 
;:  tvéréance  avec  chaleur,  h  menacèrent 
de  coût  rompre.  L'ordre  hiérarchique  eut 
lui-même  Tes  déticatefles  ,  Tes  ombrages 
&  Tes  méfinteliigences.  Son  averfion  pour 
la  réforme ,  pour  la  réfidence  ^  pour  Tab- 
dication  des  bénéfices  multipliés  ,  des 
évéchés  qui  s'accumuloient  fans  règle  & 
fans  nombre  fur  une  même  tête,  s'éten* 
doit  au  concile  qui  devoit  corriger  ces 
abus.  Cependant  à  travers  tant  d*ob(la- 
clés,  formés  par  la  nature  >  par  la  poli* 
tique ,  par  le  choc  de  toutes  les  pafTions 
humaines,  l'œuvre  de  Dieu  marcha  d'un 
pas  sûr  à  fon  terme.  Si  elle  éprouva  plu- 
iieurs  interruptions  aifez  longues  ,  ce 
ne  fut  que  pour  f^ire  mieux  connoître, 
dans  la  fucceifioa  des  agens  divers  qu'on 
y  vit  employés  ,  l'immuable  fagefle  de 
la  main  qui  les  dirigeoit. 

Le  fouverain  Pontife  avoit  choifi ,  pour 
préfider  de  fa  part  au  concile  ,  trois  lé- 
gats qui  puflent  judifier  le  nom  d'anges 
de  paix  qu'il  leur  doonoit  dans  la  bulle 
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de  légation.  C'étoient  les  cardinaux  Jean* 
Marie  del  Monté  ou  du  Mont,  &  Mar- 
cel Cervin  ,   qui  tous   deux  devinrent 
Papes,   i*un  fous  le  nom  de  Jule  111, 
Pautre  fous  celui  de  Marcel  II;  &  le 
troifième ,  qui  fut  fur  le  point  d'occuper 
le  fîège  apoftolique ,  étoit  ritluHre  cardia 
nal  Renaud  Polus.  Ils  étoient  tous  trois 
éminens  en  favoir  &  en  piété:  mais  le 
premier  5  chargé  fpécialement  de  repré- 
(enter  en  chef ,  fe  diftinguoit  par  foa 
habileté  dans  le  maniement  des  affaires, 
&  par  la  connoilfance  des  matières  cano- 
niques ;  le  fécond ,  profond  théologien  ^ 
devoit  préparer  les  définitions  du  concile; 
&  le  troiilème ,  diftingué  par  le  mérite 
des  belles-lettres  &  le  talent  de  la  pa- 
role ,  ajoutoit  à  cet  avantage  celui  de  fa 
haute  naiffance  &  de  fa  rare  vertu.  A 
ces  légats  ,  le  Pape  avoit  a'ijoint  trois 
évéques ,  Thomas  Campège  évéque  de 
Feltri ,  Thomas  de  S.  Félix  évéque  de 
€ave,  &  révéque  de  Bitunte,  Corneille 
Co^c%  MuiTo  tiré  de  l'ordre  de  S.  François. 
XIV ,'  p.*     ^^^  ^^^^^  ^^^"^  arrivés  dès  le  mois  de 
73a/      mars  à  Trente ,  excepté  Polus,  qui  s'y 
Pallav.  jendit  un  peu  plus  tard ,  &  avec  moins 
Trid ^"t  ^'^clat,  de  peur  des  pièges  d'Henri  VllI, 
l,1.5,c.*^s  s'emprefferent  à  ouvrir  le  concile  , 
iKn/sitiuifi-tôt  que  le  Pape  leur  en  eut  lailfé  la 


])  B     L*£  G  L  I  8  E.  1^ 

liberté.  AinQ  le  troifième  dimanche  de 
Tavent ,  qui  cette  année  1545 ,  tomboit 
au  treizième  de  décembre,  &  auquel  on 
commence  la  mefle  par  ces  paroles ,  Ré- 
Jouiffè{-vous  ^  commença  le  concile  qui 
devoit  en  effet  fécher  les  larmes  &  fer- 
mer  les  plaies  de  rEglife.  Tandis  que  le» 
fidèles  ,  excités  par  un  jubilé  qui  leur 
ouvroit  tous  les  tréfors  de  la  grâce  &  de 
la  clémence  divine ,  imploroient  à  Rome 
&  dans  tout  le  monde  chrétien  les  lu- 
mières du  S.  Efprit  pour  les  Pères  aifem* 
blés  à  Trente;  ceux-ci  au  nombre  de 
trente  >  arrivés  les  premiers  ;  favoir  quatre 
cardinaux,  quatre  archevêques  k  vingt- 
deux  évéques  y  fuivis  de  cinq  généraux 
d'ordres.  Mineurs,  Conventuels,  Ob- 
fervantins ,  Auguftins  ,  Carmes  &  Ser- 
vîtes ,  avec  une  multitude  de  doé^eurs 
tant  féculiers  que  réguliers ,  le  clergé  du 
pays,  la  nobleffe  &  un  grand  concours 
de  peuple ,  fe  rendirent  à  TËglife  de  la 
.Trinité ,  où  les  prélats  s'étant  revêtus  de 
leurs  habits  pontificaux ,  ils  fe  tranfpor- 
terent  procelïionnellement  à  l'églife  cathé- 
drale, dédiée  à  S.  Vigile  martyr  &  an- 
cien évéque  du  lieu.  Après  la  meffe  du 
Saint  Efprit  que  célébra  le  cardinal  du 
Mont ,  comme  premier  légat ,  l'évêque 
{éloquent  de  Bitunte  exhorta  les  Pères  à 
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une  pureté  de  vie  &  à  une  élévation  de 
fentiment ,  qui  pût  leur  faire  dire  aufli 

'  dignement  qu^aux  apôtres  tenant  le  pre- 
mier concile  :  //  a  femblè  bon  au  Saint 
EfprU  &  à  nous.  On  lut  enfuite  la 
bulle  de  convocaiion  ,  donnée  dès  Tan- 
née ifici)  celle  qui  inftituoit  les  légats, 
&  une  troifième  concernant  le  jour  de 
l'ouverture.  On  déclara  l'objet  du  concile, 
comprenant  trois  chefs  ;  favoir  Textirpa- 
tion  <les  hcréfies  régnantes ,  le  rétablifle- 
ment  des  mœurs  &  de  la  difcipline ,  & 
la  paix  entre  les  princes  chrétiens  :  mais 
comme  ce  dernier  article  étoit  plutôt 
une  alTaire  de  négociation  politique  qu'un 
objet  de  délibération  doélrinale ,  on  la 
commit  par  la  fuite  aux  bons  ofïïces  du 
Pape  &  de  fes  nonces  auprès  des  prin- 
ces. £nfin  le  premier  légat  demanda  aux 
Pères ,  fuivant  la  coutume ,  s'il  leur  plai- 
foit  d'arrêter  h  de  déclarer  que  le  Saint 
Concile  général  de  Trente  étoit  com- 
mencé. Tous  répondirent  :  Il  nous  plait 
ainn%  Après  quoi  le  légat,  fous  le  même 
bon  plaifîr  des  Pères  ,  annonça  la  fe* 
conde  feilîon  poiv  le  feptième  jour  du 
mois  fuivant,  &  Pon  termina  celle-ci  par 

\   le  chant  du  Te  Deunté 

Il  n'y  avoit  point  encore  d'autres  am- 
bafladeurs  à  Trente ,  que  celui  du  Roi 
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des  Romains ,  celui  de  PEmpcrear  Ton 
frère  étant  demeuré  malade  à   Venife. 
Ceux  de  France,  nommés  auffi-tôt  qu'on 
y  avoit  reçu  la  première  indication  du.; 
jour  de  Touverture ,  n'écoient  toutefois 
pas  encore  en  route  ;  non  que  le  Roi 
manquât  de  bonne  volonté  ,   ni  même 
d'empreifement  pour  la  célébration  du 
concile  :  il  trouvoît  au  contraire  que  Tef-    Pa^lav. 
pace  de  quatre  niois  donnés  aux  évéques  5?/?"^* 
pour  s'aiïembler,  étoit  trop  long;  &  ilç,  7! 
eût  fouhaité  qu'on  ne  leur  en  accordat-^.ç!?!55^ 
que  trois.   Mais  les  retardemens  caufiS^Si^ 
pour  l'ouverture  par  l'Empereur  Chaf> 
les  V ,  &  fes  ménagemens  infinis  p 
les  Proteftans  qui  lui  étoient  peu  néSb 
faires  en  cas  que  la  paix  avec  la  Franc 
fût  durable  ,   faifoient  craindre  au  h}0 
narque  François  j  que  cette  paix ,  de 
part  d'un  prince  peu   délicat ,   ne  fût 
qu'un  jeu  pour  le  mieux  furprendre.  Ces 
inquiétudes  ioitites  au  peu  d'és;ard  qu'on 
avoit  pour  lui  dans  l'adminiflration  du 
concile,  en  comparaifon  de  l'Empereur, 
ne  l'empêchèrent  pas  feulement  d'y  en- 
voyer le  grand  nombre  de  prélats  qu'il 
avoit  réfolu  ;  mais  elles  lui  firent  rappe- 
fer  les  quatre  évéques  qui  s'y  trouvoient 
déjà.  Deux  d'entre  eux  ;  favoir  l'évéque 
âe  Clermont  &  revenue  d;:  Renaes,  fe 
■  r     ■    \.  :•■■        A  6 
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retirèrent  en  effet ,  au  grand  regret  da 
concile  ,  &  avec  Ton  agrément  néan-, 
moins  ;  en  lui  promettant  d^aller  ménager 
le  confentement  du  Roi,  pour  y  lailfer 
leurs  collègues.  Avant  qu'ils  fuflent  arri- 
vés 5  le  Roi  avoit  déjà  repris  Tes  difpoli- 
tions  favorables  pour  le  concile  :  de  fon 
propre  mouvement  ,  il  trouva  bon  que 
Tarchevéque  d*Aix  &  Tévéque  d'Agde 
reftaflent  à  Trente ,  &  même  que  réyê- 
que  de  Clermont  les  y  allât  rejoindre. 

Le  dix -huitième  de  décembre,  dam 
la  première  des  congrégations  ou  confé- 
rences, tant  générales  que  particulières» 
qu'on  établit  pour  préparer  le  travail  des 
feffions ,  Tarchevéque  d'Aix  &  l'évêque 
d*Agde  aflurerent  ,  qu'auffi-tôt  qu'on 
fauroit  en  France  l'ouverture  du  concile, 
les  prélats  s'emprelFeroient  à  y  venir  en 
bien  plus  grand  nombre  :  ils  prièrent  en 
conféquence  d'en  TuPpendre  jufqnes  1^ 
les  délibérations.  Les  légats  répondirent 
que  les  çhofes  dont  on  alloit  traiter, 
n'étoient  que  des  préliminaires  indifférens 
à  une  nation  particulière ,  &  qu'on  ufe- 
roit  de  tous  les  tempéramens  convena* 
blés  pour  les  réfolutions  tant  foit  peu  in« 
téreifantes.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point 
les  deux  prélats  ;  mais  elle  fut  approuvée 
de  tous  les  autres ,  &,  confirmée  deux 
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jours  après ,  dans  une  féconde  congru- 
gation.  On  demanda  d'abord  aux  Fran- 
çois ,  s'ils  avoient  du  Roi  leur  maître 
quelque  indruélion  contraire  à  ce  procé- 
dé ;  &  comme  ils  ne  purent  rien  pro- 
duire par  écrit  >  on  continua  ces  confé- 
rences préliminaires.  On  y  régla  tout  ce 
qui  concernoit  le  fervice  &  le  bon  ordre 
du  concile,  la  bonne  intelligence  &  la 
célérité  dans  l'expédition  des  affaires. 

Il  s'y  agit  en  premier  lieu ,  de  créer 
les  officiers  du  concile  :  fur  ce  que  les 
légats  repréfenterent  que  ces  fortes  de 
fujets  étoient  beaucoup  mieux  connus  à 
Rome  d'où  Ton  avok  coutume  de  lesT 
tirer ,  que  par-tout  ailleurs ,  il  fut  décidé 
que  la  nomination  en  feroit  renvoyée  au 
Pape ,  de  telle  manièj^  cependant ,  quMl 
fe  borneroit  à  les  propofer  ,  fans  priver 
les  Pères  du  droit  de  les  élire.  Ainfi  fut 
choifî  pour  avocat  confidorial ,  Achille 
de  Graffis ,  Ange  Maffarel  pour  fecré- 
taire ,  &  pour  abbréviateur  ,  Hugues 
Bonconipagnon.  On  commit  enfuite  trois 
prélats ,  pour  vifer  les  titres  &  les  pro< 
curations  des  évéques  ,  pour  marquer 
leurs. places  &  celles  des  ambaffadeurs, 
fans  toutefois  quMIs  puiTent  décider  en 
cas  de  difpute  :  Taffaire  alors  devoit  être 
renvoyée  aux  Pères ,  par  une  congrégo,* 
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tion.   Un  article  beaucoup  plus  împor* 
tant  étoit  Tattribution  du  droit  de  fuf" 
frage ,  &  fur-tout  la  manière  de  recueil* 
lir  les  voix.  Quant  au  premier  point ,  on 
convint  à  Trente  d'accorder  voix  délibé- 
rative  &  décifive  aux  généraux  d'ordres 
■    &  aux  abbés,  comme  admis  depuis  long* 
.^         temps  à  cette  prérogative  :  mais  pour  le 
fécond  chef,   les  fuites  fàcheufes  de  la 
méthode  introduite  à  Confiance  d'opi- 
?       ner  par  nations ,   engagèrent  les  légats 
à  prendre  l'avis  du  Souverain  Pontife. 
Avant  de  répondre  à  cette  queftion  im- 
portante, on  tint  un  confîftoire  à  Rome  ; 
,     &  après  une  milre  délibération ,  le  Pape 
écrivit  à  fes  légats ,  qu'il  falloit  obferver 
.    Fordre  qu'on  âvoit  fuivi  dans  le  dernier 
concile  de  Latran ,  à  l'exemple  des  an- 
cien» conciles,  où  chaque  prélat  opinoit 
librement  de  fon  chef,  pour  former  en- 
fhite  la  décifion  fur  la  pluralité  des  voix. 
Le  P«pe  répondit  en  même  temps  à 
quelques  autres  queftions,  qui  lui  avoient 
été  propofées  avec  celle-ci  ;  en  particu- 
lier, qu'on  devoit  fe  borner  à  condamner 
la  mauvaife  doé):rinë ,  fans  toucher  aux 
perfonnes  qui  la  foutenoient.  Le  concile 
fuivit  cet  avis  ;  mais  avec  dignité  ,  h 
véritablement  en  juge.    Il  crut  (î  bien 
^voir  droit  de  juger ,  nonobllaat  ces  ré» 


ponfes  du  Pape ,  quMl  ne  s'y  conforma  / 
point  pour  ce  qui  étoit  de  Tordre  des 
matières.  Quoique  le  Pontife  eût  dit  alors 
d'une  manière  formelle,  qu'on  ne  de* 
voit  traiter  de  la  réformation  qu'après 
tous  les  dogmes  ;  le  cardinal  del  Monté 
propofa  de  joindre  ces  deux  matières, 
en  forte  que  dans  chaque  feflîon,  on  fit 
des  canons  pour  condamner  les  erreurs  , 
&  des  règlemens  pour  corriger  les  abus  : 
cet  avis  fut  fuivi  ;  &  Paul  111  peu  fatis- 
fait ,  au  moins  à  la  première  nouvelle ,  ^ 
n'interpofa  point  fon  autorité. 

Le  lendemain  de  Tépiphanie  ayant  été 
marqué  pour  la  féconde  feflion ,  on  s'y 
prépara  par  une  congrégation  ,   qui   fe    PaUav. 
tint  la  veille  de  cette  fête.    On  y  revint  T*  '^  »  '• 
fur  le  droit  de  fuffrage  ,  qui  avoit  été^'f"-/* 
accordé  aux  réguliers.  Pierre  Pacheco  de 
Villena  ,  évéque  de  Jaên  ,   fait  depuis 
peu  cardinal ,   demanda ,  non  pas  que 
tous  les  réguliers  fulFent  exclus  de  ce    r 
droit,  mais  fimplement  qu'on  en  privât 
les  abbés  dont  le   nombre  feroit   trop 
grand.  11  venoit  d'en  arriver  trois  de  la 
feule  congrégation  du  Mont-Caifin,  que 
le  Pape  envoyoit  lui-même  au  concile  ; 
ce  qui  n'empêcha  point  qu'ils  n'éprou- 
valTent  de  vives  oppofitions.  Il  fut  enfin 
réglé  qu'ils  conferveroient  le  droit  de 
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fuifrage^  mais  que  la  voix  des  trois  rte 
feroit  romptée  que  pour  une,  iorPqu^ils 
penferoient  de  même  \  ainfî  quMl  fe  pra- 
tiquoit  au  fujet  des  autres  religieux ,  dont 
le  général  oplnoit  pour  tous.  On  refufa 
auffi  de  les  admettre  en  crofle  &  en  mi- 
tre :  cette  diftinétion  fut  réfervée  aux 
feuls  évêques.  Claude  le  Jay  ,  Tun  des 
dix  premiers  religieux  de  la  compagnie 
de  Jéfus,  s'étant  préfenté  avec  la  pro* 
curation  du  cardinal-évéqued^Ausbourg, 
on  mit  en  quedion  sMl  auroit  voix  déli* 
bérative.  Le  Pape,  en  refufant  ce  droit 
aux  procureurs  des  évêques  en  général 
afin  de  les  obliger  à  venir  en  peribnne, 
avoit  excepté  les  évêques  d* Allemagne. 
Celui  d^Ausbourg  en  particulier,  avoit 
les  raifons  les  plus  légitimes  de  ne  pas 
s^éloigner  de  Ton  diocèfe ,  où  Ton  oral- 
gnoit  à  chaque  indant  rinvafion  des  hé- 
rétiques. Mais  les  légats  appréhendèrent 
de  leur  côté  que  cette  inégalité  de  trai* 
temens ,  tout  équitable  qu^elle  étoit ,  ne 
leur  fit  imputer  une  partialité  odieufe;  & 
le  Pape  approuva  leur  conduite.  C'étoit 
^ar  le  même  principe  qu'on  avoit  refufô 
aux  évêques  François  de  nommer  expref- 
fément  le  Roi  très-chrétien ,  dans  le  dé- 
_  cret  qui  ordonnoit  des  prières  pour  tous 
les  princes  ^   cette  diftinétion  inufitée 
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à^\xn  feul  rendant  l'omiiTion  des  autres 
injurieufes.  Le  procureur  du  cardinal 
d'Ausbourg ,  quoique  privé  du  droit  de, 
fuffrage,  eut  néanmoins  un  rang  diflin- 
gué  au  concile,  même  entre  Tes  confrè- 
res Laynès  h  Salmeron  ,  que  le  Pape 
y  avoic  envoyés  en  qualité  de  théologiens 
du  S.  Siège.  On  voit  le  Jay  dans  les 
feiTions  9  immédiatement  après  les  évé- 
ques ,  avant  tous  les  abbés  &  les  géné- 
raux d'ordres.  , 
Il  y  eut  encore  dans  la  congrégation 
du  5  de  janvier ,  &  dans  bien  d'autres 
rencontres  ,  des  contedations  nouvelles 
fur  le  titre  du  concile.  Piufieurs  vou« 
loient  abfolument  qu'on  y  ajoutât  ces 
mots  ,  R:prèf entant  de  VEglife  uni* 
vçrfelle  ;  d'autres  avec  autant  de  cha« 
leur,  demandoient  qu'on  en  retranchât 
ceux-ci,  Les  légats  apoJioHques  y  pré^ 
fidant ,  qu'ils  difoient  n'avoir  été  em- 
ployés par  aucun  des  conciles,  à  la  feule 
réferve  de  celui  de  Confiance.  Il  étoic 
vrai  qu'au  moins  la  première  de  ces 
claufes  avoit  le  concile  de  Confiance 
pour  auteur  :  mais  on  regardoit  celle  qui 
faifoit  mention  des  légats,  comme  nécef- 
faire  pour  exprimer  l'union  du  concile 
avec  le  Pape  fon  chef,  contre  les  folles 
prétentions  des  Luthériens  qui  deman* 
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doienc  un  concile  détaché  du  Pape.  Oa 
abandonna  au  contraire  la  claufe  fupé- 
rieure ,  comme  n'ajoutant  rien  ait  titre 
de  concile  œcuménique ,  qui  exprime 
{ufEfamment  la  repréfentation  de  toute 
l'Ëglife,  &  bien  plus  encore  comme  au- 
torifant  les  fe^aires  à  prétendre  que  Tor- 
dre hiérarchique  ne  rcpréfentoit  pas  fufli* 
ftmment  PËglife  univerfelle  qui  comprend 
aufli  les  laïcs,  &  que  ceux-ci  en  confé* 
quence  dévoient ,  comme  les  autres  , 
avoir  le  droit  de  juger  &  de  décider 
dans  le  concile.  Ainfî ,  malgré  toutes  ces 
fermentations ,  refte  peu  furprenant  des 
anciennes  idées  de  Bàle  ,  le  titre  du 
concile  ,  à  la  pluralité  des  voix ,  de- 
meura toujours  conçu  en  ces  termes  : 
ZjC  faint  &  facré  oicile  œcuménique 
&  général  de  Trente  ,  ajjemhlé  légiti- 
mement fous  la  conduite  du  S.  Efprit, 
les  légats  apofloliques  y  préfidant.  La 
manière  d'opiner ,  non  plus  par  nations , 
mais  en  donnant  chacun  fa  voix  en  par- 
ticulier ,  fut  aullî  confirmée  dans  cette 
congrégation.  Et  pour  que  tout  fe  Ht 
avec  ordre  &  fans  aucun  trouble,  on 
établit,  à  Texemple  du  dernier  concile 
de  Latran,  trois  députations  ou  bureaux, 
pour  traiter  des  différentes  matières.  Elles 
y  étoient  examinées  à  fond ,  on  nom* 
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molt  des  perfonnes  habiles  pour  former 
les  décrets ,  on  les  portoic  en  cet  état  à 
une  congrégation  générale ,  où  les  légats 
fe  contentoient  de  propofer  les  queftions 
fans  donner  leur  avis,  aBn  de  laifler  aux 
futres  prélats  plus  de  liberté  :  ils  n*opi-  v 

noient  que  dans  les  feiTions ,  où  raffaire 
étoit  portée  enfuite ,  &  les  décrets  rati* 
fiés.  Comme  ces  trois  bureaux  fe  te* 
noient  chez  chacun  des  légats ,  il  leur 
étoit  plus  facile  ,  parmi  lea  pères  ainii 
partagés  ,  de  prévenir  les  cabales ,  & 
d^enipôcher  que  les  prélats  d^un  efprit 
turbulent ,  ou  capables  dMmpofer  par  leur 
éloquence  »  n^entrainaflent  les  autres  dans 
quelque  réfolution  dangereufe. 

Tout  étant  ainfi  préparé  ,  la  féconde 
lèflion  ,   &  la  fuivante  qui  fe  tint  près 
d'un  mors  après,  le  4  de  février,  furent 
d*autant  plus  paifibles ,  que  leurs  objets 
prétoient  moins  à  la  contention.  Les  dé- 
crets, afTez  improprement  dits,   de  ces    » 
deux  aflemblées  folemnelles ,   ne  corn* 
prenoient  guère  autre  chofe  qu'une  ex- 
liortation  à  une  vie  vraiment  facerdotale; 
à  quoi  Ton  ajouta  la  leélure  du  fymbole 
qui  fe  dit  à  la  meife  dans  toutes  les  égli- 
fes  catholiques.   Outre  le  redoublement    Labb. 
général  de  ferveur  dans  la  prière  ,   &  Cohc.  T. 
l'augmentation  des  aumôneii ,  on  recom-  ifjy  •  P' 
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mandoit  fpécialement  à  chaque  prêtre 
de  dire  la  meffe  au  moins  chaque  dt* 
manche  ,  &  de  jeûner  tous  les  vendre* 
dis  tant  que  dureroit  le  concile.  On  aver- 
trflbit  les  pères  de  s^abUenir  de  parolei 
peu  mefurées  en  donnant  leur  voix,  da 
tan  de  hauteur  ou  d'aigreur ,  des  con- 
teftations  opiniâtres  ,  &  de  ces  vaines 
montres  d'efpric  qui  ne  peuvent  qu^éga* 
rer  le  jugement.  Pour  les  tranquillifer 
aufli  fur  le  point  de  la  prdféance ,  on  or- 
donnoit  que  fî  quelqu^un  par  hazhrd 
n'occupoit  pas  le  rang  qui  lui  étoit  dû , 
la  chofe  ne  tireroit  point  à  conféquence! 
pour  l'avenir ,  ni  à  Ton  défavantage ,  ni 
en  faveur  de  (on  concurrent.  Quant  à  la 
leélure  du  fymbole  ,  quelques  évéques 
objefterent  qu'une  feflion  où  l'on  n'au- 
roit  fait  que  réciter  la  formule  de  foi  re- 
çue depuis  douze  cens  ans  &  adoptée 
de  tous  les  partis  ,  étoit  inutile ,  &  pou- 
voit  même  fournir  à  fa  dériiion  :  mais  le 
grand  nombre  jugea,  qu'à  l'exemple  des 
anciens  conciles  ,  il  falloit  commencer 
par  établir  les  principes  inconteliables , 
d'où  dévoient  émaner  toutes  les  déci- 
fions  ;  ce  qui  plut  fort  aux  légats ,  qui 
ne  voulolent  rien  entamer  de  litigieux  , 
avant  la  réunion  des  pères  qui  furve^ 
noient  de  jour  en  jour ,  &  qui  fe  met- 
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tolcnt  en  mouvement  dans  toutes  les 
nations.  Ce  fut  pour  la  m^me  caufe  que 
la  qu.urièrrm  fclTion  fut  différée  jufqu^au 
huitième  d*âvril.  Ainli  les  trois  premiè- 
res ne  furent 9  à  proprement  parler,  que 
des  préliminaires  du  concile.  Cependant 
pour  ne  pas  perdre  un  temps  précieux  « 
on  continua  l'examen  &  la  difcuffîon 
des  matières  fur  lefquelles  on  auroit  à 
prononcer  dans  la  fuite  ;  &  Ton  prit  !• 
coutume  de  tenir  règlement  deux  con- 
grégations par  femaine ,  le  lundi  &  le 
vendredi ,  (ans  compter  celles  qu^on  af- 
fembloit  extraordinairement  ,  félon  les 
rencontres  qui  le  demandoient. 

Tandis  que  TEglife  raflembloit  ain(! 
toutes  fes  forces,  avant  les  hoftilités  fé- 
rieufes ,  pour  ainfi  dire  ,  &  durant  les 
préludes  du  combat  ;  fon  chef  invifible 
k  tout-puifiant  fit  par  lui-même  judice 
de  Vhéréfiarque  fuperbe,  qui  caufoit  tous 
ces  mouvemens  dans  le  monde  chrétien. 
Luther  qui  n'avoit  jamais  paru  plus  fort 
ni  plus  triomphant ,  fut  frappé  de  mort 
fubite,  dans  la  ville  même  d'Iilèbe  fa  pa- 
trie ,  la  nuit  du  17  au  18  de  février 
1546.  On  raconte  fort  diverfement  les 
circondances  de  fon  trépas,  fuivant  la 
diverfité  de  parti  dans  les  écrivains. 
Quelques-uns  prétendent  que  peu  de 
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momens  avant  d'expirer,  voyant  par  la 
fenêtre  un  ciel  pur  &  bien  étoile ,  il  dit 
en  foupirant  :  C'en  e(l  donc  fait ,  beau 
eiel  !  je  ne  te  reverrai  plus.  Ce  qu'il  y 
a  d'inconteflable,  c'eft  qu'il  fut  prié  par 
]es  comtes  de  Mansfeld,  enfans  apodats 
du  vieux  comte ,  mort  bon  catholique  , 
de  venir  terminer  quelques  différends 
quMls  avoient  pour  leur  partage.  11  y 
vint  comme  en  triomphe ,  traînant  avec 
lui  dans  le  même  carroffe  la  religieufe 
effrontée  qui  toujours  lui  tenoit  lieu  d'é- 
poufe  9  &  les  trois-  malheureux  fils  qui 
provenoient  de  cet  mcefte  facrilège.  Il 
fut  reçu  comme  un  prophète,  ou  plutôt 
comme  un  puiffant  prince,  avec  un  faite 
tnfolent  ,  environné  d^une  garde  nom- 
breufe  &  fuperbement  montée ,  que  les 
comtes  avoient  envoyée  au  devant  de 
lui  :  il  entra ,  au  bruit  du  canon ,  de  la 
moufqueterie  &  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville.  Il  prêcha  dès  le  lendemain ,  & 
encore  trois  ou  quatre  fois  depuis ,  ex- 
halant par-tout  les  fureurs  d'un  énergu- 
xnène  contre  le  concile  occupé  à  fou- 
droyer fa  réforme  impie.  De  la  chaire  , 
il  paflbit  à  la  table ,  où  fplendidement 
fervi  ,  il  fe  trouvoit  deux  fois  chaque 
jour,  &  dans  fes  longs  foupers  fur -tout 
fe  livroit  à  Thumeur  bouffonne  qui  fai- 
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foit  diverfion  aux  accès  de  fa  bile.  Il  fe 
trouva  bien  d'une  vie  fi  conforme  au 
nouvel  évangile ,  jufqu'à  ce  que  le  17  de 
février ,  après  avoir  encore  foupé  large- 
ment 4  il  fe  plaignit  d'un  grand  mal 
d'eltomac.  On  lui  lit  fur  le  champ  quel- 
que remède,  on  le  tranfporta  fur  un  lit, 
&  il  y  dormit  un  peu  :  mais  après  mi- 
nuit le  mal  ayant  tout  à  coup  empiré, 
on  courut  aux  médecins.  Ils  lui  étoient 
déformais  inutiles.  Comme  ils  fe  furent 
mis  en  devoir  de  le  foulager  ,  il  tomba 
dans  une  féconde  fyncope  que  Ton  prit 
pour  un  repos  ,  mais  qui  étoit  le  fom- 
meil  de  la  mort.  Ainfi  mourut ,  dans  fa 
foixante  ^  troifième  année ,  le  corrupteur 
d'une  moitié  de  l'Europe ,  &  le  pertur- 
bateur de  tout  le  rede. 

Il  fut  fécondé  puiOamment  par  Calvin ., 
qui  prit  alors  la  première  place  dans  l'a- 
rêne  :  Calvin  aufii  entreprenant  &  auifi 
opiniâtre  que  Luther  ,  aufii  fenlible  à 
ces  attraits  enchanteurs  de  la  domination 
qui  ont  fait  tous  les  héréfiarques,  moins 
emporté  ,  moins  arrogant  ,  mais  plus 
orgueilleux ,  infiniment  plus  artificieux  , 
le  plus  fier  &  le  plus  féditieux  des  ré- 
formateurs ;  rempli  d'une  malignité  pro- 
fonde &  d'une  amertume  tranquille,  mille 
fois  plus  haïlfables  que  tout  l'emporte- 
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ment  &  l'infolence  de  Luther.  Il  le  fur- 
paiToit  d^autant  plus  en  odentation ,  qu'il 
fe  piquoit  davantage  d'être  modede  :  au 
lieu  que  Luther  s'abandonnoît  fans  gêne 
à  fa  jadlance.  Les  louanges  que  fe  don- 
noit  Calvin  ,  forçoient  malgré  lui  les 
barrières  que  fa  fauiTe  modération  avoit 
pofées  ;  &  fa  modefile  même  fut  fou  vent 
la  matière  de  (on  odentation.   Luther , 
loin  de  vanter  fon  éloquence  qui  entrai- 
noit  les  peuples  après  lui  ^^  fe  regardoit 
comme  un  moine  obfcur,  nourri  dans^ 
la  pouifière  de  Técole,  &  peu  fait  à  l'art' 
de  difcourir  :  Calvin  au  contraire ,  jaloux 
par-de(fus  toute  chofe  de  la  réputation 
d'éloquence  ,  prenoit  tout  le  monde  à 
témoin  de  la  vigueur  incomparable  avec 
laquelle  il  preflbit  un  argument ,  &  de 
l'heureufe  brièveté  avec  laquelle  il  écri- 
voit  ;  c'eft-àdire  qu'il  fe  glorifioit  de  raî- 
fonner  avec  plus  de  force  ,  &  de  s'é- 
noncer avec  plus  de  précifion  que  per- 
Tonne  ;  ce  qui  comprend  en  deux  mots 
toute  la  perfeétion  de  l'art  de  bien  dire, 
ou  de  bien  écrire. 

Luther  avoit  cependant  plus  de  génie 
que  Calvin,  plus  de  faillies,  plus  d'ima- 
gination; il  étoit  plus  original,  plus  vif, 
naturellement  plus  orateur.  Mais  Calvin 
qui  paroit  avoir  plus  étudié ,  étoit  plus 

écrivain, 
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écrïvam  vPlus  exaét,  plus  poli,  au  moins 
en  latin.*  Ton  dyle,  quoique  plus  Tombre, 
efl  plus  fuivi  &  plus  châtié.  Au  rede  ils 
excelloient  Tun  &  Tautre  dans  la  langue 
de  leur  pays.  Luther  dans  fa  vie  privée 
aimoit  la  plaifanterievles  compagnies  amu- 
fantes ,  la  bpnne  chère  &  les  parties  de 
plaiiir  :  Calvin,  moins  voluptueux  de  foa 
naturel  &  plus  foible  de  fanté ,  plus  poli- 
tique ou  plus  artificieux ,  facriBoic  les  dé-  \ 
lices  de  la  vie  à  la  paffion  de  la  renommée. 
Tous  deu^x  ont  eu  des  peuples  entiers        ;' 
pour  difciples  &  pour  admirateurs;  & 
tous  deux  impatiens  de  la  contradiétion , 
n'ont  jamais  plus  fignalé  la  fécondité  de 
leur  éloquence  que  par  les  injures.  Le 
beau  (lyle  de  Calvin^  comme  les  tirades  i.  Def  i« 
bouiFonnes  de  Luther,  eft  fouillé  à  cha- Wenph. 
que  page  par  les  noms  de  fou,  de  fripon, fJ?J    P* 
d'ivrogne,  d'enragé,  d'âne  &  de  pour- 
iceau.  Après  quoi  il  vante  encore  fon  fang» 
poid,  &  prétend  que  la  feule  indignité        ^ 
des  fujets  lui  a  fourni  toute  la  dureté  de 
[ces  expreiiîons ,  fans  qu'il  y  ait  eu  de  fa 
>art  la  moindre  amertume.  Tous  deux 
mfin,  s'aitaquant  aux  Pères  de  la  fainte   . 
mtiquité  auifi  bien  qu'aux  doéleurs  de    ;,: 
feur  temps ,  traitoient  ces  organes  du  Ciel  ^ 

le  corps  même  de  ces  garans  facrés    . 
le  la  tradition,  d'écoliers,  de  bonnes 
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gens,  d'efclaves  de  la  routine,  aflervis 
iàns  diicernement  à  des  coutumes  intro- 
duites fans  raifon.  Luther  avoit  ébauché 
•la  réforme ,  ou  plutôt  fufcité  Torage  qui 
tendoit  à  tout  bouleverfer;  Calvin  le  pro- 
longea,  le  rendit  plus  terrible,  &  infini- 
ment difficile  à  calmer.  Mais  s'il  put  dé- 
truire ,  il  n*édifîa  rien  ;  &  le  vice  de 
l'œuvre  ne  fervit  qu'à  diffamer  l'ouvrier. 
Luther  obfervé  à  part,  &  avec  tous  les 
talens  funeftes  que  nous  ne  prétendons 


pas  lui  difputer  ,  eut,  avec  du  génie 
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beaucoup  d'éloquence  ou  de  véhémence, 
\m  favoir  peu  commun  de  fon  temps , 
&  un  afcendant  prodigieux  fur  l'efprit  des 
perfonnes  avec  lefquelles  il  avoit  à  traiter. 
Mais  il  y  eut  tout  à  la  fois  tant  de  dé- 
fauts dans  fon  humeur ,  datis  fa  conduite, 
dans  Tes  écrits  même,  où  ,  fans  parler 
davantage  de  mille  chofes  extravagantes 
&  honteufes ,  on  ne  trouve  jamais  rien 
d'achevé  ;  qu'on  ne  peut  guère  attribuer 
fa  célébrité  qu'à  fon  audace ,  &  aux  ren- 
contres qui  l'ont  déployée.  Si  Luther 
n'eût  pas  troublé,  comme  il  l'a  fait,  tout 
le  monde  chrétien ,  il  feroit  demeuré  à 
jamais  enfeveli  dans  la  foule  obfcure  des 
hommes,  pernicieux,  qui  heureufement 
naiffent  en  bien  plus  grand  nombre,  que 
\§s    ccafions  propres  à  les  fîgnaler. 
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Quelques  (êmaines  feulement  avant  fa     Cochlj 
mort ,  il  s'étoit  montré  plus  furieux  que  ^^*  ^ 
jamais  contre  les  doâeurs  de  Louvain ,  Luiher.ad 
qui  avoient  publié  trente-deux  articles  de  an.  445  , 
doctrine  contre  fes  paradoxes  hérétiques.  P«     3i>« 
Ses  difciples  eux-mêmes  ne  purent  voir"°^P*  P* 
fans  honte  les  égaremens  à  peine  croya-  ''^' 
blés  de  fon  efprit.  Les  bouffonneries  les    jj^tiiet» 
plus  plates,  les  plus  miférabies  équivo- cartLov! 
ques ,  comme  vacultas  au  lieu  de  fa-  Thef.  189 
etdtasy  Ecclefia  cacolyca  au  lieu  de 
catholicai   telles  font  tes  ornemens  de 
jfon  ouvrage,  parce  que  ces  barbarifmes 
font  quelque  allufîon  aux  vaches  &  aux 
loups.  Pour  tourner  en  ridicule  les  doc* 
teurs  qu'on  avoit  coutume  d'appeler  JNos  ' 

\Maitres^  il  les  nomme  au  contraire,  & 
Idix  fois  de  fuite,  Noftrolli  Magiftrolll^ 
y^agifirolla  Bruta,  Il  ajoute  qu'ils  fub- 
lituent  à  la  parole  de  Dieu  >  tout  ce  qu'ils 
romiflent ,  tout  ce  qu'ils ....  mai$  notre 
langue  fe  refufe  à  ces  expreflions  ;  quid"  V 

mid  TuBant .  vomunt  &  cacant,  C'eft 
linfi  que  cet  homme  fans  front  &  fans 
jugement,  s'embarraflbit  peu  de  fe  dé- 
vouer lui  •  même  aux  mépris  publics  ,  r 
mrvu  qu'il  outrageât  fes  antâgonifles.         ./ 
)ans  le  même  temps,  malgié  fes  récon- 
[iliations  plâtrées  avec  les  Zuingliens,  il 
fe  les  traitoit  pas  mieux  que  les  doéleuri 
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Catholiques.  Entre  toutes  les  béatitudes, 
difoit-il ,  je  me  borne  à  celle  du  Pfalmide: 
Heureux  Thomme  qui  n'a  point  participé 
au  confeil  impie  des  Sacramentaires ,  & 
qui  ne  s*e(l  point  afTis  dans  la  cliaire  em- 
pedée  de  Zurich  ! 

Cependant,  toutes  ces  fureurs,  tous 
ces  écarts  honteux  du  chef  de  la  réforme 
n'en  ralentilToient  pas  les  progrès.  Les 
princes  Protedans  s'afTemblerent  à  Franc- 
fort ,  prefque  auffi-tôt  que  le  concile  eut 
été  ouvert  à  Trente,  prirent  des  mefure^ 
pour  empêcher  fes  entreprifes ,  refferrc- 
rent  les  nœuds  de  leur  confédération, 
convinrent  des  contributions  à  fournir 
&  des  armemens  à  faire  en  cas  de  befoin , 
&  foliiciterent  néanmoins  TËmpereur  de 
paciBer  les  affaires  de  la  religion.  Il  n'é- 
toit  pas  nécefiaire  de  preffer  beaucoup 
ce  prince ,  pour  l'engager  à  s*ingérer  dans 
un  genre  d'adminillration  fi  étranger  à  fa 
puiifance,  h  û  déplacé  fur -tout  depuis 
que  le  concile  étoit  affemblé  pour  l'objet  | 
même  que  les  feétaires  lui  demandoient.  \ 
Mais  le  travers,  ou  la  politique  intéreiïée 
de  Charles  V ,  durant  toutes  les  affaires! 
du  Luthéranifme ,  fut  toujours  de  fonder,  j 
ou  de  paroitfe  fonder  fur  fes  diètes  trom- 
peufes ,  des  efpérances  qui  ne  fe  réalife- 
f ent  jamais. 
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Il  avoit  retardé  l'ouverture  du  concile , 
au  point  de  le  mettre  en  difcrédit  parmi 
les  nations  les  plus  chrétiennes,  afin  d'ob- 
tenir ce  qu^il  prétendoit   des  Etats  de 
TEmpire  aflemblés  à  Worms  :  dans  laCocRtd 
même  vâe,  &  faifant  encore  plus  d*in-""*5,^jj^^' 
jure  au  concile  qui  fe  trouvoit  en  plein Comm.l. 
exercice,  il  voulut  qu'on  tînt  la  confé-i6p.5f5. 
rence  de  Ratisbonne,  ordonnée  dans  la 
dernière  aflemblée  des  Etats.  11  y  envoya 
quatre  doéleurs  Catholiques,   à  la  tét€ 
defquels  étoit  le  célèbre  Cochelée,  fî  ar- 
dent pour  la  défenre  de  la  foi,  qu'il  fe 
tranfportoit  par-tout  où  luilbit  quelque 
apparence  de  bien ,  fouvent  même  fans 
prendre  de  (auf-conduit,  &  ne  iembîant  ■ 
qu'afpirer  au  martyre.  Il  y  vint  un  pareil 
nombre  de  théologiens  Proteftans ,  des 
plus  fameux  du  parti  ;  favoir  Bucer ,  Bren- 
tius,  Erard  ,  Schnef ,  &  George  Major. 
L'Evéque  d'Eîchftet  &  le  comte  de  Fur- 
ftemberg,  afliftés  de  huit  auditeurs  mi-        "^ 
partis ,  étoient  commis  pour  préfider.  Ainfi 
l'égalité  fe  trouvoit  parfaite  entre  la  foi      _     » 
conftante  deî'Eglife  &  la  nouveauté  déjà  ^^ 

frappée  d'anathéme;  &  l'arbitrage  égale*  ■ 
ment  partagé  entre  l'ordre  eccléfîaftique 
&le  féculier.  Mais  le  Ciel»- ne  permit  pas 
qu'il  en  arrivât  d'autre  fcandale,  que  celui  '         ,, 
de  cette  aggrégation  mefieante.   A  peine 
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on  avoît  agité  la  première  queflion ,  que 
l'Empereur  ayant  envoyé  l'Evéque  de 
Naiimbourg  pour  troifième  préfident,  & 
l'éleéteùr  de  Saxe  ayant  rappelé  Tes  théo- 
logiens, tous  ceux  du  parti  fe  retirèrent, 
&  la  lutte  finit  faute  de  champions.  Cet 
Affront  qui  fut  très-fenfible  à  Charles  V, 
ne  l'empêcha  pas  de  tenir  quelques  mois 
après  une  diète  au  même  lieu,  où  il  fe 
rendit  en  peifonne ,  aufli  -  tôt  qu'il  fut 
guéri  d'un  accès  de  goutte,  qui  ne  lui 
avoit  pas  permis  d'arriver  plus  tôt.  Prél 
fent  ou  abfent,  il  put  également  ft:ntir 
la  néceflité  de   prendre  une  autre  mé- 
thode. On  fit  fi  peu  d'honneur  à  fa  pré- 
fencc ,  qu'il  ne  vînt  prefque  à  la  diète , 
de  la  part  des  Proteflans  déclarés,  que 
les  ambafladeurs  du  Comte  Palatin ,  avec 
les  députés  de  quatre  ou  cinq  villes  Im- 
périales.   Charles  fentit  enfin  qu'il  falloit 
agir  avec  plus  de  vigueur ,  &  parut  en 
prendre  dès -lors,  la  ferme  réfolution. 
p;    Frédéric  II ,  éleéteur  Palatin  ,  furnom- 
mé  le  Sage;  mais  que  fignifie  ce  titre 
dans  le  langage  du  fiècle?  Frédéric,  dit 
encore  le  Valeureux  &  le  Magnanime, 
pour  s'être  dévoué  à  la  défenfe  dunom 
Chrétien ,  h  avoir  fauve  la  ville  de  Vienne 
près  de  tomber  fous  le  joug  Ottoman , 
envahit.  Tan  1544  l'éle^orat  fur  fës  ne* 
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veux;  &  moins  de  deux  ans  après,  il 
y  eut  entièrement  établi  f?'  rebelle  réforme. 
Dès  le  dixième  de  janvier  1546 ,  les  moines 
étant  défroqués ,  les  religieufes  prodituées 
ou  vagabondes ,  le  libertinage  des  prêtres 
couvert  du  nom  de  mariage,  l'éleéleur 
fubftitua  dans  les  églifes  d'Heidelberg  les 
prières  Tudefques  à  la  majefté  du  divin 
office,  &  la  cène  hérétique  au  facrifîce 
adorable  de  nos  autels.  ]1  reçut  des  féli- 
citations pompeufes  des  autres  Protellans , 
auxquels  il  répondit  par  des  promelTes  de 
renchérir  fur  tout  ce  quMl  avoit  pu  faire 
jufques-là. 

Le  Calvinifme  faifoit  dans  le  même  Bez.  Hld; 
temps  des  progrès  encore  plus  confidé-  Eccl.  T. 
râbles  en  France.  Ce  fut  alors  que  cette  ^^»  P*^^* 
feéle,  la  plus  inquiète  des  Sacramentai- 
ires,  &  qui  bientôt  les  engloba  toutes, 
établit  une  efpèce  d^Ëglife  jufques  dans  la 
capitale  de  ce  royaume.   Un  noble  cam- 
pagnard du  Maine ,  nommé  la  Perrière ,        i 
àqui  Tenthoufiafme  tenoit  lieu  de  fcience, 
&  qui  craignoit  les  recherches  qu'on  fai- 
foit avec  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
hérétiques  de  fa  province ,  fe  retira  dans 
cette  grande  ville  où  il  comptoit  fe  ca- 
cher t)lus  facilement.  Sa  femme  qu'il  avoit 
amenée  avec  lui ,  y  étant  accouchée ,  il 
ne  voulut  jamais  que  Tenfant  reçût  le 
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baptême  par  les  mains  des  Cathoticfuer\, 
&  fur-tout  arec  les  cérémonies  accoutu- 
mées, qu'il  traitoit  dMmpiétés  abomina- 
bles, fans  pouvoir  en  dire  aucune  raifon. 
Ne  voulant  pas  cependant  laiffer  mourir 
Ton  enfant  fans  baptême,  il  pria  quelqu^un 
de  fa  feéle  de  venir  le  lui  adminiflrer. 
Elle  n'étoit  point  encore  en  état  de  re- 
muer à  Paris ,  ni  même  de  s'y  mettre  ea 
défenfe:  on  fit  des  difficultés  proportion- 
nées au  péril  où  Ton  s'expofoit;  la  Per- 
rière fit  des  indances  plus  vives  encore  ,^ 
^  obtint  ce  qu'il  demandoit.  Cet  eflai 
ayant  réuffi,  on  inditua  un  minidre  à 
qui  les  réformés  puffent  avoir  recours , 
tant  pour  radminifiration  du  baptême  que- 
pour  les  autres  fondions  du  minidère;. 
après  quoi,  on  dreffa  quelques  ré^emens , 
on  établit  une  efpèce  de  confidoire^  & 
l'on  pourvut  à  fa  sûreté  par  la  voie  du 
fecret,  jufqu'à  ce  qu'on  fiVt  en  état  de 
le  faire  par  la  force  &  la  rébellion.  Ge 
padeur  mémorable  ^  comme  inditué  le 
premier  à  Paris,  fut  un  laïc  de  vingt-deux 
ans,  nommé  la  Rivière. 

L'héréite  cherchoit  en  même  temps  à 
s'établir  en  Italie  ;  &  déjà  quelques  mem- 
bres  du  clergé  de  Mantoue  s'en  trou* 
voient  infeétés,  au  point  d'ofer  attaquer 
les  vérités  catholiques  dans  les  cercles 
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&  les  écoles.  Le  cardinal  de  Mantoue  ,     ^^' 
par  fa  vigilance  autorifée  d'un  bref  du  !;"1*  "i* 
Pape,  qui  foumettoit  les  religieux  meme^,j^  " 
,.  fa  févérité,  arrêta  le  mal  à  fa  nniHance. 
Le  Pontife,  par  un  autre  bref,  exhorta 
le  duc  de  Ferrare  à  réprimer  un  féduc- 
teur ,   nommé  Valentin ,  qui   brouillok 
avec  beaucoup  d'artifice  dans  la  ville  de 
Modène.   Docile  à  la  voix  du  chef  de 
TEglife,  le  duc,  en  prince  Catholique  & 
[fage,  coupa  court  à  toutes  les  alarmes, 
len  renfermant  fans  délai  le  perturbateur 
[dans  une  étroite  prifon. 

A  Trente,  les  fréquentes  &  favanfc» 
[conférences  avoient  mis  les  Pères  en  état 
[de  vider  les  plus  importantes  quedions. 
tOn  crut  devoir  traiter  avant  toute  chofe 
le  la  canonicité  des  livres  faims,  qui 
Tont  les  premiers  fondemens  de  la  foi 
:hrétienne  ,  &  dont  les  novateurs  accu- 
(oient  les  prélats  catholiques  de  favoir  à 
)eine  les  noms.  On  convint  d'abord  una- 
limement,  qu'il  falloit  approuver  tous  les 
livres  de  TEcriture  Sainte,  qui  font  ad[«  • 
[mis  depuis  fi  long-temps  dans  toutes  ks 
igiifes  ;  mais  il  y  eut  partage  d*avis, 
mtre  les  cardinaux  même,  fur  la  ma- 
lière  dont  fe  feroit  cette  approbation, 
.es  cardinaux  del  Monté  &  de  Villena 
>u  Pacbeco  étoient  dVis  qu'on  les  ap 

B5 


"N*i 


§4  HlSTOIKB 

prouvAt  9  précifément  parce  qu^îls  étoîent 
reçus  de  l'Ëglife  ,  &  fans  nul  autre  exa- 
men. Les  anciens  conciles,  difoient-ils, 
ont  ruâifamment  examiné  cette  matière , 
h  ce  feroit  leur  faire  injure  que  de  la 
rappeler  à  des  difcufllons  nouvelles.  £t 
à  quelle  autre  fin  pourroient-ellesfervirp 
à  faire  imaginer  qu^à  Trente  on  auroitj 
douté  àts  écritures  fur  lefquelles  fe  fonde 
FËglife  pour  combattre  les  hérétiques  J 
d^avoir  rendu  les  anciens  concHes  fufpeéis 
dMmprudence&d'erreur.  L'examen  a  poiir 
fin  la  conaoiflknce  de  la  vérité;  &  il  de* 
irient  inutile  «.  quand  la  vérité  eft  connue. 
Les  trois  autres  cardinaux,  CervinJ 
Polus  &  Madruce^  évéque  de  Trente  J 
répliquèrent  que  la  difcuilion  ne  fervok 
pas  feulement  à  découvrir  la  vérité ,  mais 
à  la  confirmer  &  à  Tautorifer  de  plus  eo 
plus  ;  que  les  Pères  ne  dévoient  pas  fe 
nourrir  eux  feuls  de  la  doûrine  céleOeJ 
mais  en  repaître  les  fidèles,  les  pafleur}| 
méme^  &  de  plus  confondre  la  faulTe  &| 
fuperbe  fuffîfance  des  hérétiques  ;  enfiol 
que  le  refpeâ  qu'on  témoignoit  à  la  vé{ 
nérable  antiquité,  en  di&nt  qu'on  luide*| 
voit  déférer  fans  examen ,  pourroit  fe  re| 
garder  comme  un  faux-fuyant  de  la  pa| 
reffe,  ou  comme  le  voHe  de  l*ignoran«.j 
Ce  deioier  motif  furtout  fut  efficace  daoil 
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fa  bouche  du  doéte  cardinal  Cervin ,  Tun 
des  principaux  organes  employés  par  le 
S.  Efprit,  pour  ajouter  à  toutes  les  qua- 
lités faintes  du  concile  de  Trente  celle 
de  favant  &  lumineux  concile.  H  étoit  de 
la  fagelTe  fupréme,  de  lui  donner  encore 
ce  genre  d'afcendant  fur  la  feéte  qui  a 
préfumé  davantage  de  fa  capacité,  fpé* 
cialement  dans  Tintelligence  des  écritures  , 
règle  unique  de  fa  créance  arbitraire.  La 
voix  de  Cervin  ayant  prévalu ,  on  nomma 
des  commiiTaires  pour  examiner  les  ea- 
droks  qui  pouvoient  avoir  été  altérés , 
foit  dans  le  texte  originaJ,  foit  dans  les 
traductions  diverfes  de  récriture;  pour 
comparer  ces  verfîons  enfemble ,  &  le» 
confronter  avec  les  originaux  ;  pour  mar- 
quer enfin  la  verfîon  la  plus  digne  d^étre' 
adoptée  par  l'Eglife.  Différens  Pères  par- 
lèrent fortement  en  faveur  des  originaux 
fur  lefquels  ils  fouhaitoient  que  le  con- 
cile, comme  afitiré  de  rinfaillibilité ,  fît 
une  verfîon  qu'on  pût  fan»  nulle  réferve 
nommer  authentique  :  mais  cet  ouvrage  , 
indépendamment  des  autres  difficultés  ^ 
parut  trop  long  pour  fe  faire  dans  ua 
concile»  La  propoiition  ne  laiiTa  pas  de 
fournir  une  idée  précieufe  ,  par  rapport 
à  la  Vulgate  latine,  pour  laquelle  on 
Ojpta^  comme  étant  la  plus  répandue  dan» 
...      .  B  6 
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J'Ëglife  depuis  un  millier  d^années  :  ce  fut 
de  prier  le  Souverain  Pontife  de  la  faire 
corriger  par  àt&  hommes  d'une  habileté 
reconnue,  de  la  faire  imprimer  en  cec 
état ,  &  d*en  envoyer  des  exemplaires  à 
chaque  fiège  épifcopal  ;  ce  qui  s^exécuta 
dans  la  fuite.  On  prit  auffi  la  réfolution 
dMnterdtre,  quant  aux  citations  pubU- 
ques  de  récriture,  le  grand  nombre  des 
autres  v&r(k)ns  qui  ne  pou  voient  caufer 
que  de  la  confufîon  &  de  ^incertitude. 
Àinâ  la  Vulgate  fut  feule  reçue  comme 
authentique  :  non  pas  toutefois  qu^on  la 
prétendk  conforme  au  texte  original  dans 
toutes  Tes  expreiiians;  mais  on  garantit 
qu^eHe  ne  contient  rien  de  contraire  à 
h  foi  ni  aux  bonnes  mceurs ,  &  qu'on 
y  peut  puifer  en  toute  sûreté  les  vérités 
de  la  religion» 

■  n  y  eut  encore  {rfufîeurs  oblérvations  i 
également  fa  vantes  &  fages,  fur  lesfens 
&  les  interprétations  de  l'écriture  ,^  fur 
)es  éditions  &  les  impreffions  qui  s'eii 
faifoiéht,  fur  les  applications  forcées,  bi»- 
zarres ,  profanes  h  fuperftitieufesdu  texte 
facré  :  détail  trop  étendu  h  trop  fec ,  pour 
trouver  place  dans  Thifloirer  Mais  ta  feule 
expofîtion  du  décret  fuffira,  pour  montrer 
que  rien  n'a  échappé  à  la  circonfpeétion 
À  à  ia  fagelTe  viûblement  divine  du  con^ 
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cile  de  Trente.  Il  ne  faut  que  le  rappro- 
cher des  fades  ironies  qu^en  ont  faiceâ 
quelques  plumes  tudefques ,  pour  fe  con- 
vaincre que  le  fanatifme  ne  leur  rend  pa» 
rimpodure  plus  étrangère  que  la  mau- 
vaife  platfanterie. 

:.,  Des  livres  de  récriture  fainte,  les  con- 
grégations paflerent  à  Pexamen  de  la  tra- 
dition; c'eiî-à-dire  de  la  doârine  de  Jé- 
fus-Chrtft  &  des  Apètres,  qui  n'eft  pas 
confîgnée  dans  les  livres  canoniques ,  mais 
qui  nous  ê(1  venue  de  bouche  en  bou- 
che, ou  qui  Te  trouve  dans  les  ouvra- 
ges des  Pères  &  dans  les  autres  monu- 
mens  eccléâadiques.  Ilparoitque  le  con- 
cile prit  un  foin^tout  particulier  de  choifir, 
parmi  les  différentes  nations,  tes  évéques 
prépofés  à  Texamen  de  cette  partie  du 
îaint  dépôt,  pour  avoir  le  témoignage 
des  diffâ'entes  ËgUfes  qui  en  font  dépo- 
fitaires ,  &  pour  mieux  confondre  la  té- 
méraire fîngularité  des  novateurs ,  qui 
h^dmettoient  point  cette  précieufe  partie 
du  fondement  de  la  foi  chrétienne.  Ou 
choifit  entre  autre»  l'archevêque  d*Ar- 
mach,  métropolitain  de  toute  Tlrlande, 
à  qui  les  apoilats,  dont  il  fuyoit  la  com- 
munion, ont  voulu  faire  un  crime,  ou 
un  ridicule,  de  n'avoir  jamai:  vu  Ton 
Eglife;  tandis  que  la  tyrannie  d'Henri 
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VIII,  non  moins  fanguinaire  en  Irlande 
qu'en  Angleterre,  l'en  tenoit  éloigné. 
Ils  ont  attaqué  de  même  Tarchevéque 
d'Upfal,  primat  de  Suède ,  qu'ils  appellent 
évéque  faélice  ;  comme  fi  le  Pape  ne  lui 
eût  qu'attribué  Tépifcopat,  comme  ils  le 
feignent  de  plutieurs  autres  »  afin  degrof- 
fir  par  une  vaine  enflure  le  nombre  des 
Pères  du  concile.  Si  ce  prélat,  nommé 
Olatis  le  Grand  ou  Magnus,  &  grand 
en  effet  tant  par  fes  vertus  que  par  Tes 
écrits,  fut  indigne  de  fiéger  au  concile ^ 
pour  avoir  été  chaiTé  de  fon  Ëgiife  par 
un  Roi  fuborneur  de  Ton  Royaume^ 
combien  les  lâches  adulateurs  de  Tapo- 
ilafîe  couronnée  ne  font-ils  pas  plus  in- 
dignes qu'on  ouvre  feulement  Toreille 
à  leurs  calomnies  contre  la  foi  perfécutée? 
Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jé- 
fus,  procureur  du  cardinal  évéque  d'Aus^ 
bourg,  obferva  judicieufement  qu'il  y 
«voit  des  traditions  d'efpèce  différente, 
&  qui  demandoient  k  être  différemment 
traitées;  les  unes  concernant  la  foi  ^ 
ks  principes  non  moins  invariables  de» 
mœurs;  les  autres  ne  regardant  que. les 
rits  &  les  obfervances,  quVont  varié  en 
partie ,  félon  les  temps  &  les  lieux.  Ce 
qui  donna  occafîon  au  .ardinal  Cervin 
de  repréfenter  qu'il  ne  falloit  recevoir 
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généraîement  que  les  traditions  tranrmi- 
ks  depuis  les  ap6tres  jaCqu'au  temps  où 
Ton  vivoit.  Vincent  Lunelle,  doreur  de  ^^^®^^' 
l'ordre  de  S.  François ,' dit  que  iestradi- j^y  |*^* 
tions  n'étoient  en  ufage  que  par  l'auto- p.  igV» 
rite  de  TËglife,  &  que  les  livres  faints 
eux-mêmes  recevant  d'elle  toute  leur  au- 
torité, feîon  ce  que  dit  S»  Auguftin, 
qu'il  ne  croiroit  point  à  l'évangile  fi  l'E- 
glife  ne  l'y  obligcoit,  il  falloit  traiter  de 
reglire  avant  de  toucher  à  la  tradition» 
Mais  cet  avis  qui,  tout  en  rendant hom-    , 
mage  à  l'autorité  ùqs  traditions  ,  en  re- 
culoiî  l'examen ,  fut-  mal  accueilli. 

r  .«ï  du  carme  Antoine  Marinier  caufa 
un  .:îj:e  de  fcandale»  11  dit  nettement^ 
qu'il  étoit  inutile  de  parler  de  traditions» 
s^engagea  dans  une  longue  fuite  de  fub- 
tilîtés  &  de  fophi  fmes ,  pour  prouver  qu'on 
ne  devoit  pas  distinguer  deux  fortes  d'ar- 
ticles de  foi,  les  uns  laifiés  par  écrit  & 
les  autres  tranfmis  débouche  en  bouche; 
puis  il  conclut  qu'à  l'exemple  des  SS. 
Pères  â  ne  falloit  parler  de  la  tradition 
qu'avec  une  réfèrve  extrême ,  &  en  fe  gar- 
dant bien  de  l'égaler  à  l'écriture.  Le  car- 
dînai  Polus,  quelle  que  fât  la  douceur  de 
fon  caraétère ,  ne  put  entendre  ce  langage 
fans  la  plus  vive  émotion»  Cet  avis  étran- 
^,  dit-il  j  convient  beaucoup  jnieux  à 
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ces  colloques  d'Allemagne  où  l'on  facrî- 
fie  la  vérité  à  un  vain  efpolr  de  conci- 
liation ,  qu'à  un  concile  œcuménique  où 
Ton  ne  doit  avoir  en  vue  que  la  confer- 
vation  de  la  foi.  Il  n'ell  point  de  paix 
à  faire  avec  les  hérétiques,  à  moins  qu'ils 
ne  reçoivent  la  doélrine  de  rËgliCe  dans 
toute  Ton  étendue.  La  matière  des  tradi- 
tions, à  ne  confulter  que  la  prudence 
de  frère  Marinier ,  eft  une  mer  toute  rem- 
plie d'écutils:  mais  le  plus  dangereux  de 
tous  les  écueils,  c'eil  à  mon  fens  le  rai- 
fonnement  fcandaleux  que  nous  venons 
d'entendre,  &  dont  il  ne  relie  plus  qu'à 
conclure  qu'il  n'y  a  point  de  traditions  dans 
l'Eglife.  Les  fubtilités  du  doéteur  Carme, 
ainfi  combattues,  loin  d'impofer  à  per- 
fonne,  ne  fervirent  qu'à  répandre  fur  fa 
foi ,  des  ombrages  qu'il  eut  encore  l'étour- 
derie  d'augmenter  par  la  fuite.  On  con* 
tinua  les  conférences  touchant  la  matière 
de  la  tradition,  aufïï  bien^ue  fur  l'écri- 
ture, on  entendit  le  rapport  ô&%  commit- 
faires,  on  drelTa  les  décrets,  &  l'on  y 
mit  la  dernière  main ,  dans  une  congré- 
gation générale  qui  fë  tint  le  feptième 
d'avril.  , 

Le  lendemain  9  jour  marqué  pour  Fa 
quatrième  feflion ,  les  Pères  dont  le  noni» 
bre  augmentoit  de  jour  en  jour,  s'affem- 
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Blerent  à  Tordinaire  dans  IVglife  cathé- 
drale. Outre  les  cardinaux  préfidens,  on 
y  vit  ce  jour  -  là  le  cardinal  Madruce  & 
le  cardinal  Pachéco,  neuf  archevêque» 
&  quarante-deux  évêques,  fans  compter 
les  généraux  d^ordres,  les  abbés  &  les 
dod^eurs ,  tant  réguliers  que  féculters*  On 
y  vit  auin  un  ambafladeur  de  PËmpereury 
favoirDon  François  de  Tolède ,  quiavoit 
été  aflbcié  à  Don  Diegue  de  Mendozs 
devenu  infirme,  &  qui  fut  placé  après 
les  légats,  de  telle  manière  que  la  pré- 
féance  demeurât  indécife  entre  lui  &  le 
premier  des  cardinaux  qui  ne  préfîdcient 
point.  Cétoit  letempéramcnt  qu'on  avoit  t 
pris  pour  ne  point  offenfer  le  facré  collège, 
k  pour  fatisf^ire  en  même  temps  la  hau» 
teur  Cafltilane  qui  ne  vouloit  céder  le  pas . 
qu'aux  feuls  repréfentans  du  Souverain 
Pontife.  Il  n'étoit  aucun  genre  d'entrave  - 
qui  ne  dût  gêner  le  concile ,  &  bien  Cou- 
vent par  le  fait  de  fes  proteéteurs  naturels^  r 

Quelques  jours  avant  la  feffion ,  Pierre- 
Paul  Vergerio,  évêque  du  Cap-Dillrie»  • 
fc  préfenta  pour  y  avoir  place.  Il  avoit 
voyagé  en  Allemagne ,  &  y  avoit  pris 
tant  de  goût  pour  les  nouvelles  doârh>  , 
nés,  qu'à  Ton  retour  en  Italie  il  y  en- 
traîna fon  frère  Jean  -  Baptifte  Vergerio, 
évéque  de  Pôle»  Il  voulut  auin  corrompre 
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Ton  peuple ,  en  ufant  néanmoins  de  voies 
détournées ,  &  en  fe  couvrant  des  voiles 
les  plus  rpécieux;  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'il  ne  fe  rendit  fufpeét  de  luthéranifme , 
&  qu'il  ne  fût  même  déféré  fecrètement 
à  Rome.  Il  fe  flatta  d'effacer  ces  impref- 
fions,  en  venant  au  concile,  où  l'on 
défîroit  fort  de  voir  augmenter  le  nombre 
des  Pères  :  mais  cette  conlidération  ne 
balança  point,  dans  l'efprit  des  légats, 
celle  de  la  tache  qu'on  imprimeroit  k 
cette  fainte  aflemblée  en  plaçant  un  hé- 
rétique parmi  les  juges  de  la  foi.  On  fe 
fût  même  faifi  de  fa  perfonne ,  (i  l'on  n'eût 
craint  de  porter  atteinte  à  la  liberté  du 
concile.  Les  légats  lui  refuferent  toute 
entrée,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  juftific  de- 
vant 'e  Pape.  Il  parut  fe  foumettre,  leur 
demanda  &  obtint  des  lettres  de  recom- 
mandation ,  à  l'effet  d'être  renvoyé  par- 
devant  fes  juges  naturels  ;  favoir  le  légat 
&  le  patriarche  de  Venife  :  mais  envifa* 
géant  bientôt  les  fuites  d'un  procès  dont 
fa  confcience  lui  annonçoit  le  danger ,  il 
quitta  licalie,  &  fe  réfugia  chez  les  Gri* 
fons ,  où  il  profelTa  ouvertement  le  lu- 
théranifme. i"    i  •  : 

On  commença  la  quatrième  feilîon , 
comme  toutes  les  autres ,  par  une  meffe 
r^lemnelle  du  S.  Efprit,  que  célébra^l'ar- 
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chevéque  de  Saffari  en  Sardaigne.  Au- 
guflin  Bonuccio ,  général  de  Tordre  des 
Servîtes,  fit  le  fermon  en  langue  latine. 
On  chanta  les  litanies,  le  f^eni  Creator 
&  toutes  les  prières  accoutumées  ;  après 
quoi  Tarchevéque  officiant  lut  d^une  voix 
haute  &  di(tin<^e  toutes  les  décifions^ 
demandant  fur  chacune  fi  on  TapproU- 
voit;  ce  qui  ne  pouvoit  plus  fnuffrir  de 
difficultés ,  après  tant  de  conférences ,  de 
difcuflions  &  les  attentions  de  toute  efpèce 
pour  les  drefier  &  les  rédiger.  Elles  é^oient 
conçues  en  ces  termes  : 

Le  iaint  &  facré  concile  de  Trente, 
œcuménique  &  général ,  légitimement  af- 
femblé  fous  la  conduit^  du  S,  Lfprit ,  & 
préfidé  par  les  légats  du  fiège  apofloîique, 
conlidérant  que  les  vérités  de  la  foi  &  les 
règles  des  mœurs  font  contenues  dans  les 
livres  écrits,  &  fans  écrit  dans  tes  tra- 
ditions ,  qui  reçues  de  la  bouche  de  Jéfus- 
Chrift  par  les  apôtres ,  ou  des  apôtres  à 
qui  le  Saint  Efprit  les  avoit  diélées ,  nous 
font  parvenues ,  comme  de  main  en  main  : 
le  faint  concile ,  fuivant  Texemple  ôlq^ 
pères  orthodoxes,  reçoit  tous  les  livres ^ 
tant  de  Tancien  que  du  nouveau  tefia- 
ment,  &  aufïi  les  traditions  concernant 
foit  la  foi,  foit  les  mœurs,  comme  for- 
ties  de  la  bouche  de  Jéfus-Chrift  ou.  die- 
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tées  par  le  Saint  Efprit ,  &  cotifervées  daftf 
TEglife  par  une  fucceffion  confi-nue  ;  &' 
il  les  embrafle ,  avec  le  même  refpedl  8r 
)a  même  piété.  Et  afin  que  perfonne  ne 
puifTe  douter  quels  font  les  livres  faints 
que  reçoit  le  concile,  il  a  voulu  que  le 
catalogue  en  fût  inféré  dans  ce  décret 
Suit  la  lide  de  tous  les  livres  canoniques 
du  vieux  &  du  nouveau  tedument ,  tels 
qu'ils  font  imprimés  de  fuite  dans  la  Vul- 
gâte.  Après  quoi,  fi  quelqu'un,  reprend 
le  concile ,  ne  reçoft  pas  comme  facrés 
&  canoniques,  ces  livres  entiers,  avec 
toutes  leurs  parties,  ou  s'il  méprifeavec 
connoiflance  &  délibération  les  traditions 
fufdites,  qu'il  foit  anathême. 

Le  fécond  décret  regarde  l'édition  de 
l'ufage  des  livres  facrés.  Le  concile  y  dé- 
clare &  ftatue ,  que  l'ancienne  édition  , 
nommée  Vulgate ,  &  approuvée  dans  l'E^ 
glife  par  l'ufage  de  tant  de  fiècles,  doit 
être  tenue  pour  authentique,  dans  les 
leçons  publiques ,  les  difputes ,  les  pré- 
dications &  les  explications;  &  que  per- 
fonne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être ,  n'ait  l'audace  ou  la  préemption  de 
la  rejeter.  l>e  plus ,  pour  contenir  les  eP- 
prits  inquiets ,  il  ordonne  que  dans  les 
chofes  de  la  foi  &  de  la  morale,  qui  ont 
rapport  au  maintien  de  la  doéirine  cké* 
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tienne,  qui  que  ce  foit  n*ait  aflezde  con- 
fiance en  Ton  propre  jugement ,  pour  tirer 
les  faints  livres  à  Ton  fens  particulier , 
contre  l'interprétation  que  lui  a  donnée 
il  lui  donne  notre  mère  la  fainteËglife, 
à  qui  il  appartient  de  juger  du  vrai  fens 
&  de  la  véritable  interprétation  des  falntes 
écritures  ,  ou  contre  le  fentiment  una- 
nime des  pcres;  quand  bien  même  ces 
interprétations  ne  devroient  jamais  être 
mifes  en  lumières.  Les  contrevenans  fe- 
ront déclarés  par  les  ordinaires;  &  fournil 
aux  peines  de  droit. 

Voulant  aufli,  continue  ce  décret, 
mettre  un  frein  à  la  licence  des  Impri- 
meurs qui  fe  croient  tout  gain  permis, 
le  S.  concile  décerne  &  llatue,  qu*à  Tave- 
nir  la  fainte  écriture ,  &  fur  •  tout  cette 
ancienne  édition  de  la  Vulgate  foit  im- 
primée le  plus  correéjtement  quMl  fera  pof- 
iible  ;  &  qu'il  ne  foit  permis  à  perfonne 
dMmprimer,  ou  de  faire  imprimer  aucuns 
livres  traitant  des  chofes  faintes ,  fans  le 
nom  de  Tauteur,  ni  même  de  les  vendre 
ou  de  les  garder  chez  foi ,  sMls  n'ont 
été  examinés  auparavant  &  approuvés  par 
Tordinaire,  fous  peine  d^inathéme,  U 
de  Pamende  pécuniaire  portée  dans  les 
canons  du  dernier  concile  de  Latran.  Et 
ôce  font  des  réguliers ,  outre  cet  examen 
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&  cette  approbation,  ils  feront  obligés 
d^obtenir  encore  la  permiflion  de  leurs 
fupérieurs,  qui  examineront  ces  livres 
fuivant  la  forme  de  leurs  (latuts.  Ceux 
qui  les  débiteront  ou  les  feront  courir  en 
manufcrits,  fans  avoir  été  auparavant 
examinés  &  approuvés,  feront  fujetsaux 
mêmes  peines  que  les  Imprimeurs  ;  & 
ceux  qui  les  auront  chez  eux,  ou  qui  les 
liront,  s^ils  n^en  déclarent  les  auteurs ^ 
feront  traités  comme  le  feroient  les  auteurs 
eux*mémes.  Or  ces  approbations  &  ces 
examens  fe  feront  d'une  manière  entière- 
ment gratuite ,  dans  la  feule  vue  d^auto- 
rifer,  ou  de  faire  tomber  ce  qui  le  mé- 
ritera. 

Le  faint  concile  voulant  encore  répri- 
mer la  témérité  avec  laquelle  on  emploie 
les  paroles  &  les  fentences  de  récriture 
fainte  à  toutes  fortes  d'ufages  profanes , 
à  des  plaifanteries ,  des  médifances ,  des 
libelles  diffamatoires,  &  même  à  des 
fuperftitions ,  des  charmes  impies  &  dia- 
boliques ,  des  divinations ,  des  fortilèges; 
il  enjoint  &  commande,  afin  d^abolir 
cette  irrévérence  &  ce  mépris  de  paroles 
facrées ,  &  afin  que  perfonne  à  l'avenir 
n'ofe  en  faire  de  pareils  abus ,  que  les 
évêques  puniflent  tous  ces  coupables  par 
les  peines  de  droit  &  par  d'autres  châti- 
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mens  arbitraires,  comme  des  corrupteurs 

&  des  profanateurs  de  la  parole  de  Dieu. 

La  ledure  des  décrets  étant  finie,   le 

prélat  qui  Tavoit  faite,  annonça  la  feflion 

fuivanie  pour  le  jeudi  d'après  la  Pente- 

côte  5  dix-feptième  de  Juin  de  la  même         .  \  > 

année  1546. 

Dans  les  congrégations  qui  fe  tinrent 
à  Pordinaire  afin  de  rendre  cette  cin* 
quièmJs  fe(fion  paifible,  il  y  eutdescon*   - 
teftations  très-vives ,  principalement  fur  } 

les  privilèges  des  réguliers.  L'évéque  de 
Fiéfole  fur-tout  les   combattit   fi  vive- 
ment, que  le  cardinal  del  Monté  qui 
leur  étoit  favorable ,  comme  la  plupart 
des  évéques  Italiens,   écrivit   à  Rome 
afin  d'interdire  l'entrée  du  concile  à  cet 
évéque ,  auifi  bien  qu'à  celui  de  Chioiza 
qui  n'étoit  pas  plus   pacifique  :  mais  le   Legator 
Pape  ne  goûta  point  ce  confeil.  Il  répon-  Epift.  td 
dit  qu'il  falloit  ménager  ces  deux  évê-  ^"^'n» 
ques,  &  fe  contenter  de  leur  faire  qucl-^j-J^j^g 
ques  réprimandes  en  particulier ,  afin  de  14^6^ 
ne  pas  donner  lieu  de  croire  que  les 
Pères  n'avoient  pas  la  liberté  de  s'expli- 
quer. On  trouve  la  même  réferve ,  dans 
une  autre   réponfe  en  forme  de  bulle 
faite  par  Paul  111  à  fes  légats ,  qui  le  con- 
fultoient  fou  vent  fur  la  conduite  qu'ils 
dévoient  tenir  à  Trente.    Quoique  le 
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Riyn. an.  concile,  porte  - 1  •  elle ,  au  fujet   de  H 
i54<>»  n.  réforme  qu'on  lui  propofoit  de  quelques 
droits  ou  privilèges  &bu(îfs,  -quoique  \t 
concile  ait  été  légitimement  convoqué, 
&  que  les  légats  y  préfidenc  avec  une 
pleine  puiflance  ;  néanmoins  pour  don- 
ner plus  de  force  à  ce  qui  fera  ilatué 
contre  le  droit  commun  &  les  concef- 
fions  apodoliques ,   en  et    qui  regarde 
inapplication  du  premier  bénélice  vacant 
tn  chaque  Ëglife  à  TétablifTement  d'un 
leûeur  de  Théologie  »  comme  en  tout 
ce  qui  s'ordonnera  contre  les  quêteurs  ^ 
les  prédicateurs,  les  réguliers,  les  curés 
&    les  autres  perfonnes  exemptes  par 
privilège ,  il  a  fupplié  le  Pape  d'y  vou- 
loir confentir  &    de  l'autorifer.     C'eft 
pourquoi  Sa  Sainteté  approuve  &  confir- 
me tout  ce  que  le  concile  ordonnera  fur 
ces  objets.  Il  e(l  vrai  que  les  légats  avoient 
fait  quelque  changement  dans  cette  bulle, 
"        à  caufe  de  certains  termes  qui  pouvoient 
fembler  déroger  à  Tautorité  du  concile , 
&  occafîonner  des  difputes  hors  de  fai- 
fon  :  mais  le  Pape ,  en  leur  laiflant  cette 
liberté,  montroit  bien  qu'il  ne  prétendoit 
pas  tyran nifer  les  Pères.  L'Evêque  de 
Fiéfole  re  laifla  pas  d'ajouter,  qu'il  n'ad- 
niettoit  la  bulle  qu'autant  qu'elle  ne  por- 
teroit  point  de  préjudice  à  l'autorité  uni- 
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verfelle  du  concile.  EUe  fut  approuvée 
fimplement  &  unanitnemenc,  par  tous 
les  autres. 

Il  en  fut  de  même  des  décrets,  qui, 
après  plufieurs  débats,  paiTerent  enBa 
prefque  unanimement;  en  forte  que  le 
jour  de  la  feflion ,  il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  faire  la  le<flure,  pour  leur  donner 
leur  fanétion  authentique.  LJEmpereur, 
par  ménagement  pour  les  Luthériens, 
avoit  encore  demandé  qu'on  ne  touchât 
point  au  dogme;  mais  le  Pape  ayant  : 
écrit  aux  légats  qu'une  pareille  conduite 
dont  l'Empereur  ne  fcntoit  pas  la  con- 
féquence ,  ne  pouvoit  que  nuire  au  con- 
cile &  à  PEglife  ,  ils  avoi^nt  auffi-tôt 
propofé  la  queftion  du  péché  originel , 
pour  établir  les  vérités  catholiques  dans 
le  même  ordre  qu'elles  étoient  attaquées 
par  les  novateurs.  C'eft  pour  la  même 
raifon  que  le  décret  dogmatique  prononcé 
à  ce  fujet,  efl  divifé  en  cinq  anathêmes, 
ou  articles ,  dont  les  quatre  premiers  fui- 
vent  pas  à  pas  Zuingle ,  &  le  cinquième 
eft  contre  Luther ,  en  la  manière  ïv:^- 
vante.  -•  ^  ^r-  -*  ^^ 

Si  quelqu'un  ne  confelTe  pas  qu'Adam  i.  Cânoi». 
le  premier  homme  ,  après  avoir  tranf-  fur  le  pé- 
grelTé  dans  le  Paradis  le  conniandement  c?^  '^i^'" 
de  Dieu,  perdit  auflitôt  la  fainteté  &  la^     • 
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judice  dans  laquelle  il  avoit  été  établi; 
&  que  par  ce  péché  de  dérobéiflance  il 
encourut  la  colère  &  Tindignation  de 
Dieu,  &  en  conféquence  la  mort  dont 
Dieu  Tavoit  menacé  auparavant,  &avee 
h  mort ,  la  captivité  fous  la  puiûance  de 
celui  qui  eut  enfuite  Pempire  de  la  mort; 
c'eft-à-dire  du  Dcmon;  &  que  par  cette 
prévarication  Adam  ^  félon  le  corps  & 
Tame,  a  été  changé  en  un  pire  état; 
qu'il  (bit  anathéme^ 

th  Can.  Si  quelqu'un  foutient  que  la  prévari- 
cation d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul ,  ^ 
non  pas  à  fa  poflérité  ;  &  que  ce  n'a  été 
^ue  pour  lui ,  &  non  pas  auili  pour  nous» 
iqu'il  a  per4u  la  juilice  &  la  fainteté  qu'il 
— ^v  *voit  reçue  de  Dieu  ;  ou  qu'étant  fouillé 
perfonnellement  par  le  péché  de  défo- 
béilTance ,  il  n'a  tranfmis  à  tout  le  genre 
humain  que  la  mort  &  les  peines  du 
corps,  &  non  pas  le  péché  qui  efl  la  mort 
de  i'ame  ;  qu'il  foit  anathême  ;  puifqu'il 
contredit  l'Apôtre  qui  dit,  que  le  péché 
efi  entré  dans  le  monde  par  un  feul 
homme  ,  &  la  mort  par  le  péché  ,•  6* 
qu'ainfi  la  mort  efl  paffée  dans  tous 
les  hommes^  tous  ayant  péché  dans  un 
feul, 

Ifl,On.    ^^  quelqu'un  foutient  que  ce  péché  d'A- 
dam, qui  eft  un  dans  fa  fojurce,  &  qui 
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étant  tranfmis  à  tous  par  propagation  & 
non  par  imitation ,  devient  propre  à  un 
chacun ,  peut  être  effacé  ou  par  les  forces 
de  la  nature  humaine ,  ou  par  d'autres 
remèdes  que  les  mérites  de  Jéfus-Chrift, 
l'unique  médiateur  qui  nous  a  réconciliés 
avec  Dieu  par  Ton  fang,  étant  devenu 
notre juftice,  notre  fanâification  &  notre 
rédemption;  ou  sMl  nie  que  les  mêmes 
mérites  de  Jéfus-Chrift  foient  appliqués  , 
tant  aux  adultes  qu'aux  énfans,  par  le 
facrement  du  baptême  conféré  félon  la 
forme  de  TËglife  :  quMI  foit  anathéme; 
parce  qu'il  rC&fl  pas  feus  le  ciel  un  autre 
nom  donné  aux  hommes  ^  par  lequel 
nous  devions  être  fauves.  Ce  qui  a  donné 
lieu  aux  paroles  fui  vantes  :  Voilà  Vae* 
mau  de  Dieu ,  voilà  celui  qid  àte  les 
péchés  du  monde  ,*  vous  tous  qui  avef^ 
été  baptiféSy  vous  ave^  été  revêtus  de 
Jéfus-Chrift.     :    !^;  r  ù     ,    v 

Si  quelqu'un  nie  que  les  enfans  nou«  IV.  CtiQ 
vellement  fortis  du  fein  de  leurs  mères ,  ^  . 
même  ceux  qui  font  nés  de  parens  bap- 
I  tirés ,  aient  belbin  de  recevoir  auffi  le 
I baptême;  ou  s'il  dit^  qu'ils  font  bapti- 
fés  véritablement  pour  la  rémiffion  des 
péchés,  mais  qu'ils  ne  tirent  d'Adam 
aucune  faute  originelle  qui  ait  befoin 
[d'être  expiée  par  Teau  de  ?a  fégénération 
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pour  obtenir  la  vie  éternelle  ;  d'où  îl  s'en- 
fuivroit  qu'en  eux  la  forme  du  baptême 
pour  la  rémiffion  des  péchés  feroit  faufle, 
èi  nullement  véritable;  qu'il  foit  anathéme  ; 
puifqu'on  ne  doit  pas  entendre  autrement 
que  PEglife  Catholique  répandue  par-tout 
n'a  toujours  entendu  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  Le  péché  eft  entré  dans  le  monde 
•par  un  faut  homme  ^  &  la  mort  par  U 
péché  ^  &  la  mort  eft  ainfi  pajfée  dans 
tous  Us  hommes ,  tous  ayant  péché 
dans  unfeuL  C'ed  en  vertu  de  cette  rè- 
^le  de  foi,  fuivant  la  tràdiisan  des  Apô- 
tres, que  les  petits  enfans  même  qui  n'ont 
jcncore  pu  commettre  aucun  péché  per- 
fonnel ,  font  véritablement  baptifés  pour 
la  rémiffion  des  péchés ,  afin  que  la  régé- 
nération etTacè  en  eux  ce  qu'ils  ont  con- 
traélé  de  fouillure  par  la  génération  :  car 
quiconque  ne  renaît  de  Veau  &  du  S, 
JEJprit^  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu,  On  lailTa  néanmoins  aux  éco- 
les la  liberté  de  croire  que  les  enfans  morts 
fans  baptême  ne  fouffrent  pas  la  peine 
du  feu,  pourvu  qu'on  les  crût  exclus  de 
la  béatitude  ;  &  les  Pères  même  parurent 
pencher  vers  ce  fentiment.  S.  Auguftin, 
comme  nous  l'avons  montré  entendant 
compte  de  fes  œuvres ,  a  varié  dans  cette 
ppinion,  fuivie  conftamment  par  beau- 
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to\ip  d'autres  SS.  doéleurs ,  &  par  le 
torrent  des  fcholailiques.  Les  Domini* 
cains  vouloieat  que  ces  enfans  reftaflent 
dans  les  limbes,  en  un  fouterrain  téné- 
breux; mais  fans  fouffrir  la  peine  du  feu. 
Les  Cordeliers  prête ndoient  qu'ils  fe* 
roient  fur  la  terre,  &  jouiroient  de  la 
lumière.  Cette  difpote  né  parut  point  affez 
grave  au  concile,  pour  qu'il  prononçât. 

Si  quelqu'un  nie  que  par  la  grâce  de  V.  Cm, 
Jéfus-Chrift,  qui  cft  conférée  dans  le 
baptême,  rofFenfe  du  péché  originel  foit 
remife  ;  on  foutient  que  tout  ce  qu'il  y  a 
proprement  &  véritablement  de  péché, 
n'eft  pas  ôté ,  mais  ell  feulement  comme 
rafé ,  oiîni^efr  pas  imputé  ;  qu'il  foit  ana- 
thème  :  car  Dieu  ne  hait  rien  dans  ceux 
qui  font  régénérés;  parce  qu'il  n*y  a 
point  de  condamnation  pour  ceux  qui 
font  vérixablement  enfevelis  avec  Jé^ 
Jus  -  Chriji  par  le  baptême  contre  la 
mort  i  qui  ne  marchent  point  félon  la 
chair ,  mais  qui  dépouillant  le  vieil 
homme  &  fe  revêtant  du  nouveau^  ^ 
créé  félon  Dieu ,  font  devenus  inno^ 
cens ,  fans  tache ,  héritiers  de  Dieu  , 
G* cohéritiers  de  Jéfus-Chrifl^  en  forte 
qu'il  n'eft  plus  rien  qui  falîe  oblhcle  à 
leur  entrée  dans  le  ciel.  Le  funt  concile 
reconnoît  toutefois  &  confeffe ,  que  la 
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concupifcence ,  ou  le  foyer  du  péché, 
refle  dans  les  perfonnes  baptifées;  la- 
quelle ayant  été  laiiTée  pour  être  com- 
battue, ne  peut  nuire  à  ceux  qui  ne 
donnent  pas  leur  confentement ,  mais 
qu!  réOUent  courageufement  par  la  grâce 
de  Jéfus-Chrift.  Ceiui'là  au  contraire 
fera  couronné ,  çui  aura  légitimement 
comhcMu.  Cette  concupifcence  que  l'A- 
pôtre appelle  quelquefois  péché,  le  S. 
concile  déclare  qu'elle  nV  jamais  été  re- 
gardée par  TËglife  catholique,  comme 
un  véritable  péché,  à  proprement  par- 
ler, dans  ceux  qui  font  régénérés;  mais 
qu'elle  n'a  été  appelée  ainfî,  que  parce 
qu'elle  eft  un  effet  du  péché,  &  qu'elle 
porte  au  pécht.  Si  quelqu'un  cil  de  fen* 
timent  contraire,  qu'il  foit  anathéme. 

On  a  remarqué  fans  doute  comment 
ces  décrets  indruélifs  portent  immédiate- 
ment fur  des  pafTages  clairs  &  précis  des 
livres  facrés ,  entendus  conftamment  ainli 
par  toutes  les  églifes.  On  ne  peut  voir 
qu'avec  la  même  fatisfaâion  la  prudence 
&  les  au'entions  infinies  des  Pères,  quand 
il  fut  quedion  de  donner  ia  dernière 
forme  à  ces  décifîons,  &  d'y  mettre 
l'attache  du  concile.  Il  faudroit  pour 
cela  fuivre  d'un  bout  à  l'autre  la  con- 
grégation générale  qui  Te  tint,  à  cet  effet 
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te  huitième  de  juin  ;  mais  comme  ces 
grands  détails  ne  pouivant  trouver  place 
que  dans  l^hidoire  particulière  du  con- 
cile de  Trente ,  ce  qui  n^eft  pas  notre 
objet,  nous  n^en  préfenterons  que  peu 
de  traits,  fur  lefquels  on  pourra  juger 
des  autres.  £n  parlant  de  la  chute  du 
premier  homme,  on  avoit  d^abord  dit^ 
quMI  avoit  perdu  la  fainteté  dans  laquelle 
il  avoit  été  créé.  Ce  dernier  mot  fut 
changé ,  &  Ton  mit  en  fa  place  établi  4 
parce  qu'on  pouvoit  difputer,  il  Adam 
avoit  eu  cette  fainteté  dès  le  premier 
moment  de  fa  création.  Deux  termes 
mêmes  qui  paroiflToient  (ynonymes ,  ceux 
de  Baptifés  &  de  Régénérés  ^  furent 
jugés  très-ditFérens  par  le  concile,  dans 
l'application  qu'il  s'agiflbit  d'en  faire  aux 
perfonnes  en  qui  Dieu  ne  voit  plus  rien 
qu'il  détefte;  parce  qu'il  peut  fe  faire 
qu'un  homme  reçoive  le  baptême,  & 
demeure  ennemi  de  Dieu  4  au  lieu  que 
le  terme  de  régénération  exprime  le  fruit 
même  du  facrement  reçu  avec  les  difpp- 
fitions  convenables.  Le  concile  poufla 
la  délicateffe  jufqu'à  rejeter  ces  mots , 
le  matériel  &  le  formel  du  péché  ;  parce 
qtfe  les  SS.  Pères  ne  s'en  étoient  pas  fer- 
vis,  &  qu'il  ne  voulut  pas  appuyer  l'au- 
torité de  r£glife  fur  des  termes  d'école  t 
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qui  Ini  paroiflbient  obfcurs.  Quelle  cfl 
donc  rimpudence  des  re«Staires ,  qui  après 
cela  nopinient  ce  fage  concile  un  amas 
de  fcholadiques  pointilleux  &  de  vaius 
fiphilies! 

A  ïi\  fin  du  décret  dcgmall:^ae,  le 
concile  ajoute,  que  dam  ce  (;;ril  a  décidé 
touchant  le  péché  originel  que  tous  les 
hommes  apportent  en  naiflant,  fon  in- 
tention n'as  pas  cîé  de  comprendre  ^a 
bicnheureufe  &  imm^ciilée  Vierge  Ma- 
rie, mère  de  Dieu,  mais  qu^ïi  entend 
qu\\  ce  fujet  les  conflitutions  du  Pape 
Sixte  IV  d'heureufe  mémoire  foient  ob" 
fervées,  fous  les  peines  qu'elles  portent , 
&  qu'il  renouvelle.  Par  ies  termes  feuls 
de  cette  claufe,  &  plus  encore  par  le 
zèle  des  Pères  à  maintenir  la  pieufe  per- 
fuafion  des  fidèles  touchant  la  concep- 
tion immaculée ,  on  vit  fenfiblement 
quel  étoit  à  ce  fujet  le  fentiment  com- 
mun de  r£glife:  mais  comme  elle  étoit 
aflemblée  pour  profcrire  les  nouvelles 
héréfies ,  &  non  pas  ce  qui  pouvoit  en- 
core faire  quefiion  entre  les  catholiques, 
le  concile  ne  voulut  pas  donner  là-de(^ 
fus  une  décifion  formelle.  Ceft  dans  les 
mêmes  vues  d'une  prudente  économie, 
qu'il  fe  fit  un  principe  général,  de  ne 
condamner  aucune  des  opinions  établies 
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dans  toute  école  catholique  de  quelque 
célébrité.  £n  mille  autres  procédés  du 
S.  concile  de  Trente  ,  on  remarquera 
cette  marche  fage  &  majeflueiife  du 
corps  de  l'Eglife,  toute  diffifrente  des 
prétentions  partielles  &  des  rivalités  cou- 
lentieufes  de  l'école.  On  avoit  réfolu  auffi 
de  faire  marcher  d'un  pas  égal  l'objet 
de  la  réformation  avec  celui  du  dogme , 
pour  appaifer  enfin  les  plaintes  qui  fe 
faifoient  depuis  fi  long- temps  contre  le 
deflein  prétendu  de  l'éluder  encore  à 
force  de  délai.  Le  Pape  entrant  lui  même 
dans  les  vues  des  Pères ,  après  en  avoir 
reconnu  la  droiture ,  avoit  envoyé  un  pro- 
jet de  réforme  fait  depuis  quelques  an- 
nées. Ainfi  le  concile  joignit  au  dJcret 
du  péché  originel  deux  chapitres  de  ré- 
formation. 

Il  eft  ftatué  par  le  premier ,  que  dans 
les  Eglifes  où  il  fe  trouve  quelque  pré- 
bende ou  quelque  autre  revenu  fondé 
pour  un  the  gai  ou  maître  en  théo- 
logie, les  ordinaires  des  li^ux  obligent, 
même  par  la  fouflraélion  des  fruits  ceux 
qui  pofTedent  ces  biens ,  à  faire  des  le* 
çons  par  eux  mêmes  s'ils  en  font  capa* 
ble»,  iinon  par  quelque  habile  homnit 
que  choifira  l'évêque;  &  qu'à  Tuvenir 
ces  fortes  de  béuéfices  ne  feront  donnés 
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qu*à  des  fujets  capables  de  s'acquitter 
perfonnellement  de  cet  emploi,  à  peine 
de  nullité  des  provifîons.  Dans  les  Ëgli- 
fes  cathédrales,  &  dans  les  collégiales 
confidérables ,  où  il  n^y  auroit  point  en* 
core  de  pareilles  prébendes,  la  première 
qui  viendra  à  vaquer  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  excepté  par  réfignation,  & 
qui  ne  Fera  point  chargée  de  fonétions 
incompatibles  avec  celle-ci,  y  fera  dès- 
lors  affectée  pour  toujours.  S'il  n'y  a  point 
de  ces  prébendes  libres,  on  prendra  en 
fa  place  un  bénéfice,  dont  on  fera  ac- 
quitter les  charges  par  les  autres  béné- 
iîciers  du  diocèPe.  Quant  auxEglifespeu 
conHdérables ,  au  lieu  d'un  leéleur  de 
théologie  5  il  y  aura  du  moins  un  maître 
de  grammaire ,  pour  diFpofer  les  fujets  i 
rétude  des  faintes  lettres.  Il  y  aura  pa- 
reillement des  leçons  de  Técriturtf  fainte 
dans  les  monadères  ;  &  fî  les  abbés  ufent  en 
cela  de  négligence ,  les  évé^ies ,  comme 
délégués  du  S.  Siège,  les  y  contrain- 
dront. Le  concile  exhorte  les  princes 
chrétiens  à  établir  jufques  dans  les  col- 
lèges ,  des  leçons  femblables ,  fi  néceflai* 
res,  vu  le  malheur  des  temps,  à  la  con- 
fervatioQ  de  la  faine  doélrine.  Et  pour 
ne  pas  donner  lieu  à  l'impiété  par  les 
moyens  mêmes  qui  font  établis  pour  ja 
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combattre ,  il  ordonne  que  tous  ces  mai« 
très  foient  examinés  fcrupuleufement  par 
les  évéques,  fur  leur  foi,  fur  leur  capa- 
cité &  fur  leur  bonne  vie. 

Dans  le  fécond  chapitre  9  comme  la 
fbnélion  principale  des  évéques ,  difent 
les  Pères  ,  eft  de  prêcher  Tévangile ,  le 
faint  concile  déclare  &  ordonne  que  tous 
les  évéques,  archevêques,  primats  h  tout 
autres  prépofés  à  la  conduite  des  Eglifes, 
feront  tenus  de  prêcher  eux-mêmes ,  à 
moins  quMls  n'en  foient  légitimement  em- 
pêchés i  &  s'il  arrive  qu'ils  le  foient  v..» 
ritablement ,  ils  feront  obligés  de  fe  faire 
fuppléer  par  des  perfonnes  qui  puiffent 
remplir  dignement  ce  miniQère  de  falut  : 
autrement ,  qu'ils  s'attendent  à  être  trai* 
tés  en  rigueur.  Les  archiprêtres  ,  les 
curés  &  tous  ceux  qui  ont  charge  d'a« 
mes ,  auront  foin  ,  au  moins  tous  les 
dimanches  &  toutes  les  fêtes  fdlemneU 
les ,  de  pourvoir  par  eux-mêmes ,  ou  par 
d'autres  perfonnes  capables  s'ils  en  font 
légitimement  empêchés,  à  la  nourriture 
fpirituelle  de  leurs  peuples,  félon  la  por- 
tée de  chacun.  Que  ii  quelqu'un  néglige 
de  s*en  acquitter ,  quand  il  prétendroit 
même  pour  quelque  faifon  que  ce  fût  , 
être  exempt  lui  ou  fon  Eglise  de  la  jurif* 
diéiion  épifcopale  ;  il  fuiht  que  cette 
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E8;lire  foit  dans  le  diocèfe  ^  pour  que  Té- 
véque  puiffe  &  doive  y  étendre  (k  vigi- 
lance. Si  donc ,  après  avoir  été  avertis 
par  l^évéque,  ils  manquent  pendant  trois 
mois  à  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  ils  y 
feront  contraints  par  les  ccn Pures  ecclé« 
fiadiques ,  ou  par  d'auM-es  voies  ;  telle- 
ment que,  fi  révéque  le  juge  à  propos, 
il  fera  pris  fur  le  revenu  du  bénéfice 
une  rétribution  honnête  pour  celui  qu'on 
chargera  d'en  remplir  les  fonctions  2i  la 
place  du  titulaire.  S'il  fe  trouvoit  quel- 
ques Eglifes  paroiiTialcs  réellement  fou- 
mifes  à  des  monaûères  qui  ne  fuflent 
d'aucun  diocèfe  ,  les  prélats  réguliers  en 
feront  contraints  ,  s'ils  ufent  de  négli- 
gence ,  par  les  métropolitains  dans  les 
provinces  defquels  ces  monaftères  feront 
ûiuéf  ;  fins  que  Texécution  puifle  être 
empêchée,  ni  fufpendue,  fous  aucun  pré- 
texte de  coutume  contraire ,  d'exemp- 
tion ,  d'appel ,  d'évocation  &  d'oppofi- 
tion  quelconque. 

Les  prédicateurs  réguliers  ne  pourront 
prêcher  dans  les  égliies  de  leur  ordre, 
fans  la  permilTion  de  leurs  fupérieurs  , 
&  fans  s'être  préfentés  en  perfonne  aux 
évéques  pour  leur  demander  leur  béné- 
didion.  Quant  aux  églifes  qui  ne  font 
point  di  icur  ordre,  ils  feront  tenus  d'à- 
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voir  la  permiflion  de  l*évéque ,  avec  celle 
de  leurs  rupérieurs.  Dans  les  unes  k  les 
autres  de  ces  églifes,  fî  quelque  prédi* 
cateur  répand  une  mauvaife  doétrine , 
révéque  lui  interdira  la  prédication  ,  ^ 
procédera  même  contre  lui  dans  Us  for- 
mes du  droit,  sM  e(l  quedion  d^héréfie; 
k  cela ,  nonobdant  tout  privilège  géné- 
ral ou  particulier  ;  auquel  ca>  Tévéque 
«giroit  en  vertu  de  l'autorité  apoltolique^ 
&  comme  délégué  du  S.  Siège.  A  Tégard 
des  réguliers  qui  vivent  hors  du  cloître, 
ainfi  qu'à  Tégard  des  prêtres  féculiers 
dont  la  vie  &  la  doélrine  ne  font  pas 
éprouvées  ;  de  quelques  privilèges  qu'ils 
fe  prétendent  pourvus ,  les  évéques  au- 
ront grand  foin  de  ne  pas  les  admettre 
à  prêcher ,  fans  avoir  confulté  le  Saint 
Siège ,  pour  favoir  fî  ces  privilèges  ri'ont 
pas  été  furpris.  £n&n  les  quêteurs  dont 
on  fe  plaignoit  depuis  fi  long-temps  ,  & 
qui  s'ingéroient  à  prêcher  pour  mieux 
attirer  les  aumônes ,  font  déclarés  abfo- 
lument  inhabiles  à  le  faire,  tant  par  fub* 
nitut  que  par  eux-mêmes. 

On  a  dû  remarquer  dans  ce  premier 
décret  de  réformation ,  la  qualité  infolite  C<iw> 
flfd  délégués  du  S,  Siège  ,  donnée  aux  "^^^^'^'7% 
évéques.   Le  cardinal  Pallavicini  dit  lui-  J;  *''"' 
même,  que  c'eft  pour  la  première  fois 
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qu'on  les  a  qualiHés  ainfî.  Ce  qui  fe  fit 
par  Pavis  de  Pighin ,  auditeur  de  Rote , 
qui  dans  la  crainte  où  il  voyoit  le  cardi- 
nal del  Monté  de  porter  atteinte  à  Tau- 
torité  pontificale  fur  les   réguliers  ,   en 
les  foumettant  à  la  correétion  de  Pordi* 
naire,  lui  fuggéra  de  les  faire  ûgir  en 
cette  matière  par  Pautorité  du  Pape  & 
comme  en  Ton  nom  :  expédient  qui  fut 
d'un  grand  ufage ,  pour  plufîeurs  autres 
objets ,  dans  toute  la  fuite  du  concile  ; 
mais  il  ne  réuflit  pas  chez  toutes  les  na- 
tions.  Il  fut  regardé  en  France  comme 
contraire  aux  droits  du  Prince;  parce 
que  perfonne  çn  ce  royaume  ne  peut 
exercer  le  pouvoir  de  délégué  du  Pape, 
fans  la  permiffion  expreife  du  Monarque, 
enrégidréé  dans  fes  cours  de  judice.  On 
y  défapprouva  aufli  Pautorité  que  ce  dé- 
cret attribue  au  juge  eccléliadique  ,   à 
l'effet  de  contraindre   les   tranfgreffeurs 
par  la  foullraéiion  des  fruits  de  leurs  bé^ 
néfîces  ;  ce  qui  ne  fe  fait  dans  le  royau- 
me,  à  Pégard  des  gros  fruits ,  que  pat 
les  tribunaux,  féculiers.  Voilà  une  des  rai- 
fons  pour  lefquelles  le  concile  de  Trente 
n'eft  pas  reçu  en  France  quant  à  la  dif- 
cipline.  Après  la  leé^ure  de  ces  décrets , 
on  annonça  la  fixième  feifion  pour  le 
vingt-neuvième  de  juillet.  £lle  fut  ,eft« 
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fuite  prorogée  jufqu^au  treizième  janvier 
de  Tannée  fuivante. 

L'Empereur  s'dtoic  enfin  lafTé  de  fet 
ménagemens  à  Tégard   des    Protedans. 
Convaincu  par  tant  d'expériences  palTées    Sleid. 
qu'il  ne  les  réduiroit  à  la  foumiffion  que  Comm.  1« 
par  la  force  des  armes ,  il  avoit  ordonné  ITjS^,  * 
des  levées  nombreufes  d'infanterie  &  de 
cavalerie  ;  il  s'étoit  alfuré  des  princes  & 
des  villes  catholiques  de  l'Empire  ;  il  avoit 
même  gagné  quelques  puiflances  Prote- 
liantes,  en  leur  déclarant  qu'il  n'en  vou- 
loit  point  à  leur  religion,  &  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  delTein  que  de  châtier 
quelques  féditieux  qui  tendoient  à  bou- 
leverfer  l'Empire.    Il  fit  cependant  une 
ligue  avec  le  Pape,  qui  lui  fournit  couze 
mille  hommes  d'infanterie  &  cinq  cens 
chevaux,  payés  pour  fîx  mois;  de  plus    -, 
une  fomme  de   deux   cent  miHe  écus 
d'or ,  fans  compter  la  jouiiTance  qu'il  lui 
accordoit  pour  une  année  des  revenus 
de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  dlLfpa-       ., 
gne  ,  avec  la  permiiTion  d'en  pouvoir, 
aliéner  encore  pour  cinq  cent  mille  écus, 
mais  fous  garantie  de  reQitution.  A  ces 
mouvemens  ,   l'Eteâeur  de  Saxe  ,  le 
Landgrave  de  HeiFe  ,  toute  la  ligue  de 
Smalcalde  extrêmement   alarmée  ,   pria 
l'Empereur  de  s'expliquer  fur  la  fin  qu'il 
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fe  prppoicit  dans  ces  préparatifs  efiVay* 
ans.  Il  fît  répondre  qu'il  vouloit  rétablir 
la  bonne  harmonie  entre  les  Etats,  & 
le  bon  ordre  dans  PEmpire  ;  que  ceux 
qui  obéiroi'^nt  à  leur  chef  pou  voient  s'af- 
furer  de  fa  bienveillance ,  mais  qu'il  ufe* 
roit  de  toute  fa  puiiTance  contre  ceux 
qui  n'aimoient  que  le  trouble  &  le  dé- 
fordre.  Les  fcétaires  quittant  aufli-tôt  le 
mafque  &  le  ton  de  la  douceur  évangé  > 
lique ,  écrivirent  infolemment  à  TEmpe- 
reur,  qu'on  voyoit  clairement  qu'il*  étoit 
pouffé  à  cette  guerre  par  PAntechrift 
Romain  &  la  conjuration  facrilège  de 
Trente,  afin  d'anéantir  tout  enfemble  la 
liberté  de  l'Allemagne  h  la  doélrine  de 
l'évangile.  Ils  armèrent  avec  tant  de  fu- 
reur &  de  célérité ,  qu'ils  fe  trouvèrent 
en  quelques  mois  plus  forts  que  l'Empe- 
reur. Leur  armée  étoit  de  quatrevingt 
mille  hommes  de  pied  ,  &  de  plus  de 
dix  raille  chevaux ,  avec  cent 'trente  piè- 
Ibîd,  p.ces  de  canon.  Ce  qui  leur  infpira  tant 
^99%  d'audace ,  que  déjà  ils  parloient  de  faire 
un  Empereur  Luthérien ,  &  de  bannir 
la  foi  catholique  de  tout  l'Empire. 

Ces  armemens  de  l'Allemagne  portèrent 
bientôt  la  terreur  à  Trente,  où  la  nou- 
velle fe  répandit  que  le  duc  de  Wirtem- 
berg,  après  avoir  prisChiufa,  sVançoit 
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à  grands  pas  avec  Tes  bataillons  fanatiques 
pour  afliéger  Infpruck,  capitale  du  Tirol. 
Comme  on  étoit  aflemblé  en  congréga- 
tion générale  pour  dreffer  les  décrets  qui 
dévoient  fe  publier  dans  quinze  jours, 
Tarchevéque  de  Corfou  dit  qu'on  devoit 
bien  plutôt  penfer  à  fortir  d*iin  lieu,  où 
la  proximité  des  ennemis  forcenés  du 
nom  catholique  mettoit  le  concile  dans 
]e  danger  le  plus  imminent;  quant  à 
lui-  méme.^  qu^il  ne  vouloit  pas  de  gaité 
de  cœur  affronter  le  martyre.  L'arche- 
vêque de  Sienne  renchérit  encore  fur  ce 
propos,  &  TeiFroi  fe  répandit  de  toute 
part.  Les  légats  eux-mêmes^  quoiquMls 
fiflent  meilleure  contenance ,  n'étoient 
pas  fans  alarmes.  Le  perfonnage  brillant 
qu'ils  faifoient  à  Trente,  avoit  (i  peu  de 
charmes  pour  eux ,  qu'au  bout  d'un  an 
de  féjour  en  cette  ville ,  ils  avoient  fol- 
licité  vivement  leur  rappel  auprès  du 
Pape ,  qui  les  engagea  de  fon  mieux  à 
continuer  les  fervices  iraportans  qu'ils 
rendoient  à  U  religion.  Depuis  les  der- 
niers bruits  de  guerre ,  &  même  avant 
que  l'effroi  fe  fût  répandu  à  Trente ,  ils 
en  avoient  écrit  au  cardinal  -Farnèfe, 
miniftre  &  neveu  de  Sa  Sainteté  ;  & 
dès-lors  ils  lui  demandèrent  avec.inilancc 
d'engager  le  Pape  à  tran&férei  le  concile  : 
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ce  que  le  Pontife  improuva  Cartement, 
non  pas  feulement  pour  ménager  TËm- 
pereur  qui  ne  vouloit  entendre  parler  n? 
de  tranflation  ni  d^interruption ,  mais 
pour  ne  pas  décréd'iter  la  ligue  quMI  avoit 

,  faite  avec  ce  prince ,  &  n'en  pas  décou- 
rager lès  troupes.  11  fut  donc  réfolu  que 
le  concile  fe  continueroit  ;  &  comme 

r  toutes  ces  incertitudes  avoient  confumé 

^  une  partie  du  temps  néceflaire  à  Texa* 
men  de  la  grande  question  de  la  jutlifî- 
cation  qu^on  avoit  commencé  à  traiter  ^ 
on  prorogea  la  feffion. 

11  y  avoit  fur  cette  matière  jufqu'à 
vingt-cinq  chefs  d'erreur  à  examiner, 
dans  la  do(5lrine  de  Luther  qu'on  fui- 
voit  pas  à  pas ,  ainfî  qu'elle  étoit  rédi- 
gée dans  la  confeiTion  d'Ausbourg  ;  l'or- 
dre naturel  exigeant  d'ailleurs,  qu'après 
la  condamnation  des  héréfies  fur  le  pé- 
ché originel ,  on  traitât  de  la  grâce  qui 
eft  le  remède  du  péché.  C'efl  pour  la 
même  raifon  qu'on  s'attacha  dans  la  fef* 
fion  feptième  à  la  doélrine  des  facremens, 
qui  font  comme  les  canaux  ordinaires 
par  où  la  grâce  nous  e(l  communiquée. 
L'article  de  la  juftification ,  très-épineux 
en  foi,  demandoit  d'autant  plus  de  tra- 

.  vail  de  la  part  des  Pères  &  des  Doéleurs, 
qu'il  étoit  peu  d'anciens  théologiens  qui 
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en  euiïént  traité.  AufTi  mit -on  près  de 
fix  mois  k  le  difcuter  dans  une  multitude 
de  congrégations  &  de  conférences,  où 
Ton  déploya  tant  d'érudition ,  tant  de 
profondeur,  tant  de  fagactté,  quMndé* 
pendamment  du  fceau  d'infaillibilité  at- 
taché au  concile,  elles  feroient  prefque 
feules  une  preuve  infaillible  de  la  vérité. 
Cell  l'£fprit -Saint  fans  doute  qui  eil 
proprement  le  gardien  du  facré  dépôt 
confié  à  TËglife  :  mais  les  prophètes  ou 
voyans^  tes  paiieurs,  les  doreurs ,  doués 
de  fcience  &  de  fagelTe ,  n'en  font  pas 
moins  les  indrumens  qu'il  emploie  pour 
le  conferver. 

Il  arriva  cependant  un  fcandale ,  donné 
par  Tun  de  ces  oingts  du  Seigneur ,  qui 
ne  font  placés  au  premier  rang  que  pour 
fervir  de  modèle  à  tous  les  autres.  L'é- 
vêque  de  Cava,  ru  royaume  de  Naples, 
ayant  ufé  fort  imprudemment  de  la  li- 
berté qui  regnoit  dans  le  concile  p^uf 
attribuer  la  juftification  à  la  foi  feule»  vou- 
lut foutenir  une  opinion  qui  fcandalifoit 
tous  les  Pères.  Au  fortir  de  la  cungré- 
gadon,  quis'étoit  paffée  tout  entière  eti 
vives  difputes  fur  cet  article,  Tévêque  de 
Chiron ,  de  Tordre  des  FF.  Mineurs  & 
Greic  de  naifTance,  dit  à  quelques  prélats 
qu'on  ne  pou  voit  excufer  ce  fentiment» 
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ou  d'ignorance  ,  ou  d'effronterie ,  & 
promit  de  le  réfuter  avec  la  force  con- 
venable dans  la  congrégation  prochaine. 
Le  bouillant  Napolitain  qui  s'étoit  ap- 
perçu  qu'on  parloit  contre  lui ,  fans  avoir 
entendu  diftinélement  le  propos ,  s'ap- 
procha brufquement  du  Grec ,  &  lui  de- 
manda ce  qu'il  avoit  ofé  dire.  Celui  -  ci 
piqué  à  fon  tour,  lui  répéta  tout  ce  qu'il 
avoit  dit.  A  ce  dur  aveu,  l'évêque  de 
Cava  oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la  reli- 
gion, à  la  majedé  de  l'alfemblée,  à  fa 
propre  perfonne,  ne  l'accabla  pas  feule- 
ment d'injures,  mais  s'emporta  jufqu'à  le 
frapper.  Un  trouble,  une  indignation 
générale,  une  efpèce  de  confternatioii 
faifit  tous  les  fpeélateurs.  On  fe  rapproche, 
on  confère ,  &  l'on  ordonne  pour  le  jour 
même  une  alfemblée  nouvelle,  à  l'effet 
d'étouffer  à  fa  naiffance  un  pareil  fcan- 
dale.  Il  y  fut  arrêté  provifionnellement , 
que  le  coupable,  comme  excommunié 
par  le  feul  fait ,  n'auroit  commerce  avec 
perfonne-,  &  feroit  renfermé  dans  le  mo- 
naflère  des  Francifcains.  Auffi  tôt  après, 
on  référr  l'affaire  au  Pape,  qui  en  parut 
extrêmement  affligé,  &  fît  écrire  aux  lé- 
gats de  la  juger  en  toute  rigueur.  En 
conféquence,  l'évêque  de  Cava,  après 
les  informations  Si  toutes  les  formalités 
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d'usage,  fut  condamné  par  fentence  du 
concile  à  en  être  chalTé  fans  retour,  & 
à  s'aller  jeter  aux  pieds  du  Souverain 
Pontife  ,  afin  d'obtenir  rabfolution  des 
cenfures  qu'il  avoit  encourues.  Le  Pape 
touché  alors  de  commifération  ,  &  vou- 
lant faire  quelque  forte  de  grâce  au  cou- 
pable repentant,  donna  pouvoir  à  fes 
iégats  de  l'abfoudre ,  &  de  le  renvoyer 
à  fon  évêché.  L'évéque  de  Belcaftro  le 
remplaça  dans  le  concile. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'y  arri- 
vèrent aufli  les  ambalTadeurs  de  France, 
n  16  de  juin  1546.  C'ctoient  les  mêmes 
qui  avoient  été  nommés  quinze  mois  au- 
paravant ;  favoir  Claude  d'Urfé  chambel- 
lan du  Roi,  Jacques  de  Linièrespréfident 
au  Parlement  de  Paris,  &  Pierre  D^nez 
alors  prévôt  de  Sézanne ,  &  peu  après 
évêque  de  Lavaur.  Ce  fut  un  jour  de 
triomphe  &  d'alcgrefîe  publique  pour  tout 
le  concile ,  qui  acquéroit  par  cette  arri- 
vée radhéflon  &  la  proteétion  puiflante 
du  Roi  très  chrétien.  Mais  comme  dans 
une  affemblée  fi  nombreufe,  il  ne  pouvoit 
fe  faire  qu'il  ne  fe  rencontrât  des  têtes 
montées  d'une  manière  fingulière  ;  quand 
il  fut  queftlon  du  ran^  qu'occuperoient 
les  ambaffadeurs  de  France,  il  y  eut  trois 
ou  quatre  voix  pour  ne  les  placer  qu'a- 
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près  ceux  du  Roi  des  Romains,    fous 
prétexté  que  ce  prince  déligné  pour  l'Em- 
pire, devoit  précéder  tous  les  Rois.  Cette 
feule  ombre  de  doute  penfa  faire  retour- 
ner les  Frani^ois  fur  leurs  pas;  &  pour 
les  retenir,  il  fallut  que  les  légats  en  te- 
tnoignalTent  publiquement  leur  blâme.  U 
fut  donc  réglé  d*uii  confentement  una- 
nime ,  quoique  fans  aâe  juridique ,  que 
.  les  miniftres  du  Roi  très-cbrétien ,  dans 
les  congrégations  auiïi  bien  que  dans  les 
feflions ,  feroient  placés  immédiatement 
après  ceux  de  TËmpereur ,  &  avant  tous 
les  autres.   Leur  réception  fe  fit  fur  ce 
pied-là,  dans  la  congrégation  du  huitième 
juillet;  &  pour  leur  faire  honneur,  Men- 
doza  lui-même,  le  premier  des  ambaf- 
fadeurs  Impériaux ,  tout  malade  qu'il  étoit, 
parut  à  Taffemblée. 

On  lut  d'abord  leur  commiflion  ;  Da- 
tiez, chargé  de  la  parole ,  fît  enfuite  un 
difcours,  <3ont  on  admira  réloqufnce. 
On  s'étdt  récrié  jufques  fur  la  manière 
élégante  dont  Taâe  de  leur  commilFion 
étoit  écrit.  Danez  releva  ingénieufement 
le  titre  de  Catholique,  donné  par  faint 
Grégoire  le  Grant*  au  Roi  Childebert; 
titre ,  pourfuivit'il ,  dignement  &  conf* 
tamment  rempli  par  tous  les  monarques 
François,  qui  depms  plus  de  mille  ans 
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4>nt  maintenu  la  vraie  religion  dans  leurs 
Etats,  &  qui  bien  loin  d'y  lailFer  intro- 
duire on  le  fchifme  ou  l'héréfie,  ont  pro- 
curé de  tout  leur  pouvoir  la  converfîon 
des  hérétiques  &  des  infidèles  étrangers* 
Il  pafla  de  là  au  zèle  &  à  la  munificence 
de  nos  Rois  à  l'égard  de  l'Eglife  Ro- 
maine, pour  la  défenfc  &  IVxaltation  de 
laquelle  ils  avoient  bravé  tous  les  travaux, 
tous  les  périls,  dévoué,  pour  ainfî  dire^ 
tout  leur  royaume,  qui  fut  dans  tous  les 
temps  Paille  ordinaire  des  Pontifes  Ro- 
mains. L'ambalTadeur  éloquent  ajouta  que 
le  Roi  François  1  fe  montroit  tout  par- 
ticulièrement le  digne  héritier  de  la  piété 
de  Ces  prédéceffeurs.  Ce  quMl  prouva ,  & 
par  la  févérité  dont  il  ufoit ,  malgré  la 
douceur  de  Ton  naturel ,  pour  fermer 
l'entrée  de  fon  royaume  à  une  héréfîe 
qui  avoit  entraîné  tant  d'autres  nations, 
&  par  le  facrifice  qu'il  avoit  fait  de  l'a- 
mitié d'un  voifîn  puiflant  ;  c'eft-à-dire 
de  Henri  VIII ,  plutôt  que  de  participer 
à  Ton  fchifme.  Éntîn  il  déclara  que  le 
Roi  ne  demandoit  rien  des  Pères ,  dont 
il  promettoit  de  faire  exécuter  ponétuel- 
lement  les  décidons,  finon  de  propofef 
la  foi  que  tout  chrétien  doit  tenir  5  &  de 
rétablir  les  bonnes  mœurs  dans  le  clergé  5 
•en  confervant  toutefois  les  privilèges  h  > 
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cordés  par  les  Souverains  Pontifes  aux 
KoU  fes  ancêtres ,  &  en  maintenant  les 
Eglilts  de  France  dans  la  poiTelFion  de 
leurs  droits  h  de  leurs  immunités.  Le 
premier  légat ,  dans  la  réponfe  qu'il  fit  à 
ce  difcours ,  n'omit  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  exprimer  la  reconnoiflance  du 
concile  ,  &  fa  difpofition  à  fatisfaire  le 
Monarque. 

Depuis  la  réception  dés  ambafladeurs 
de  France  jufqu'à  la  fixième  feffion  qu'on 
avoit  cru  d'abord  fe  devoir  tenir  quel- 
ques femaines  après ,  il  y  eut  encore  près 
de  fix  mois,  pendant  lefquels  les  Pères 
&  Içs  Doéteurs  continuèrent  leurs  tra- 
vaux théologiques  pour  réclaircilFement 
de  la  matière  épineufe  fur  laquelle  on 
devoit  prononcer.  Durant  le  même  dé- 
lai ,  les  avantages  conUdérables  que  les 
armes  de  Charles  V  remportèrent  fur  les 
hérétiques  révoltés ,  ne  diminuèrent  ni 
Tes  ménagemens  exceiTifs  à  leur  égard, 
ni  la  gêne  qu'il  faifoit  éprouver  au  con- 
cile par  rapport  à  Tordre  des  matières 
qu'on  avoit  rcfolu  d'y  traiter  ;  mais  on 
le  fuivit,  malgré  toutes  les  imporïunités 
de  ce  prince.  On  s'afllmbla  au  terme 
précis  de  la  prorogation  ;  quelque  réfi- 
ft.^nce  oue  fiflcnt  les  ambafllideurs  Impé- 
riaux ,  qui  portèrent  le  dépit  jafqu'à  re- 
>.-v  -,  -v.  -■.-.       fufcr 


f^Çex  d'aflifter  à  cette  fefliori  ,  &  qui 
même  reçurent  de  Jeur  maître  î'ordrû  de 
fortir  de  Trente.  Les  ambafladeurs  Fran- 
çois ne  voulurent  par  non  plus  s'y  trou« 
ver ,  fous  prétexte  de  ne  point  ofFenfer 
l'Empereur ,  avec  qui  l'on  vouloit  ^  di- 
foit  on ,  entretenir  la  paix.  La  cour  de 
Rome  prétendit  que  Charles  V  étoit  bien 
moins  Tobjet  de  cette  politique ,  que  lei 
Etats  Protedans  d'Allemagne ,  avec  qui 
François  I  négocioit  une  alliance. 

Quoi  qu'il  en  foil ,  le  13  de  Janvier 
If  47  ,  le  concile  montrant  qu'il  n'étoit 
affervi ,  ni  aux  vues  politiques  ,  ni  aux 
caprices  des  princes ,  s'afTembla  pour  la 
fixième  feflion ,  où  aidèrent  les  cardi- 
naux del  Monte  ,  Cervi|i  k,  Pachéco , 
dix  archevêques,  quarante-cinq  évéques, 
avec  les  abbés ,  les  généraux  d'ordre  & 
les  théologiens.  Polus,  toujours  malade 
à  Trente ,  avoit  été  obligé  de  retourner 
à  Rome ,  &  Madruce  étoit  occupé  de 
négociations  entre  le  Pape  &  l'Empereur. 

Après  le  fermon  &  les  prières,  on  pu- 
blia le  décret  important  de  la  juftifica- 
tion,  qui  comprend  jufqu'à  ftize  chapi- 
tres &  trente -trois  canons.  Comme  on 
attaquoit  ici  le  fondement  de  tout  l'édi- 
fice du  Luthér-jnifme ,  que  les  novateurs 
avoieiu  pris  foin  de  cimenter  par  l'abus 
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ile  plus  artificieux  du  rai(bnnement  h 
4ie  l'autorité  des  livres  faints ,  'e  concile 
fit  précède  fes  canons  &  fe^  anathêmes 
par  des  chapitres  raifonnés ,  qui ,  en  po« 

*'  "  fant  &  développant  les  principes  fur  lef- 
.que!s  ils  portoient^  dévoient  fervir  tant 
à  indruire  la  piété  catholique  qu'à  con- 
fondre &  à  renverfer  l'héréfie.  Que  ne 
pui«-je  ici,  pour  la  confolation  des  fidè- 
les ,  placer  tout  entier  ce  riche  monu- 
ment de  l'érudition  &  de  la  divine  faga- 
,  cité  des  Pères  de  Trente  !  Mais  on  ne 
peut  que  choifîr ,  entre  tant  de  tréfors 
prefque  également  précieux.  D'ailleurs 
les  canons  qui  font  en  H  grand  nombre, 
fuffifant  pour  atteindre  notre  but,  on 
pour  diriger  la  foi,  c'eft  un  devoir  pour 
nous  de  nous  y  borner. 

ï,€mm     Si  quelqu'un,  portent  ils,  dit  qu'un 

ÎJÎ.^^^'*  homme  peut  être  juftifié  devant  Dieu 

par  fes  propres  œuvres,  faites  feulement 

félon  les  lumières  de  la  nature,  ou  félon 

;  ks  préceptes  de  la  loi ,  fans  la  grâce  de 

«^      Dieu  méritée  par  Jéfus-Chrift ,  qu'il  foit 

anathême- 

Q,Cafi«     Si  quelqu'un  dit  que  ta  grâce  de  Dieu 

,  méritée  par  Jéfus-Chrift  eft  donnée  feu- 

lement afin  que  l'homme  puifle  plus  ai- 
fément  vivre  daùs  la  juftice  &  mériter 
V     ta  vie  éternelle  ,  comme  fi  par  le  libre 
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Arbitre  Tans  la  grâce  il  pouvoit  faire  Tun 
&  Pautre  ,  bien  qu'avec  peine  &  diffi- 
culté; qu'il  foie  anathéme. 

51  quelqu'un  dit  que  fans  rinfpiration  III.  Cai^ 
prévenante  du  Saint-Ëfprit ,  &  fans  Ton 
recours ,  un  homme  peut  faire  des  at^es 
de  foi  ,  d'efpérance  ,  de  charit'^       de 
repentir ,  tels  qu'il  les  faut  '^  'ir 

obtenir  la  grâce  de  la  juftificati. 
foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  libre  arbitre  IV.  Cat. 
mu  h  excité  de  Dieu,  en  donnant  Ibn 
confentement  à  Dieu  qui  l'excite  &  qui 
l'appelle,  ne  coopère  en  rien  à  fe  prépa- 
rer &  à  fe  difpofer  à  obtenir  la  grâce  de 
la  judification  ;  &  qu'il  ne  peut  refufer 
fon  confentement ,  s'il  le  veut ,  mais 
que  Cèmblable  à  une  chofe  inanimée  ,  il 
ne  fait  rien  du  tout,  &  demeure  pure- 
ment palTif;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  depuis  le  péché  V«  Can. 
d'Adam  le  libre  arbitre  de  Phomme  eft 
éteint  &  perdu ,  ou  que  c'etl  un  ctre  de 
raifon  &  un  titre  fans  réalité ,  &  enfin 
une  fî(^ion  que  le  démon  a  introduite 
dans  r£gli(e;  qu'il  (bit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  au  VL  Cta; 
pouvoir  de  l'homme  de  rendre  fes  voies 
mauvaifes,  mais  que  Dieu  opère  les  mau* 
vaifes  ouvres  aulTi  bien  que  les  bonnes»    ' 
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non  feulement  en  tant  qu'il  les  parmet, 
«  mais  fi  proprement  Ac  fi  véritablement 
par  lui-même,  que  la  trahifon  de  Judas 
n'eft  pas  moins  fon  propre  ouvrage  que 
la  vocation  de  S.  Paul  ;  quMl  foit  ana- 
thême. 

VlI.Can.  Si  quelqu^un  dit  que  toutes  les  œuvres 
qui  fe  font  avant  la  jufiification ,  de 
quelque  manière  qu^elles  foient  faites, 
font  de  vrais  péchés ,  ou  qu'elles  méri- 
tent la  haine  de  Oieu  ;  ou  que  plus  un 
homme  s'efforce  de  fe  difpofer  à  la  grâce, 
plus  il  pèche  grièvement;  qu'il  foit  ana- 
thême. 

VlIlCan.  Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de 
Tenfer ,  qui  nous  fait  recourir  à  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ^  k  qui  efi  accompagnée 
de  la  douleur  de  nos  péchés ,  ou  qui  nous 
fait  abUenir  de  pécher,  eft  elle-même  uti 
péché  ,  ou  qu'elle  rend  les  pécheurs  en- 
core pires  ;  qu'il  foit  anathême. 
IX. Cm;  Si  quelqu'un  dit  que  l'impie  e(l  judifié 
par  la  feule  foi ,  en  forte  qu'il  entende 
par  •  là  que  pour  obtenir  la  grâce  de  la 
jufiification  on  n'a  befoin  de  rien  autre 
chofe  qui  coopère ,  &  qu'il  n'eft  nécef- 
faire  en  aucune  manière  qu'on  s'y  pré- 
pare &  qu'on  s'y  difpôfe  par  le  mouve- 
ment de  fa  volonté  ;  qu'il  foit  anathême. 
XtCm.    Si  quelqu'un  dit  que  les  hommes  font 
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juftes  fans  la  juiltce  de  Jéfus-Chrift  par 
laquelle  il  nous  a  mérité  d*étre  juftifiés, 
ou  que  c'eft  par  elle  ^  même  quMIs  font 
formellement  juftes  ;  qu*il  foit  anathéme. 

Si  quelqu^un  dit  que  les  hommes  font  XI,  Cm. 
juftiBés ,  ou  par  la  feule  imputation  de 
la  jufticé  de  Jéfus-Chrift,  on  par  la  feule, 
rémiifîon  des  péchés  ,  en  excluant  ta 
grâce  k,  la  charité  qui  eft  répandue  dans 
leurs  cœurs  par  le  Saint-£fprit ,  &  qui 
leur  eft  inhérente  ;  ou  bien  que  la  grâce 
par  laquelle  nous  fommes  juftifiés ,  n^eft 
autre  chofe  que  la  faveur  de  Dieu  ;  qu'il 
foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  jufti-  XU.  Cm.  ^ 
fiante  n'eft  autre  chofe  que  la  conBance 
en  la  divine  miféricorde  qui  remet  les 
péchés  k  caufe  de  Jéfus-Chrift ,  ou  que 
c'eft  par  cette  feule  conBance  que  nous 
fommes  juftiBés  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  eft  nécefTaire  à  XlIlCanC 
tout  homme  pour  obtenir  ta  rémlilion  de 
fes  péchés  >  de  croire  certainement ,  & 
fans  héBrer  aucunement  fur  fa  propre  foi* 
blefle  &  fon  indifpoBtion;  qu'il  foit  ana- 
théme. 

Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  eft  ab-  XlV.Can; 
fous  de  fes  péchés  &  juftifié  ,  de  ce 
qu'il  croit  certainement  être  abfous  èc 
j\iftiBé  »  ou  que  perfoaae  n'eft  véritable-» 
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mentjuftifié,  que  eelui  qui  fe  croit  être 
juftifié  ;  &  que  c'eft  par  cette  feule  foi 
\  que  rabfolution  h  la  judification  s^ac- 
complit;  qu'il  foit  anathéme. 

JtV.  Cm.    Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  régé* 
ttéré  &  juftifîé  eft  obligé  ,   félon  la  foi , 
.ile  croire  qu'il  ell  aflurément  au  nombre- 
âes  prédeflinés  ;  qu'il  foit  anathéme. 

XYLCto.  si  quelqu'un  foutient  comme  une 
ehofe  de  certitude  abfolue  &  infaillible  , 
qu'il  aura  sûrement  le  grand  don  de  la 
perfévérance  finale  ,  à  moins  qn)*!!  ne 
Tait  appris  par  une  révélation  particu- 
lière; qu'il  foit  anathéme. 
XVIL       Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  la 

Can.  juflifîcation  n'efl  que  pour  ceux  qui  font 
prédeflinés  à  la  vie  ,  &  que  tous  les 
autres  qui  font  appelés ,  font  appelés,  il 
ell  vrai ,  mais  ne  reçoivent  point  la  gra* 
ce  f  comme  étant  prédeflinés  au  mal  par 
la  puiifance  divine  ;  qu'il  foit  anathéme. 
XVIII.    Si  quelqu'un  dit  que  les  commande» 

Cin.       mens  de  Dieu  font  impoffibles  à  garder^ 
.  même  à  celui  qui  e(l  juftifié  &  daris  l'é- 
tat de  la  grâce  ;  qu'il  foit  anathéme. 

XIX.Can.  Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'évangile 
la  foi  feule  efl  de  précepte  ;  que  toutes 
les  autres  chofes  font  indifférentes ,  n'é- 
tant ni  commandées  ni  défendues,  mais 
laiflées  à  la  liberté  ;  ou  que  les  dix  coai« 
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msmdemens  ne  regardent  pas  lés  chré-    ^ 
tiens;  qu^il  foit  anathéme.  /" 

Si  (quelqu'un  dit  qu^un  homme  julli-  XX.  Can 
fié ,  quelque  parfait  qu'il  puiflê  être  , 
n'cft  pas  obligé  à  robfervation  des  com- 
mandemens  de  Dieu  &  deXËglife,  maiS' 
feulement  à  croire  ;  comfne  fi  Tévangile 
ne  confiftoit  qu'en  une  (impie  èc  abfo- 
lue  promefle  de  la  vie  éternelle ,  fans  la 
condition  d'obférver  les  commandemens  ; 
qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  q*ie  Jéfus-Chrift  aXXl^âik 
été  donné  de  Dieu  aux  hommes  ,  en 
qualité  feulement  de  rédempteur  dans 
lequel  ils  miilent  leur  confiance,  &  non 
pas  auifi  en  qualité  de  légiflkteur  auquel 
ils  obéiflent  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  Phomme  juHifîé    XXII» 
peut  fans  un  fecours  particulier  de  DieuQ^i^' 
perfévérer  dans  la  jufllce  qu'il  a  reçue, 
ou  qu'il  ne  le  peut  pas  avec  ce  fecours; 
qii'il  foit  anathéme. 

S\  quelqu'un  dit  que  l'homlne  une  fois  XXlin. 
juftifié  ne  peut  plus  pécher  ,  ni  perdre  laCao* 
grâce,  &  qu'ai nfi.  celui  qui  tombe  dans  le 
péché  n'a  jamais  été  vraiment  judiBé  ;  ou 
au  contraire ,  que  l'homme  juUifié  peut 
durant  toute  fa  vie  éviter  tous  les  péchés ,. 
même  véniels ,  fi  ce  n'eft  par  un  privilège- 
fpécial  de  'Dieu  ,•  comme  c'ed  le  fenti» 
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ment  de  l'Egiife  à  l'égard  de  la  hktihtxt- 
reufe  Vierge;  qu'il  foit  anaihéme. 
'  XXIV.  Si  quelqu'un  dit  que  la  juAfce  qui  a 
Cau.  été  reçue  n'eft  pas  confervée  &  aug- 
mentée devant  Dieu  par  les  bonnes  œu- 
vres ;  mais  que  ces  œuvres  font  fimple- 
ment  ks  fruits  de  lia  judificatron  &  les 
marques  qu'on  l'a  reçue,  non  pas  tbute^ 
fois  une  caufe  qui  Taugmente;  qu'il  foit 
ftnathéme. 

Si  quelqu'un  dît  qu^en  quelque  bonne 

œuvre  que  ce  foit  le  jufte  pèche  au  moins 

véniellement;  ou,  ce  qui  eft  plus  infup- 

portabte,   qu'rl   pèche  mortellement  & 

mérite  ainfî  les^  peines  éternelles,  &  que 

ya  (eule  raifon  pour  laquelle  il  n'eft  pas 

damné,  c'éft  que   Dieu  ne  Vui  impute 

pas  èes  œuvres  à  damnation;   qu'il  foit 

anathéme. 

i,  XXVL     Si  quelqu'un  dft  que  les  juftes ,  pour 

'       les  bonnes  œuvres  faites  en  Dieu,    ne 

doivent  point  attendre  ni  efpérer  de  lut 

la  récompen(è  éternelle ,  par  fa  miféricorde 

h  les  mérites  de  Jéfus-Chf  ill; ,  quoiqu'ils 

,     perféverent  }ufqu'à  la  fin  en  fiaifant  bien 

&  en  gardant  fès  commandemens  ;  qu'il 

Coit  anathéme. 

XXVlI.     Si  quelqu'un  dît  qu'il  n'y  a  point  d'au* 

■        tre  péché  mortel  que  celui  d'infidélité, 

ou  que  la  grâce  qu'on  a  une  fois  reçue 
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fie  fe  perd  par  aucun  autre  péché;  qu'il 
foie  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  qu'on  perd  toujours  XXVIIf. 
la  foi  en  perdant  la  grâce  par  If  péché;  C^an»    $ 
ou  que  la  foi  qui  relie  n*e(l  pas  une  véri- 
table foi  ,  quoiqu'elle  ne  (bit  pas  vive; 
ou  que  celui  qui  a  la  foi  fans  ta  charité  ^ 
n'efi  pas  chrétien  ;  qu'il  foit  anathéme^ 

Si  quelqu'un  dit  que  celui  qui  eft  tombé      XW^ 
dans  le  péché  depuis  le  baptême  9  ne  peut  Csih    > 
pas  fe  relever  par  la  grâce  de  Dieu-  ;,  ou 
qu^il  peut  à  la  vérité  recouvrer  la  grâce 
qu'il  avoit  perdue ,  majs  que  c'eft  par  la> 
fèule  for,  &  fans  le  fecoiir-s  du  facrement 
de  pénitence ,  contre  ce  que  TËglife  Ro^ 
maine  &  univerfelle,  inllruite  par  JéTus- 
Chrid  &  fes  apôtres ,  a  jjurqu'ici  cru  ^ 
tenu  &  enlèigné  \  qu'il  foit  anathéme*. 

Si  quelqu'un  dit  qu*à  tout  pécheur  pé-       XXX^ 
nicent  q^i  a  reçu  la  grâce  de  la  judifica*  Can.- 
tion^l'offenfceil  tellement  remife,  &  la 
condamnation  à  la  peine  éternelle  telle- 
ment effacée ,   qu'il  ne  lui  reite  aucune 
peine  temporelle  à  fubir  ,   foit   en  cette 
vie,  foit  en  Pautrf;  dans  le  Purgatoire,, 
avant  que  l'entrée  du  royaume  des  deux: 
lui  puiire  être  ouverte  v  <i^'^  ^oit  ana^ 
thème. 

.Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  juflifîé      XXXH 
pèche  lorfqp'il  fait  de  bonhes  œuvres  en  Cm- 
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vue  de  la  récompenfe  éternielle  ;  qu^il  (bit 
anathéme. 
XXXII.  Si  quelqu'un  dit  que  les  bonnes  œuvres 
^BOf  de  rhomme  juftifié  font  tellement  les  dons 
de  Dieu  9  qu*elles  ne  foient  pas  auflî  les 
mérites  de  cet  homme  juftifié;  ou  que 
,  par.  ces  bonnes  œuvres  qu'il  fait  par  le 
îecours  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  par  les 
mérites  de  Jéfus-Chrift  dont  il  efl  un  rneiit^ 
bre  vivant,  il  ne  mérite  pas  véritable- 
ment une  augmentation  de  la  grâce,  ta 
vie  éternelle  &  la  polTeifion  de  cette  même 
vie  pourvu  qu'il  nieure  en  grâce,  &  même 
encore  une  augmentation  de  gloire  ;  qu'il 
Toit  anathéme. 
XXXIIL  Si  quelqu'un  dit  que  par  cette  doârine 
Caik  catholique  de  la  judification ,  expofée  par 
le  faint  concile  de  Trente  dans  le  préfent 
décret ,  on  déroge  en  quelque  chofe  à  la 
gloire  de  Dieu,  ou  aux  méritée;  de  Notre* 
Seigneur  Jéfus-Chriii ,  au  Keu  de  recan* 
noftre  qu'en  effet  la  vérité  de  notre  foi 
y  eft  éclaircie,  &  que  la  gloire  de  Dieu 
&  de  J.  C.  y  efl  rendue  plus  éclatante; 
qu'il  Toit  anathéme. 

Cette  longue  expofitton,  qu'on  vort 
n'être  fufceptible  d'aucun  abrégé,  étoit 
nécelTaire  dans  toute  Ton  étendue ,  tant 
pour  inllruire  avec  précifion  fur  cette  ma- 
tière délicate ,  que  pour  montrer  les  écatis 


€fù^ conduit  la  mtnie  dMnnover,. couverte 
du  manteau  de  la  réforme.  On  a  pu  trou- 
ver fort  extraordinaires ,  plufîeurs  de  cet 
canons  :  que  font  donc  les  alTertions  con^ 
traires  de  ces  réformateurs,  ou  plutôt  de 
ces  corrupteurs,  que  le  concile  ne  fait- 
qpe  fuivre  dans  ces  décrets?*  que  feroît^ 
ce  du  venin  même, Jirantidote  en  pa* 
roit  fi  étrange  P-  Mais  on  en  a  vu  aflea^,. 
pour  reconnoitre  que  tout  y  tendoit  à' 
PanéantiiTement  de  ta  pénitence,  des  bon» 
nés  œuvf  es  y  de  la  foumiflion  aux  com<^ 
mandemens  de  Dieu  comme  à.  ceux  de 
Pii^ife  ,  au  renv^rfement  entier  de  la^ 
morale  &^  des  fondeme<na  de  toute  fo» 
ciété.  U  étoit^  encore  expédient  de  con* 
figner  ici  les  règles ,    d-où^nous  verrons^ 
dans  la  fuite  partir  nos  payeurs ,  pour 
condamner,  à  l'exemple  dé  ceux  de  Tren*» 
te,  des  proportions  trop  femblables  à' 
celles  qu'on  vient  d'entendre,  anathéma- 
tlfer,  pour  n'y- en  avoir  pas  reconnu  plu* 
fleurs. 

Après  la  leéhire  dès  canons;-  c'eft-à*- 
dire  du  décret  dogmatique,  on  lut  celut-^ 
dé  la  réformation,  compria  en  cinq  cha- 
pitres,, dont  le  premier  concerne  la  ré& 
dence  àli&,  évéques.  Ce  point  fondamen<-^ 
}SX  de  la  difcipiine  eccléfiadique  ,  fur 
qUoi  portent  prefque  tous  les  devoirs  dr 
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la  follicitude  paflorale ,  donna  Heu  dani 
les  conférences  préliminaires  ft  dies  dif^ 
cuflîons  &  à  des  dtiputes  très- vives  r 
non  pas  que  la  chofé  nïéme  éprouvât 
de»  contradidHons ,  quel  que  fût  le  relà<- 
chement  &  l^abus  contraire;  mais  on 
difputoit  fur  fe  genre  d*6bligation  donc 
elle   étoi't.    Parce    que  la  tran(|;re(riotî 
fembloit  portée  à  Ton  comble,  on  ne 
trouvolt  point  de  caractère  (î  (acre  dbnf 
on  ne  voulût  revêtir  la  loi.  Qu^on^  recon*» 
noiiTe  du  moins  à  ce  fujet,  qpe  Tenfei*- 
'gnement  de  l'Egtife  eft  indépendant  dé» 
nysurs  du  clergé.  La  plupart  des  théo^ 
togiens  prétendbient  que  Tobligation  de 
réfider,  étoic  de  droit  divin.  Les  Erpa^* 
gnots  y  &  particulièrement  les  deux  frère» 
Prêcheurs ,  Dominique  de  Sbto  h  Bar- 
thelemi   de  Caranza  qui  ftit  élevé  dans- 
la  Me  fur  le  grand  liège  de  Tolède  où  il 
'lit  tant  die  bruit ,.  (butinrent  ce  fentiment 
•ve^  Seaucoup  de  force»  Les  évéques 
Italiens  au  contraire  y  appuyés  des^jurif- 
con fuites,  vouloient  qu*èlte  ne  fût  que 
Pkifev.de  droit  eccléikdique.    Les  légats  ne 
l^c.kS;  manquèrent  point  de  donner  avis  die  ce 
^  ^      dififêrend  au  S»  Père,  qii  leur  manda > 
q^e  le  poini  important  k  capital  dii  con- 
cile étok  de  réformer  les  abus ,  d^ôrdon» 
mt  tes  peines  ^i  le»  pouvaient  arrêter» 


k  non  pai  de  fpécifier  le  genre  de  droit 
contre  lequel  iii  péchoient.   Il  avertiflbfr 
encore  les  légats  de  veiHer  à  ce  que  les 
cardinaux  qui   poilëdorent  des  évéchéf 
ne  fuflênt  pas  fournis ,  du  moins  nom- 
mément, aux  mêmes  peines  que  les  au»» 
très  évéques  qui   ne  rëfidoient  pas.  Le 
Pape  fans  doute  «voit  en  vue  de  con* 
ferver,  ou  plutôt  de  mettre  à  Tabri  dMn* 
cidens  nouveaux  te  droit  qu'il  crok  avoif 
d^exiger  des  évéques  certains  fervices  qui 
les  éloignent  de  leurs  diocèfes  pour  u» 
temps  ;  mais  il  foutenoit  tout  à  la  fois  le 
droit  des  fouverains  fur  les  fervices  de 
feurs  fujets  de  toute  condition,  pour  le 
bien  de  I^Etat.  On  s^en  tint  pour  lofs  à 
favis  du  Pape.  Ainlî ,  quoiqull  n'y  eue 
prefque  aucune  diflficuité,  quant  à  la  par- 
lie  doctrinale  ou  à  la  théorie ,  pour  dé- 
cider que  la  réfîdence  fût  de  droit  divin  f 
tes  inconvénient  qui  pouvoient  fe  rencon- 
trer dans  ta  pratique ,  firent  abandonner 
eette  réfotution.   Quant  a»  ménagement 
que  le  Pape  demandoit  pour  les  évéques 
rcvétua  du  cardinalat ,  on  confentit ,  par 
égard  pour  leur  dignité,  à  ne  pas  les 
marquer  nommément  dana  le   décret  ; 
mais  on  ufa  de  termes  généraux ,  qui  les 
cômprenoient  auiTi  bien  que  les  autres 
évéques.' 
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Ced  ainfî  qu'après  avoir  exhorta  touf: 
ceux  qui ,  fous  quelque  nom  &  qutlquêr 
iitre  que  ccfoit^  (ont  prépoCiés  à  la  coo^ 
duite  des  Ëgliiès  patriarchales ,  prima- 
tiales ,    métropolitaines    &    cathédralet- 
f|uelconques-y  fe  concile  renouvelle,  con» 
ire  ceux  d'entre  eux  qpi  ne  réfident  pas^ 
Ui  anciens  canons  qpi  par  le  défordrc 
des  temps  h,  à^s  perfonnes  fe  trou  voient 
prefque  bors  d^uOige.  C*eût  été  peu  fairey 
tandis  que  les  mêmes  défordres  fubTidoient,. 
de  ne  leur  oppofer  que  4a  digue  impuif- 
Ante  des  mêmes  loix  qu*ils  avoient  ren-^ 
verfées.  Oh  établit  donc  contre  les  tranf- 
grefli'urs ,  dies   loix  pénales  ^  févères  ^ 
précifes.  Le  prélat  qui  fans  jufle  caufe 
tfemeurera^  fîx  mois  hors  de  (bn  diocèfe^ 
de  quelque   dignité ,   grade  h  préémi-^ 
nence  qu'il  foit  revêtu  y  doit  être  privé 
de   la  q.uatrième  partie  de   (bn   revenu- 
annuel,  laquelle  ^ra  appliquée  par  Ton 
fiipérieur  eccléitaftique  \  la  fabrique  &  aux 
pauvres  du  lieu.  S'il  continue  cette  ab^ 
fence  pendant  fîx  autres  moi^  il  fera  privé 
#un  autre  quart  de  Ton  revenu.  Que  fi- 
la contumace  va  plus  loin,  le  métropo- 
litain à  regard  des  ruffî-agans  ât  le  plu^ 
ancien  dea  fuf&agans  à  régiird  du  métro* 
politain,  feront  tenus  fous  peine  d'interdit 
d'en  donner  avis  (bus  trois  moi?  au^Souv^- 
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nfn  Pontife,  qui  procédera  félon  l'exigence 
de  la  faute,  &,  tll  le  juge  expédient, 
pouifera  la  rigueur  jufqu^à  la  dépofîtion. 
Pour  les  eccléfiaftiques  du  fécond  or- 
dre, pourvus  de  quelque  bénéfice  que  ce 
foit  qui  demande  réfidence  de  droit  ou 
de  coutume  9  les  ordinaires  les  y  contrain- 
dront  par  tdutes  les  voies  de  droit  qu^ilf 
jugeront  à  propos  d^employer,  fans  qu'on 
puifle  les  arrêter  par  aucun  induit  on 
privilège  contraire ,  en  faveur  de  qui  que 
ce  t>uiire  être.  Dans  le  cas  même  d'une 
difpenfe  légitime  accordée  pour  un  temps  ^ 
Il  fera  de  Tévéque,  comme  délégué  du 
S.  Siège  à  cet  effet,  de  pourvoir  au  foin 
des  âmes ,  en  commettant  de  bons  vi- 
caires auxquels  il  alignera  une  honnête 
portion  du  revenu.  On  peut  voir  icf 
de  quel  ufage  étoit  dans  les  éviques  la 
qualité  des  délègues  du  Saint  Siège  , 
pour  écarter  les  obitacles  qui  perpé- 
tttoient  les  abus.  Elle  fervit  encore  povir 
Butorifer  les  évéques  à  corriger  quan* 
ticé  de  moines ,  (^iti  vivoient  peu  régu- 
lièrement hors  de  leurs  cloicres ,  fouf 
prétexte  de  prmlèges  fuppofés  ou  furpriSr 
Les  ordinaires  font  charges  de  les  réprimer 
&  de  les  punir,  auffi  bien  que  les  clercf 
lëeuliers.  C*e(l  la  matière  du  (ècond  cha- 
pitre de  h  réformation*  Le  quatrième 
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donne  à  Tévéque ,  nonobftaitt  toute  ex* 
empcion  y  coutume ,  jugement ,  ferment 
&  concordat ,  le  droit  de  vigte  &  de 
correétion ,  tant  fur  les  chapitres  âes  ca- 
thédrales &  des  autres  Eglifes,  que  fur 
chacun  des  particuliers  qut  les  compo* 
fent.  EnBn  par  le  cinquième  chapitre^ 
il  e(l  défendu  à  tout  évéque  fous  petne 
de  fufpenfe,  quelque  privilège  qu'il  puilTe 
alléguer,  d'exercer  les  foin^ions  épifco- 
pales  dans  le  diocèfe  d'un  autre  évéque  , 
fans  en  avoir  obtenu  fa  permiflion  for- 
melle.  Après  la  leéiure  de  ces  décrets, 
on  annonça  la  feptième  ftflTion  pour  le 
troidèrne  de  mars. 

On  fe  remit  promptement  au  travail, 
h  \'o»  Y  apporta  tant  d'application  , 
qu*oi>  fut  en  état  pour  le  jour  marqué 
de  prononcer  (ur  la  vafle  matière ,  non 
feulement  des  facremens  en  général,  mai* 
encore  de  ceux  du  baptême  h  de  la 
confirmation.  Ceft  que  Tex-amen  des 
dogmes  précédens  avoit  fourni  pour 
ceux-ci  beaucoup^  de  facilités  ^  de  lu^ 
mières.  On  vit  à  cette  feptième  feffion 
trois  cardinaux,  Pachéco  avec  les  deux 
légats  del  Monté  k  Cervin,  neuf  arche- 
vêques ,  cinquante-trois  évéques  ^  deux 
procureurs  d'abfens ,  deux  abbés  &  cinq 
généraux  d'ordre  ^rfatis  compter  les  do^- 
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tcOfS  théologiens  &  jurifconfultes.  Les 
canons  dogmatiques  qu'on  lut  après  les 
prières  accoutumées ,  font  divifés  en 
trois  parties  :  la  première  touchant  les 
facremens  en  général ,  en  contient  treize  ; 
la  féconde  en  a  quatorze  fur  le  baptême  ; 
la  confirmation,  qui  ell  l'objet  de  la  troi- 
fième ,  n'en  renferme  que  trois.  Ils  font 
tous  précédés  d'une  efpèce  de  préface  , 
ou  d'une  introduction  dans  laquelle  le 
concile  marquant  l'ordre  de  fa  marche, 
dit  qu'afin  de  donner  le  dernier  éclair- 
cilftment  à  la  doétrine  de  la  julbfication^  ^  v 
il  a  jugé  à  propos  de  faire  fuivre  fans  > 

intervalle  celle  des  facremens,  &  depro-      r*      ^ 
nonctr  d'abord  les  décifions  fuivantes, 
en  attendant  qu'on   publie  de    même, 
avec  le  fecours  du  S.  Efprit,  celles  qu'il 
refte  à  fmre. 
Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de  I.  Canoni 

la  loi  nouvelle  n'ont  pas  tous  été  »nft»- ^g^ens*' 
tués  par  Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift ,  oUgng^Q^jjii 
qu'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  (ept;  fa-  f 

voir ,  le  baptême  ,  la  confirmation ,  l'Eu-      f- 
chariftie,  la  pénitence,  l'extréme-onélion, 
l'ordre  &  le  mariage;  ou  que  quelqu'un      "     ;  , 
de  ces  fepi  n'eft  pas  proprement  &  vé- 
ritablement un  facrement;  qu'il  foit  ana-, 
thème.  '  ' 

Si  quelqu'un  dit  que  ces  facremens  dç  II,  Cfttr 
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la  loi  nouvelle  ne  font  difï^ns  âts  fô*» 
cremens  de  la  loi  ancienne ,  qu^en  ce 
^  que  les  cérémonies  &  les  pratiques  exté» 
rieurcs  font  dilfêrentes;  qu*il  foit  an»* 
thème. 

BlCan.  Si  quelqu'un  dît  que  ces  fept  facré* 
mens  font  tellement  égaux  entre  eux, 
qu'il  n'y  en  a  aucun  plus  digne  que  l'autre 
en  quelque  manière  que  ce  foit;  quHl 
foit  anatbéme. 

IV.Can.  Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens 
de  la  loi  nouvelle  ne  font  pas  nécef&i» 
res  au  falut,  mais  qu'ils  font  fuperilus, 
(  &  que  (ans  eux  o»  (ans*  le  défir  de  1er 
recevoir ,  les  hommes  par  la  feule  fol 
peuvent  obtenir  la  grâce  de  lajuftifica- 
tion;  encore  quMl  foit  vrai  de  dire  que 

:>  tous  ne  font  pas  néceilkirea  à  chaeun  ; 
qu'il  foit  anathéme. 

T*  Cou»  Si  quel(^'un  dit  que  ces  facremens 
n'ont  été  inditués  que  pour  nourir  la 
foi  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Vi.Cam  Si  quelqu'un  dit  que  les  (acremens  de 
Ja  loi  nouvelle  ne  contiennent  pas  la 
grâce  qu'ils  fignifient,  ou  qu'ils  ne  con^ 
férent  pas  la  grâce  même  à  ceux  qui  K'jf 
mettent    point  d'obftacle;  comme  s'ils 

^.  n'étoient  que  des  fîgnes  extérieurs  delà 
judice  9  ou  de  la  grâce  qui  a  été  reçue 
par  la  ù)ly  &  quelc^ues  marques  nouvel^ 


les  de  la  profi'ffion  du  chriilianirT:.e,  par 
lefquelles  on  diftingue  dans  le  monde 
les  fidèles  d*avec  les  infidèles  ;  quHl  foit 
anathéme. 

Si  quelqu^un  dit  que  la  grâce  y  pour  VII.  Cuu 
ce  qui  efl  de  la  part  de  Dieu  >  n*e(i  pas 
donnée  toujours  à  tous  par  ces  facre- 
mens,  encore  quMls  foient  reçus  avec 
toutes  les  difpofitions  requifes;  mais  que 
cette  grâce  n*eft  donnée  que  quelque- 
fois, &  à  quelques-uns;  quHl  foit  ana» 
thème. 

Si  quelqu*un  dit  que  par  les  mêmes       VIIL 
facremens  de   la  loi  nouvelle  la  grâce  Cas. 
n'ed  pas  conférée  comme  on  effet  de 
leur  propre  vertu  ;  mais  que  la  feule  foi 
aux  promefles  de  Dieu  fuffit  pour  obte-    r  ' 
nir  la  grâce  qu*il  foit  anathéme.  > 

Si  quelqu*un  dit  que  par  les  trois  fîicre-  IXCan. 
mens,  du  baptême,  de  la  confirmation 
k  de  Tordre,  il  ne  s^imprîme  pas  dans 
rame  un  caraétère;  c*eft-à-dire  un  cer- 
tain fîgne  fpirituel  &  ineffaçable ,  qui 
fait  que  ces  facremens  ne  peuvent  pas 
fe  réitérer;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  tous  les  chrétiens  X.  Ca».. 
ont  le  pouvoir  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu ,  &   d'adminiftrer  les   facremens  ; 
qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'uh  dit  que  l'intention,  ta  Xl.Caj^ 
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moins  celle  de  faire  ce  que  fait  TEglife, 
n'eil  pas  requife  dans  les  minières  des 
facremens ,  lorfquMls  les  font  &  qu?ils 
les  confèrent;  qu'il  foit  anathéme. 
XII.  Can,    Si  quelqu^un  dit  que  le  minière  du 
facrement  qui  fe  trouve  en  péché  mor- 
tel,  quoique!  obferve    d'ailleurs  toutes 
les  chofes  eflcntielles  pour  faire  ou  con- 
férer ce  facrement,  ne  le  fait  ou  ne  le 
confère  pas;  qu'il  foit  anathéme. 
Can.     9i  quelqu'un  dit  que  les  cérémonies 
3UII.      reçues  &  approuvées  dans  l'Eglife  catho- 
lique, &  qui  font  en  u(àge  dans  Tad- 
miniflration  (blemnelle  des  facremens, 
peuvent  être,  fans  péché,  ou  mépri^ 
fées,  ou  omifes,  félon   qu'il  plaît  aux 
minidres,  ou  changées  en  d'autres  par 
tout  pafteur ,  quel  qu'il   foit  ;  qu'il  (bit 
anathéme. 
I.Canou     Les  canons  touchant  le  baptême,  font 
fnrleBap^ conçus  ainfi:  Si   quelqu'un   dit  que  le 
^^**      baptême  de  S.  Jean  avoit  la  même  force 
que  celui  de  J.  C.  ;  qu'il  foit  anathéme. 
II.  Can.     Si  quelqu'un  dit   que  l'eau  vraie    & 
naturelle  n'e(l  pas  de  néceifité  pour  le 
facrement  de  baptême;  &  pour  eefujet, 
détourne  à  quelque  explication  métapho- 
rique ces  paroles    de  Jéfus-Chrift  :  Se 
Vhomme  ne  renaît  de  Veau  &  de  l'Ef- 
^.         prit  Saint;  qu'il  fait  anathéme» 
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Si  quélqu^un  dit  quePEglife  Romaine,  III|  Can. 
qui  eÂ  la  mère  &  la  maitreCe  de  toutes 
\es  Eglifes,  ne  tient  pas  la  vraie  dodtrine 
du  facrement  de  baptême;  qu^il  foit  ana- 
théme. 

Si  quelqu^un  dit  que  le  baptême  don-  IV.Cio; 
né  même  par  les  hérétiques,  au  nom 
du  Père,  k  du  Fils,  h  du  S.  Efprit, 
avec  intention  de  faire  ce  que  fait  TE- 
glife ,  n^eft  pas  un  vrai  baptême  ;  qu'il 
foit  anathême. 

Si  quelqu^un   dit  que  le  baptême  eft  V.  Can} 
libre;  c'eft-à  dire  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
faire  pour  le  falut;  quHI  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit   qu'un  homme  bap    VI.  Can 
tifé  ne  peut  pas,  quand  il  le  voudrpit, 
perdre  la    grâce,   quelque    péché  qu'il 
commette,  à  n^oins  de  ne  vouloir  pas 
.  croire  ;  qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  font  Vil  Can; 
baptifés  ne  contrarient  par  le  baptême 
que  Tobligation  à  la  foi  feule,  &  non 
pas  d'obferver  auflî  toute  la  loi  de  Jéfbs- 
Chrift;  qu'il  foit  anathême.  ' 

Si  quelqu'un  dit  que>  ceux  qui  font       villj 
baptifés  demeurent  exempts  de  tous  lesCao. 
préceptes  de  la  fainte  Eglife,  foit  qu'ils 
foient  écrits,  foit  qu'ils  viennent  de  la 
tradition ,  de  telle  manière  qu'ils  ne  font 
point  obligés  à  les  obferver,  à  moins 
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qu^ils  n'aient  d'eux-mêmes  voulu  s*y  fou^ 
mettre  ;  quMl  Toit  anathéme. 
IX  Can.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  faut  rappeler 
«ux  hommes  le  fouvenir  du  baptjéme 
qu'ils  ont  reçu ,  de  telle  façon  qu'ils 
comprennent  que  tous  les  vœux  qui  fe 
•  font  depuis,  font  nuls  en  vertu  de  la 
promelfe  faite  antérieurement  dans  le 
baptême  ;  comme  Ci  par  ces  vœux  on 
dérogeoit,  &  à  la  foi  qu'on  a  embraiFée^ 
h  au  baptême  lui-même;  qu'il  foit  anai> 
thème, 
X.  Can.  Si  quelqu^un  dit  que  par  le  feu!  fou- 
venir &  la  foi  du  baptême  qu'on  a  reçu, 
tous  les  péchés  qui  fe  commettent  de- 
puis, ou  font  remis,  ou  deviennent  "Vé- 
niels; qu'il  foit  anathéme. 

XI  Cam  ^^  quelqu'un  dit  que  le  vrai  baptême, 
bien  &  dûment  conféré,  doit  fe  réitérer 
en  la  perfonne  de  celui  qui  ayant  renon- 
cé à  la  fol  de  Jéfus-Chrid  chez  les  infi- 
dèles, revient  à  pénitence;  qu'il  foit  ana- 
théme. 

XIL  CanJ  Si  quelqu'un  dit  que  perfonne  ne  doit 
être  baptifé  qu'à  l'âge  où  l'a  été  Jéfus- 
Chrift,  ou  bien  à  l'article  de  la  mort; 
qu'il  foit  anathéme. 

XlILCan;  ^^  quelqu'un  dit  que  les  enfans,  après 
leur  baptême,  ne  doivent  point  être  mis 
au  nombre  des  fîdèles,  parce  qu'Usine 
font  pas  §n  état  de  faire  des  aâes  de  foi; 
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Hc  que  pour  cela  ils  doivent  être  rebap* 
tifés ,  lorfqu'ils  ont  atteint  Tàge  de  dif- 
cernement;  ou  qu^il  vaut  mieux  ne  les 
point  baptifer  du  tout,  que  de  les  baptt- 
fer  dans  la  feule  foi  de  l'ËgHfe,  avant 
qu'Us  produifent  eux- mêmes  un  aâe  de 
foi;  qu'il  fort  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  petits  enfans  xIV.Qm^ 
ainfî  baptifés  doivent  ,  quand  ils  font 
{[rands  5  être  interrogés  s'ils  veulent  rati- 
fier ce  que  leurs  parrains  ont  promis  en 
leur  nom  tandis  qu'on  les  baptifoit;  & 
que  s'ils  répondent  <|ue  non,  il  faut  les 
kiffer  à  leur  liberté ,  fans  les  contraindre 
à  vivre  en  chrétiens  par  aucune  autre 
peine  que  la  privation  de  l'ËuchariQie  & 
ÔQ$  autres  facremens,  jufqu'à  ce  qu'ils 
viennent  à  réfipifcence  ;  quMl  foit  ana- 
thême. 

Enfin  les  canons  fur  la  confirmation  i.  canj 
furent  publiés  en  ces  termes  ;  Si  quelqu'un  furlaCon. 
dit  que  la  confirmation^  dans  ceux  qui^o»iioii, 
font  baptifés ,  n'eft  qu'une  vaine  cérémo- 
irie,  &  non  pas  un  facrement  véritable 
&  proprement  dit  ;  ou  qu'autrefois  ce 
n'étok  qu'une  forte  de  cathéchifme,  où 
ceux  qui  approcholent  de  l'adolefcençe, 
fendoient  compte  de  leur  foi  en  préfence 
de  l'Ëglife;  qu'il  foit  anathême. 

Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  attri-  II.  Caa; 
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bueht  quelque  vertu  au  faint  crème  de 
]a  confirmation ,  font  injure  au  S.  Ëfprit  ; 
qu^il  foit  anathéme. 
IlIfCaiu  Si  quelqu'un  dit  que  Pévêque  feui 
n'eft  pas  le  miniilre  ordinaire  de  la  fainte 
confirmation;  mais  que  tout  fimple  prê- 
tre Teft  aufli  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Ce  trolfième  canon  offre  tn  exemple 
remarquable  de  la  fage  attention  du  con- 
cile de  Trente ,  à  ne  âétrir  aucun  des 
fentimens  reçus  par  les  théologiens  ca- 
thoiiquej^.  Comme  plufieurs  d'entre  eux 
penfent  que  les  (impies  prêtres  avoient 
autrefois  adminidré  la  confirmation ,  &que 
]e  concile  de  Florence  attribue  au  Sou^ 
verain  Pontife  le  pouvoir  de  les  commettre 
à  cet  effet  pour  des  caufes  graves,  pourvu 
qu'ils  fe  fervent  du  crème  confacré  par 
révéque  ;  on  prononça ,  non  pas  fimple- 
'  ment  que  Tévêque  feul  efl  le  minière  de 
la  confirmation ,  mais  qu'il  en  efl  le  feul 
minière  ordinaire. 

Dans  cette  fcfiion ,  aulfi  bien  que  dans 
la  précédente ,  les  articles  de  réformation 
fouffrirent  de  tout  autres  difficultés  que  les 
points  de  dogme,  qui  font-  invariables 
dans  TEglife,  &  qui  n*y  occafionnent 
de  conteRations  que  fur  la  manière  de 
les  énoncer.    Les  Pères  s'étant  propofé 

pour  objet  de  réforme  une  matière  aufli 
^  '         d^i- 
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délicate  que  la  pluralité  dts  béaétices , 
laquelle  entraînait  de  plus  Tobligation  de 
la  réfidence,  abfolument  ImpolTible  tandis 
qu'on  pblTede  plufieur^  bénéfices  qui  la 
requièrent;  il  y  eut  une  joûce  foFt  longue, 
&  par  moment  très*animéè  entré  les  lé- 
gats &  différéns  évéques,  priiicipalemenc 
du  nombre  des  Ëfpagnols  qui  comptoienC 
fur  le  nom  impofant  de  leur  fouverain. 
Il  y  eut  même  plufieurs  Italiens  qui  les 
fécondèrent  avec  force.  Quelques  évéques  PalItv.I. 
ayant  opiné  qu'il  fût  défendu  atout  pré-^'^*'®* 
lat  d'avoir  plus  de  bénéfices  qu'il  n'en 
falloit  pour  produire  un  revenu  de  deux 
cens  ducats  d'or,  &  d'en  avoir  jamais 
plus  de  trois ,  quand  bien  même  le  pro- 
duit de  trois  enfemble  ne  iponteroit  point 
à  cette  fomme;  l'évêque  de  Vérone  de- 
manda que  cette  règle  eût  fon  eifet  fur 
le  champ,  de  manière  que  tous  les  pré-  ^ 
lats  qui  poflédoient  plus  de  trois  béné* 
fices,  fans  nulle  dîfiinéiion  de  leurs  qua- 
lités, fuflent  contraints  à  fe  défaire  du 
furplus  dans  fix  mois,  s'ils  étoient  en 
Italie  9  h  dans  neuf  s'ils  étoient  plus 
éloignés.  L'évêque  de  Feltri  diftinguant 
entre  les  unions  faij^es  pour  le  bien  de 
TEglife  &  celles  qui  ne  font  qu'en  fa- 
veur du  bénéficier,  propofa  de  main- 
tenir les  premières  comme  étant  bonnes^ 
TomcXrm  E 


r' 


98  Histoire 

&  de  réformer  les  autres  :  mais  Tévéque 
de  Larciano  rejeta  toutes  les  difllnétions 
comme  autant  de  palliatifs  uniquement 
propres  à  fauver  la  cupidité  h  à  faire 
tomber  la  loi.  L*évéque  d*Albenga,  au 
pays  de  Gênes ,  ayant  Hmplement  repré- 
fenté  les  inconvéniens  des  loix  auxquelles 
lbid.n«9*o^  attache  un  effet  rétroaébif;  Tévéquc 
Efpagnol  de  Catahorra  s^éleva ,  plus  ani- 
mé que  perfonne,  &  dit  entre  ;iutres 
chofes ,  que  l'£g1ife  de  Y icence ,  par  Ta- 
bus  dont  on  empéchoit  la  réforme,  étoit 
tombée  dans  un  état  fî  déplorable  »  qu*à 
peine  un  apôtre  pourroit  y  remédier.  Il 
attaquoit  par-là  le  cardinal  Rodulfi  qui 
poiTédoit  cet  évéché  9  avec  quantité  d*au- 
très  bénéfices  où  jamais  il  n*avoit  mis  le 
pied ,  &  dont  il  ne  connoiffoit  que  le  pro- 
duit pécuniaire.  Les  Etpagnols  pouflèrent 
encore  plus  loin.  L*Evéque  de  Badajox, 
avec  plufleurs  autres,  alla  jufqu'à  de- 
mander  qu'on  refusât  au  Pape  le  pou- 
voir de  difpenfer  dans  cette  matière. 

Touchant  la  fortie  de  Tévéque  de  Ca- 
lahorra  contre  le  cardinal  Rodulfi,  le 
premier  des  légats  avertit  d'abord  lés 
Pères  de  ne  cenfurer  léa  abus  qu'en  gé- 
néral, fans  fe  livrer  aux  trànfports  d'un 
^èle  qui  dégénéroit  en  perfonnatités  & 
%X^  invei^ives.  Il  écrivit  enfuite  au  Pape, 
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tfin  d'empêcher  ce  cardinal  d'autoriPer 
en  quelque  forte  par  fa  conduite  les 
plaintes  &  les  cenfures  des  Pères.  Mais 
ce  n'étoit  pas  là  pour  Rome  le  plus  grand 
fujet  de  fouet.  Déjà  le  Pape  procédant  P&liav.l. 
lui-même  à  la  réforme  de  fa  cour,  avoit9»c>2* 
porté  un  décret  qui  ordonnoic  aux  car- 
dinaux poirefFeurs  de  plufieurs  évéchés  , 
de  n'en  conferver  qu'un  feul,  &  de  fe 
défaire  âa  autres ,  dans  fix  niois  s'ils 
étoient  à  fa  nomination,  &  dans  nn  aa  * 

s'ils  n'y  étoient  pas.  Cependant  le  con- 
cile alloit  toujours  en  avant,  &  vouloit 
que  ces  premiers  prélats  fuflent  nommés 
dans  ces  dé^  :ts  de  réforme;  tant  parce 
qu'au  jugement  des  canon  iiles  ils  ne  font 
jamais  cenfés  compris  fous  une  e:^pref- 
fion  générale,  que  pour  lier  les  mains  au 
Pape  par  rapport  aux  difpenfes..Toutes^ 
ces  contradiéîions,  dont  les  légats  ne 
manquoient  pas  d'informer  le  S.  Père, 
lui  firent  prendre  le  parti  d'évoquer  à 
Rome  l'affaire  de  la  réformation:  il  en 
drelFa  la  bulle,  &  la  fit  paffer  aux  légats^ 
qui,  avant  d'en  faire  ufage^  prirent  la 
fage  précaution  de  fonder  les  efprits. 
Ils  eurent  bientôt  reconnu  qu'elle  n'é- 
toit pas  de  faifon,  h  ils  ne  jugèrent 
point  à  propos  de  la  produire.  Ils  ré« 
crivirent  au  Pape,  qu'il  y  avoit  de  ter^ 
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ribles  fnconvéniens  à  ce  que  le  (lègc 
ftpoftolique  fe  faisft  de  toute  Taffaire  de 
la  réformation  ;  qu^on  pourroit  tout  au 
plus  la  partager,  en  lui  laifTant  Particle 
dei  diPpenfes,  avec  ce  qui  concernoit 
les  cardinaux,  ou  la  cour  pontiBcate, 
dont  la  réforme  fembloit  naturellement 
le  regarder.  Cependant  ils  ne  rendirent 
aucune  réponfe  fatisfaifante  au  concile. 
Fra  Ptp  L^'  évéques  Efpagnols  voyant  l^aflfàire 
ololiifl.  languir,  s'aflemblerent  avec  quelques au- 
Çonc.  très  de  leur  parti,  au  nombre  de  vingt, 
Tfld.iib.3  |g  cardinal  Pachéco  à  la  tête  :  ils  fe  plai- 
gnirent que  les  plus  fortes  raifons  s'af- 
foibliflbient  dans  la  bouche  des  légats, 
ou  n*étoieot  qu^embrouillées  à  force  de 
difputes.  £t  changeant  la  manière  ordi- 
naire d'opiner,  ils  convinrent  de  pro« 
■  duire  déformais  leurs  dcaiandes  par  écrit. 
PâiTant  aufli-tôt  à  Tcxécution ,  ils  dref- 
ferent  un  mémoire  ^  où  il  y  avoit  jufqu^à 
onze  demandes,  les  plus  embarraflantes 
qu'on  pût  former  fur  cette  matière,  ils 
ït  remirent  avec  le  même  empreiïement 
aux  légats.,  que  cette  méthode  &  ce 
concert  inquiétèrent  beaucoup  plus  qw 
le  fond  même  des  chofe^.  Les  légats  pri- 
rent du  temps  pour  répondre,  fous  p  '- 
texte  de  l'importance  de  l'objet;  &  fans 
iélaf  ils  envoyèrent  au  Pape  copje  du 
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mémoire,  à  quoi  ils  joignirent  leurs  ré- 
flexions. Ils  lui  repréfentoient  que  les 
évéqaes  prenant  de  jour  en  jour  plus  de 
liberté,  parlant  des  cardinaux  fans  au- 
cune retenue,  &  n'épargnant  pas  le 
Souverain  Pontife  lui  même,  quMIs  di- 
foient  hautement  nr  dentier  que  despa^ 
rôles  &  amun»'  i*  ;m -^'c  par  un  vain 
cfpoir  de  réfouue,  îl  tulloit  tenir  ferme, 
pour  leur  <^ter  la  confiance  d'emporter 
par  la  force  ce  qp'on  ne  leur  accordoit 
pas  de  bon  gré,  qu'autrement  on  fe 
mettoit  à  leur  difcrétion ,  &  qu'à  Tave* 
nir  il  feroit  impoflible  de  tes  contenir , 
fur- tout  depuis  qu'ils  a  voient  pris  la  mé- 
thode de  former  entre  eux  des  aflem* 
biées  particulières.  Ils  ajoutoient,  que 
fi  avant  la  feHion  ils  ne  pou  voient  pas  ^ 
comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  le  crain- 
dre 9  réduire  cette  fadtion ,  !1  faudroit 
bien  en  venir  aux  voix  ;  mais ,  puifqu'eU 
les  fe  comptoient  &  ne  fe  pefoient point, 
il  ne  reftoit  que  de  s'appliquer  à  fe  pro- 
curer la  pluralité ,  en  rappelant  à  Trente 
par  les  voies  les  plus  eëîca^es  &  les  plus 
'xpéditives  les  i^véques  Vénitiens ,  qui 
oient  aiiés  la  plupart  dans  leurs  pays, 
avec  intention  peut-être  de  n'en  plus 
revenir.  Ce  eonfeil,  à  la  première  vue, 
préfente  un  air  peu  canonique  d'intrigue 
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&  de  manœuvre  :  mais  on  vient  d^obv 
ièrver  que  les  Ëfpagnols  cabaloient  véri< 
tablement  entre  eux ,  h  même  quMls>  in- 
tervertiflbient  la  marche  naturelle  du  con- 
cile, auquel  Pavis  des  légats  ne  tendoit 
qu'à  rendre 5  &  Ton  intégrité,  &  fa  ma- 
nutention légitimes.  Si  leurs  antagoniftes 
avoient  en  leur  faveur  le  zèle  impofant 
de  la  réforme  &  du  plus  grand  bien ,  il 
faut  convenir  d'un  autre  côté,  qu'ils  por- 
toient  la  rigueur  trop  loin ,  & ,  comme 
on  le  leur  fit  connoitre,  que  voulant  tout 
emporter,  ils  rifquoient  de  ne  rien  obte- 
nir. La  plaie  faite  à  la  difciplîne  en  étoit 
à  un  point,  qui  demandoit  bien  des  tem- 
péramens;  les  remèdes  violens  fur  tout 
pouvoient  caufer  des  révolutions  mor- 
telles ;  du  moins  la  guérifon  n'étoit  pas 
l'affaire  d'un  moment.  ^  ii 

Le  Pape  affembla  un  confîftoire^  pour 
examiner  le  mémoire  des  évéques  Ëfpa- 
gnols. On  y  trouva  fans  doute  le  parti 
propofé  à  ce  fujet  par  les  légats ,  le  plus 
convenable  à  la  dignité  du  S.  Siège  >  s'il 
réuifiifoit  ;  mais  il  parut  aufli  d'un  dan- 
ger extrême,  s'il  en  arrivoit  autrement. 
Paul  III  n'avoit  jamais  prétendu  régir  def- 
potiquement  le  concile ,  &  jamais  i\  ne 
le  prouva  mieux  qu'en  cette  rencontre. 
Mais  s'il  étoit  mal  de  tout  refufer  à  la  ligue 
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des  prélats  d'Efpagne ,  il  ne  convenoit 
pas  non  plus  de  lui  tout  accorder*  11  prit  Fra-Pâolo 
le  parti  de  céder  abfolument  fur  quelque^  5'!^^^°"^ 
points;  fur  les  autres  ^   avec  différentes p"^**/^' 
modifications  ^  &  il  commit  à  la  prudence 
de  fes  légats  la  détermination  de  ces  ar- 
ticles divers  )  en  quoi  ils  dévoient  fe  ré« 
gler  fur  les  circondances  du  temps  &  fur 
la  difpofition  des  efprits.  Il  n'oublia  point 
de  rappeler  à  Trente  les  évéques  Véni- 
tiens 9  par  le  moyen  du  nonce  qu^il  avoît 
à  Venife.  On  leur  repréfenta  que  les  fta- 
tuts  les  plus  efFemiels  de  la  réformation 
dévoient  fe  drefler  dans  la  fefiion  pro- 
chaine, &  on  leur  fit  fi  bien  entendre 
que  leur  préfence  impprtoit  à  l'honneur 
k  au  bon  ordre  du  concile ,  quMls  fe  fi-* 
rent  un  devoir  capital  d'obéir  aux  aver- 
tifTemens  du   chef  de    TEglife.   Par   ce 
moyen ,  les  décrets ,  'els  à  peu  près  que 
les  avoient  d'abord  conçus  les  légats ,        ,    ' 
furent  dreflés  en  quinze  chapitres ,  pro- 
pofés  enfuite  dans  une  congrégation  gé- 
nérale, ^  reçus  enfin  à  la  pluralité  des 
voix.  On  y  laifia  même  cette  claufe ,  fauf    *^"'  P' 
toujours  &  en  toutes^  chofes  t autorité        . 
dufiège  apojhlique  ;  quoique  les  Efpa- 
gnols*  euffent  prétendu  qu'elle  anéantiiToit 
tout  l'ouvrage  de  la  réformation ,  par  la 
pleine  liberté  qu'elle  afluroit  au  Pape  par 

E  4 


IC4  H  I  s  T  O  1  R.  Ê 

Pallav.l.  rapport  aux  difpenfes.  Mais  on  fit  com* 
2'^^' '^'prendre  qu'il  n'en  eft  pas  des  loix  ecclé- 
îiafliques  comme  des  loix  ftrictement  na- 
turelles, où  la  rigueur  &  l'équité  ne  font 
qu'une  même  chofe;  au  lifeu  que  dans 
les  premières,  l'équité  même  exige  qu'on 
en  limite  Tuniverfalité ,  pour  bien  des 
cas  qu'il  eft  impoffible  de  prévoir.  Et 
comme  il  n'y  a  pas  toujours  des  conciles 
auxquels  on  puilïe  recourir ,  il  eft  befoin 
de  l'autorité  du  Pape,  pour  une  infinité 
de  ces  cas  finguliers,  qu*un  concile  d'ail- 
leurs ne  peut  pas  régler.  Voici  en  fubftance 
ce  long  décret. 

I.  Chapît,     Aucun  fujet  ne  fera  élevé  au  gouver- 

nement des  Eglifes  cathédrales ,  quMl  ne 
foit  né  d'un  légitime  mariage,  qu'il  ne 
foie  d'un  «âge  mûr ,  grave ,  de  bonnes 
mœurs ,  &  habile  dans  les  lettres.  En 
France,  les évéques,  félon  l'ordonnance 
de  Blois ,  doivent  avoir  au  moins  vingt* 
^  feptans,  avec  le  grade  de  dofteur  ou  de 

licencié  dans  quelque  univerfîté. 

II.  Chap.      Perfonne  auffi  ,   de  quelque  dignité , 

grade  &  prééminence  qu'il  puifTe  être, 
ne  préfumera  d'accepter  ou  de  garder  tout 
à  la  fois  plufîeurs  Eglifes  métropolitaines 
ou  cathédrales,  foit  en  titre,  foit  en  corn- 
mende,  ou  de  quelque  autre  manière 
que  ce  foit.  Et  pour  ceux  qui  en  pofle- 
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dent  adluellement  pluQeurs ,  ils  garderont 
celle  qu'il  leur  plaira»  &  fe  déferont  de» 
autres  ^  dans  fix  mois  fi  elles  font  à  l'en- 
tière difpofition  du  fîège  apodolique,  & 
dans  un  an  fi  elles  n'y  font  point.  Autre- ^^^p^  ^« 
ment  ces  Eglifes  feront  cenfées  vacantes  ^ 
dès  ce  moment-là ,  à  l'exception  feule- 
ment de  celle  qui  aîira  été  obtenue  la 
dernière. 

Les  autres  bénéfices  inférieurs ,  princi-»  ULChap; 
paiement  s'ils  ont  charge  d'à  mes ,  feront 
conférés  à  des  fujets  dignes  &  capables,  ' 
qyi  puifient  réfider  fur  les  lieux  ,  & 
remplir  eux-mêmes  leurs  fonctions.  Le 
concile  ajouta  par  la  fuite ,  qu'aucun  ne 
feroic  promu  à  une  dignité  quelconque 
avec  charge  d'ames ,  qu'il  n'eût  au  moins 
vingt-cinq  ans,  qu'il  n'eût  paffé  quelque 
temps  dans  l'ordre  clérical  ;  &  qu'il  fe- 
roit  tenu,  dans  les  deux  premiers  mets 
de  fa  pofiellion ,  de  faire  entre  les  mains 
de  l'évéque  une  profeflion  publique  de 
fa  foi.  On  (latua  auiTi  qu'il  faudroit  avoir 
vingt-un  ans  accomplis ,  pour  tenir  quel- 
que dignité  dans  une  Ëglife  cathédrale 
ou  collégiale.  Quant  aux  fimples  cano- 
nicats  ou  prébendes  ,  les  règles  de  la 
chancellerie  exigent  quatorze  ans  pour 
les  cathédrales,  &  dix  ans  pour  les  col- 
légiales ,  à  peine  de  nullité  des  provi-, 
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fions,  s'ii  n'y  a  difpenfe  fpéciale.  Il  cft 
ilatué  par  les  mêmes  règles,  que  per- 
fonne  ne  peut  être  curé,  s'il  n'entend  & 
ne  parle  la  langue  du  lieu. 
IV.Chap*  Quiconque  à  l'avenir  préfumera  d'ac- 
cepter ou  de  garder  enfemble  plufieurs 
cures ,  ou  autres  bénéfices  incompatibles, 
foit  par  voie  d'union  pendant  fa  vie ,  foit 
en  commende  perpétuelle ,  ou  fous  quel- 
-  ^  '  que  autre  titre  que  ce  foit  contre  les  faints 
canons ,  fera ,  même  de  droit ,  privé  de 
ces  bénéfices. 

V  Chap;  ^^^^  ^^"^  ^"'  prétextent  des  difpénfes 
*à  ce  fujet,   les  ordinaires  des  lieux  les 

.  >,  obligeront  rigoureufement  de  les  mon- 
trer; faute  de  quoi,  ils  procéderont  con- 
tre eux,  &  ces  bénéfices  feront  conférés 
par  tes  collateurs  ordinaires  à  des  fujets 
capables.  Dans  le  cas  même  d'une  dif- 
penfe légitime ,  l'ordinaire  eft  chargé  de 
pourvoir ,  par  l'inftitution  de  vicaires  ca- 
pables ,  &  par  l'attribution  d'une  partie 
convenable  du  revenu ,  à  ce  que  le  foin 
des  âmes  &  tous  les  autres  devoirs  ne 
fbient  aucunement  négligés.  Le  feui  nom 
de  difpenfe  en  cette  matière, où  il  ne  fer- 
▼oit  qu'à  prolonger  un  refte  d'abus ,  a 
quelque  chofe  de  révoltant.  On  ne  doit 
pas  être  moins  étonné ,  que  cette  loi  foit 
précifément  pour  l'avenir ,   fans  obliger 
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fur  le  champ  ces  envahilTeurs  affamés  de' 
bénéfices  incompatibles,  à  n^en  garder 
qu*un  feul.  C'efl  ce  qui  nous  fait  voir  à 
quel  point  Tabus  étoit  monté.  La  plupart 
des  chapitres  avoient  obtenu  de  ces  for- 
tes de  privilèges,  pendant  le  fchifme  & 
le  règne  des  Papes  d'Avignon.  Le  clergé, 
même  en  France ,  &  long-temps  encore 
après  le  concile  de  Trente,  obtint  des 
édits  qui  permettoient  de  tenir  enfemble 
des  cures  h  des  prébendes,  du  moins  à 
l'égard  de  ceux  qui  s'en  trou  voient  pour- 
vus. Il  y  avoit  donc  des  ménagemens  à 
garder ,  du  côté  même  de  la  puiifance 
temporelle  ;  &  la  réforme  entière  ne  pou- 
voit  être  l'ouvrage  que  de*la  difcrétion  & 
de  la  longanimité.  Enfin  il  e(l  paffé  en 
principe ,  &  fur-tout  en  France ,  nonob- 
ilant  toute  ancienne  coutume ,  qu'un 
chartoine  pourvu  d'une  cure  opteroit  en- 
tre les  deux  bénéfices ,  &  qu'autrement 
ils  feroient  tous  deux  impétrab!es. 

Les  unions  de  bénéfices  à  perpétuité ,  VI,Chap. 
faites  depuis  quarante  ans ,  feront  exami- 
nées par  les  ordinaires  comme  délégués 
du  f;ège  apofiolique  ;  &  celles  qui  fe  trou- 
veront fubreptices  ou  obreptices,  feront 
déclarées  nulles.  Or  on  doit  préfumer  - 
fubreptices ,  toutes  celles  qui  accordées 
depuis  le  temps  fufdit>  n'ont  pas  encore  ea 
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leur  effet  au  moins  en  partie;  aufli  bien 
que  toutes  celles  qui  s'accorderont  à  l'a* 
venir,  à  l'indance  de  qui  que  ce  foit, 
sMl  n'ed  confiant  qu'elles  aient  été  faites 
pour  des  caufes  raifonnables  &  légitimes, 
vériBées  par-devant  l'ordinaire  du  lieu, 
après  y  avoir  appelé  les  parties  intéreffées. 
Les  bénéfices-cures  joints  &  unis  de 
tout  temps  à  des  églifes  cathédrales,  col- 
légiales ou  autres,  ou  à  des  monaflères, 
bénéfices ,  collèges ,  &  autres  lieux  de 
dévotion  quels  qu'ils  puilfent  être,  feront 
vifités  tous  les  ans  par  les  ordinaires  des 
lieux,  qui  pourvoiront  avec  un  foin  par- 
ticulier au  falut  des  âmes,  par  l'inflitu- 
tion  de  vicaires  capables,  &  même  per- 
pétuels, avec  application  d'environ  le  tiers 
du  revenu  pour  leur  entretien.  Pour  les 
monaflères  qui  étoient  cures  dans  leur 
première  infîitution ,  le  concile  permit 
enfuite  aux  réguliers  d'y  exercer  les 
fonélions  curiales,  &  y  laiffa  fimplement 
à  l'évêque  le  droit  de  vifîte  &  de  cor- 
reélion.  On  ne  fait  pas  cette  diflinétlon 
en  France,  où  tous  les  religieux,  à  la 
réferve  des.  chanoines  réguliers  comme 
deiiinés  aux  fondions  apoftoliques  ,  font 
obligés  de  nommer  à  l'évêque  un  prêtre 
féculier  qui  en  reçoive  la  conduite  des 
âmes.        .     „  ^ 
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Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus   VIlî. 
de  vifîter,  par  autorité  apoftolique ,  tou-     ^  ^^* 
tes  les  Eglifes ,  tous  les  ans ,  de  quelque 
nature  qu^elles  foient ,  &  de  quelque  ex- 
emption qu'elles  jouiffent.  Ils  font  encore 
autorifés   à   pourvoir  par  les   voies   de 
droit  quMls  jugeront  convenables  à  ce  qu'on 
fafle  les  réparations ,  &  qu'on  ne  manque 
à  rien  de  ce  qui  concerne,  tant  le  foin   ' 
des  âmes,  que  les  autres  fonétions  & 
obligations  propres  de  chaque  lieu.Le  con-       "  "  • 
elle  déclare  non  recevables  à  cet  égard , 
tous  privilèges,  coutumes  &  prefcriplions 
même  de  temps  immémorial. 

Ceux  qui  feront  élevés  à  la  conduite  ix.Chap. 
des  églifes  majeures,  fe  feront  facrer  dans 
le  temps  prefcrit  par  le  droit  ;  fans  que 
les  délais  accordés  au-delà  de  fîx  mois, 
puiflent  valoir  en  faveur  de  qui  que  ce 
foit.  On  ne  trouve  point  ici  de  peine 
portée  contre  les  tranfgrefleurs  :  mais  la 
ceilion  vingt- troifième  y  fuppléa  ,  en  ot'* 
donnant  que  ceux  qui  auront  été  pré- 
pcfés  au  gouvernement  des  Eglifes  ca* 
thédrales ,  quand  même  ils  feroient  car^ 
dinaux,  feront  tenus  à  la  reditution  des 
fruits  perçus,  s'ils  nfe  fe  font  pas  facrer 
dans  trois  mois;  &  s'ils  négligent  encore 
de  le  faire  pendant  trois  autres  mois ,  il^ 
feront  par  le  feul  fait  privés  de  leurs 
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EgUfes.  On  voit  néanmoins  encore  des 
évéques,  de  nom  feulement,  occuper 
jufqu'à  la  mort  les  (lèges  les  plus  diftin* 
gués,  fans  avoir  jamais  reçu  le  caraétère 
de  l'épifcopat,  ni  même  du  facerdoce; 
&  cela  parmi  des  peuples  qui ,  tout  glo- 
rieux d^avoir  une  fois  adopté  la  difcipline 
de  Trente ,  difent  prefque  anathéme  k 
des  voifins ,  qui ,  fans  Tavoir  reçue  dans 
les  formes ,  la  pratiquent  cj^une  manière 
irréprochable,  au  moins  quant  à  ces  ioix 
effentielles  de  la  hiérarchie. 
X.  Chap.  Pendant  la  vacance  des  évéchés  ,  les 
chapitres,  dans  le  cours  de  la  première 
année ,  ne  pourront  point  accorder  la 
permiflion  de  conférer  les  ordres ,  ni 
donner  des  lettres  dimilToriales ,  même 
en  vertu  de  quelque  prérogative  ou  cou* 
/  tume  particulière  ;  Il  ce  n'ed  en  faveur 
de  quelque  fujet  preffé  à  Toccaiion  d'un 
bénéfice  qu'il  auroit  obtenu  »  ou  qu'il 
feroit  près  d'obtenir.  Autrement  le  cha- 
pitre qui  aura  contrevenu,  feroit  foumis 
I  rinterdit  eccléfîaftique  ;  &  ceux  qui 
fiuront  été  ordonnés  de  la  fprtç,  s'ils  ont 
reçu  les  ordres  mineurs^  nç  jouiront 
il^aucun  privilège  de  la  cléricature  ;  s'ils 
ont  reçu  les  ordres  majeurs,  ils  feront 
de  droit  fufpens  des  fondions  de  leurs 
ordres,  tant  qu'il  plaira  an  prélat  (^ui 
fera  élevé  fur  ce  fiège. 
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Les  facultés  ou  permiflîons  pour  être  XI.  Chip. 
promu  aux  ordres  par  un  prélat  quel- 
conque, ne  pourront  fervir  qu*à  ceux  qui 
auront  une  raifon  légitime  ,  exprimée 
dans  les  lettres  de  permiiTioa ,  pour  ne 
pas  recevoir  les  ordres  de  leurs  propres 
évéques;  &  dans  ce  cas  ils  ne  feront  or- 
donnés que  par  Tévêque  du  diocèfe  où 
ils  iront ,  ou  par  celui  qui  exercera  en 
fa  place ,  k  après  un  foigneux  examen. 

Toute  difpenfe   pour   les  ordres  ne     XII. 
pourra  valoir  au  delà  d'une  année,  ex-^*"P« 
cepté  pour  les  cas  exprimés  dans  le  droit 
canonique. 

Ceux  qui  feront  préfentés ,  élus  &  nom-  ^^I* 
mes  à  quelques  bénéfices  que  ce  foit,^^?^ 
&  par  quelques  perfonnes  eccléfiadiques 
que  ce  puiffe  être,  méiiie  par  les  Non- 
ces duiiègeapoUolique,  ne  pourront  être 
inditués,  confirmés,  ni  mis  en  poifef- 
fion,  quelque  privilège  ou  coutume  ^ 
même  de  temps  immémorial ,  qu'ils  pré- 
textent ,  Il  auparavant  ils  n'ont  été  ex- 
aminés &  trouvés  capables  par  les  or* 
dinaires  des  lieux.  Perfonne  ne  pourra 
fe  foudraire  à  cet  examen  par  voie  d'ap- 
pel; excepté  niéanmoins  ceux  qui  font 
préfentés ,  élus  ou  nommés  par  les  uni- 
verfités,  ou  collèges  de  plein  exercige 
pour  toutes  les  fciences. 
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Yvph  ^  ^^*  ^^^^  derniers  chapitres  de  la  ré- 
^"^"P*  formation  concernent  la  connoiflancc  des 
caufes  civiles  des  exempts,  ce  qui  de- 
manderoit  des  difcuflions  plus  propres 
de  la  jurifprudénce  que  de  Thidoire  , 
&  la  jurifditftion  fur  les  hôpitaux^  que 
te  concile  attribue  aux  ordinaires  des 
lieux.* 

Ces  décrets  furent  lé  dernier  fruit 
qu*on  retirai  de  la  première  aflemblée  du 
concile  de  Trente.  On  avoit  indiqué  la 
huitième  feflîon  pour  le  vingt  &  un  du 
mois  d'avril ,  &  Ton  comptoit  y  termi- 
ner tout  ce  qui  regardoit  le  refte  des  fa- 
cremens.  Deux  jours  après  la  feffion  fep- 
tième  ,  on  tint  en  effet  une  congréga- 
\  tion  ,  où  Ton  commença  par  examiner 
la  matière  de  TEuchariftie  ;  mais  l'exa- 
men ne  fut  pas  long.  L^alarme  reprit 
tout  à  coup  parmi  les  prélats ,  à  Tocca* 
fion  de  la  mort  prefque  fubite  de  plu- 
fîeurs  évêques.  On  crut  appercevoir  des 
pronodics  de  pefle  ;  on  confulta  deux 
des  plus  habiles  médecins  d'Italie,  qui 
accompagnoient  le  concile  :  ils  décidè- 
rent que  la  maladie  qui  regnoit  à  Trente 
avoit  en  effet  quelque  ckofe  de  pedilen- 
tièl ,  &  qu'elle  pouvoit  avoir  les  fuites 
les  plus  fâcheùfes.  Ce  mot  prononcé ,  il 
ne  fut  plus  pofliblie  de  calmer  les  efp.itsv 
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à  la  réferve  des  Erpagnols ,  appuyés  de 
quelques  autres  évéques  qui  craignoient 
également  dloffenfer  PËmpereur  en  fc 
retirant,  les  vœUx  de  tout  le  monde  ne 
furent  plus  que  pour  la  tranflation  du 
concile.  Le  Pape  inftruit  par  les  légats, 
leur  donna,  par  une  bulle  qui  fe  trouve 
datée  dà  vingt-unième  de  Février,  plein- 
pouvoir  de  faire  cette  tranllation,  sMls 
la  jugoient  convenable.  Il  y  eut  à  ce 
pvet  plufieurs  conférences ,  où  la  faéiioa 
d'Efpagne  foutint  toujours  la  négative 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Cependant  ki 
terreur  augmentant  de  jour  en  jour,  plu- 
fieurs évéques ,  fans  attendre  de  permif- 
(ion  ,  prirent  aulTi-tôt  le  parti  de  la  re- 
traite. De  ce  nombre  fut  Tévéque  de 
Clermont,  Guillaume  du  Prat,  qui  né 
laiflbit  ainii  pour  repréfentant  de  la  na- 
tion frariçoife  ,  que  l'évéque  d*Agde , 
Claude  de  la  Guiche  ,  transféré  depuis 
peu  au  fiège  de  Mirepoix  :  celui-ci  figu- 
rant feul  pour  toute  la  nation  ,  réfolut 
fagement  de  paroître  indécis ,  &  n'opina 
ni  pour  ni  contre  la  tranflation  du  con- 
cile. Car  la  choie  fut  niife  en  délibéra- 
tion ,  dans  une  feflion  folemnelle ,  qui 
eft  comptée  pour  la  huitième ,  &  qui  fe 
tint  le  douzième  de  mars ,  près  de  iîx 
(ëmaines  avant  le  jour  indiqué  en   pre- 
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ihier  lieu.   Les  légats  avoient   choifi  la 
ville  de  Bologne  pour  le  lieu  de  la  tranf- 
lation  ;   le  décret  étoit   tout  drefTé ,  fi 
Ton  en  fk  la  Icélure  ,  pour  Papprouver 
Frs-Pioou  le  rejeter  à  la  pluralité  des  voix.  Le 
I0.I. a, p. cardinal  Pachéco  ,   à  la  tête  de  quinze 
^^  p  II     ^^^^"^*  »  combattit  fortement  le  deffein 
jpç  i-*de  quitter  Trente,  &  plus  "encore  de  fe 
raflembler  à  Bologne  ,  ville  de  PËtat 
EccléHaltique  ;  prétendant  que  dans  le 
cas  même  d'une  tranilation  nécelTaire , 
ce  feroit  une  ville  d'Allemagne  qu*il  fau- 
droit  choifir  :  mais  à  ces  feize  évéques  ^ 
^    ^    il  y  en  eut  d'abord  trente-cinq  d*oppo- 
fés,avec  trois  généraux  d*ordres.   L'é- 
véque  de  Sinigaille  ayant  propofé   en- 
fuite  d'obi'  "'    les   Pères    à   revenir   à 
Trente ,  dw    que  le  Pape  &  le  concile 
croiroient  ce  retour  avantageux  à  TË- 
glife  ,  &  les  légats  applaudiffànt  à  cette 
propofition  ;  le  nombre  des  fulfrages  s'ac- 
crut encore  de  trois  voix.    Ainfi  quand 
on  les  recueillit  en  règle  ;  de  cinquante- 
cinq  pères  qui  étoient  préfens  ^  trente- 
huit  furent  pour  la  tranilation  ;  c'e(i-à- 
dire  la  totalité ,  à  l'exception  des  feize 
du  parti  Autrichien ,  &  du  feul  évêque 
François  qui   n'avoit  pas  voulu  opiner. 
Paul  III  cependant  n'étoit  pas  fat^s 
'      inquiétude ,  fur-tout  quand  i!  eut  appris 
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que  TEmpereur ,  qui  tenoit  à  injure  tout 
ce  qui  fe  faifoit  fans  lui  dans  le  concile , 
avoit  enjoint  aux  évéques  Tes  fujets  de 
demeurer  à  Trente.  Ils  obéirent,  nonob- 
fiant  les  cenfures  portées  par  la  bulle  de 
tranflation  contre  ceux  qui  prétendroient 
continuer  à  Trente  la  célébration  du 
concile  ;  en  forte  que  tout  fembloit  fe 
dirpoCtr  à  renouveller  le  fpeélacle  fcan- 
daleux  de  Tancienne  fciflion  de  6â!e« 
Toutefois  ils  ne  firent  aucune  aâion  fy- 
nodale,  dans  la  crainte  de  eau  fer  un 
féhlfme:  ils  fe  contentèrent  d^étudier  les 
points  de  doélrine  qui  fe  dévoient  trai- 
ter dans  la  fuite ,  en  cas  que  Ton  con- 
tinuât. D^un  autre  côté ,  il  n'y  avoit  à 
Bologne  ,  ni  évéques,  ni  ambalTadeurs 
d'aucuns  princes  ,  hors  ceux  d'Italie  ;  ce 
qui  pou  voit  faire  pafler  ce  concile  pour 
particulier,  plutôt  que  pour  œcuménique. 
L'évéque  François ,  Claude  de  la  Guiche, 
avec  les  ambailadeurs  de  fa  nation ,  s'é- 
toit  retiré  à  Ferrare ,  pour  y  attendre  de 
nouveaux  ordres  du  Roi  fon  maître. 
Tous  ces  contre-temps  firent  que  le  Pape 
ordonna  aux  Pères  de  Bologne  de  ne 
faire  aucun  décret  dans  ces  conjondlu- 
res ,  &  de  proroger  feulement  la  feffion. 
Elle  fe  tint  néanmoins  au  jour  indiqué  , 
vingt-unième  d'avriU  mais  ce  ne  fut  que 
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pour  la  remettre  au  deuxième  de  juin 
fuivant,  où  elle  fut  prorogée  de  nou- 
veau, &  même  à  un  jour  indéterminé. 
Voilà  tout  ce  qu'on  put  Faire  à  Bologne , 
célébrer  deux  feffions ,  la  neuvième  & 
la  dixième ,  où  il  ne  s'agit  d^autre  chofe 
que  de  prendre  terme  pour  agir. 

Dans  P&mbarras  où  fe  trouvoit  le 
Pape  ,  qui  ne  put  faire  goûter  aucune 
raifon  à  l'Empereur ,  &  qui  pour  toute 
réponfe  n'en  reçut  que  des  duretés  & 
même  des  menaces  ,  il  fe  retourna  du 
côté  de  la  France ,  atin  de  fe  ménager 
un  appui  dans  le  cas  d'une  rupture  ou- 
verte. Déjà  ruaiverfîté  de  Paris  a  voit 
applaudi  aux  décrets  de  la  fixième  fef- 
fion ,  &  le  R  oi  François  I  Vouloit  qu'ils 
fuflent  publiés  dans  fon  royaume.  Il  en 
eût  été  de  même  de  ceux  de  la  feptième, 
&  de  tous  les  autres ,  fans  en  excepter 
celui  de  la  tranflation  ,  fî  ce  prince  eût 
vécu  plus  long  temps.  Mais  dès  que  la 
maladie  dont  il  mourut  l'eut  éloigné  des 
affaires ,  les  cardinaux  qui  étoient  juf- 
qu'à  douze  en  France  ,  fans  compter 
Charles  de  Vendôme  &  Charles  de 
Guife  qui  obtinrent  encore  la  pourpre 
peu  de  temps  après,  firent  changer,  par 
rapport  au  concile ,  les  difpotitions  de 
la  cour  où  dominoient  trois  ou  quatre 
d'entre  eux ,   &  où  la  plupart  étoient 
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employés  dans  les  confeils.  La  réforma- 
tion  commencée  à  Trente,  &  déjà  éten- 
due au  défaut  de  réfidence  y  ainfî  qu'à 
la  pluralité  des  bénéfices,   ne  fut  pour 
eux  qu'un  fujet   d'alarmes.    Ils   étoient 
prefque  tous  infiniment  répréhenfîbles  en 
ces  deux  points  ;  &  tel  parmi  eux ,  pof- 
fefleur  de  dix  évêchés  &  de  dix    ab- 
bayes ,  traînoit  de  toute  part  à  la  (uite 
de  ia  cour  fon  aétivité  intrigante ,  ou  fa 
faftueufe  inutilité ,  &  s'habituoit  par-tout 
ailleurs  que  dans  aucune  de  Tes  églifes. 
.Ce  fut-là  principalement  ce  qui  empêcha 
que  la  tranllation  du  concile  de  Trente 
à  Bologne  ne  fût  approuvée  en  France , 
du  vivant  de  François  Premier. 

Ge  prince  attaqoé  d'une  fièvre  lente 
qui  parut  d'abord  peu  férieufe ,  mais  que 
nourrifToit  une  mélancholie  profonde  où 
l'avoit  plongé  depuis  deux  mois  la  mort 
du  Roi  d'Angleterre  à  peu  près  du  même 
âge  que  lui ,  à  quoi  fe  joignit  la  malignité 
d'un  ulcère  qui  le  tourmentoit  depuis 
quelques  années;  ce  prince  courageux  & 
luttant  en  vain  contre  fa  deflinée,  fut 
contraint  de  s'arrêter  à  Rambouillet^  où 
il  mourut ,  après  avoir  rempli  avec  beau- 
coup de  piété  les  derniers  devoirs  du 
chrétien,  le  trente-un  mars  de  l'année 
15479  la  cinquante-troifième  de  fon  âge, 
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\        &  de  fon  règne  la  trente- troifième.  Parmi 
les  avis  qu'il  donna  au  Dauphin ,  avant 
d'expirer,  il  lui  recommanda  fur-tout  de 
ne  pas  imiter  Tes  défauts:  ce  qui  ne  pou- 
_       voit  tomber,  avec  une  certaine  juftice, 
que  fur  fon  incontinence  ;  puifque  pour 
être  le   premier   prince  de  fon  temps, 
,  comme  on  Ta  dit  avec  autant  de  fens  que 
de  juilice,   il  ne  lui  manqua  que  d'être 
^^fgg.  heureux.  Mais  il  n'e'toit  pas  au  pouvoir 
Chronol.  de  la  fortune  de  dégrader  un  prince  qui 
de  l'Hift.comptoit  pour  peu  de  chofe  la  perte  de 
de  F»"' tous  les  biens,  à  la  réferve  de  l'honneur, 
M»  1547'  ^  jJq^^  |gg  revers  ne  fervirent  qu'à  dé- 
ployer toute  la  grandeur  d'ame.  Nous 
ne  dirons  que  trois  ou  quatre  mots  d'un 
monarque  célébré  par  tant  d'éloges,    & 
mieux  encore  par  fcs  œuvres.  Une  va- 
leur qu'on  ne  peut  accufer  que  d'excès, 
un  génie   qui  lui  a  fait  partager  avec 
Léon  X  l'honneur  d'avoir  reifufcité  les 
fciences  &  les  arts,    unç  probité  telle 
qu'on  n'en  vit  peut-être  jamais  fur  le 
trône,&  rarement  dans  les  conditions  pri- 
vées ;  &  ce  qui  a  un  rapport  plus  direét  à 
notre  objet,  une  confiance  invariable  à  fe 
roidir  contre  toutes  les  nouveautés  en 
matière  de  religion  ;  ce  font-là  les  quatre 
traits    qui  diliingueront  à  jamais  Fran- 
çois I,  dans  la  foule  des  princes  mêmes  à 
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qui  l'on  adonné  le  nom  de  grands. Pour 
rétablir  les  lettres  &   polir  les  mœurs  9 
fon  génie  créateur  mit  le  premier ,  fi  l'on      "^ 
peut  s'exprimer  ainfî  ,  les  deux  fexes  à 
contribution,  auflTi  bien  que  tous  les  or- 
dres de  l'Etat.  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
les  femmes  commencèrent  à  paroître  avec 
éclat  à  la  cour ,  ainfi  que  les  cardinaux 
&  les  évêques  diftingués.  Mais  au  grand 
nombre  des  prélats  dont  on  la  vit  pref- 
que  aufli-tôt  regorger ,  on  ne  fe  perfuade 
pas  facilement,  que  leur  favoir  &  leurs 
talens   feuls  leur  en  aient  ouvert  laporte. 
(^uand  on  porta  le  corps  du  Roi  défunt  Dg-j^jQ^^ 
à  Saint-Denis ,  la  pompe  fut  fi  magnifi- 1,  3,  n,  2. 
que,  c'efi  la  remarque  de  l'un  de  nos  plus 
graves  hifloriens ,  que  l'on  y  compta  par- 
mi les  difFérens  feigneurs  jufqu'à  onze 
cardinaux,    &   plus  de  quarante  autres 
prélats  :  cortège  bien  dû  fans  doute  à  cet 
excellent  prince,  mais  en  même  temps 
beaucoup  plus  honorable  à  ce  mort  ché- 
ri ,  qu'à  ces  prélats  déplacés!  François  1 , 
en  rendant  la  cour  plus  brillante,  la  ren- 
dit donc  aufli  plus  voluptueufe.  C'efl  à 
la  galanterie  de  ce  règne,  que  bien  des 
obfervateurs  attribuent  la  première  déca- 
dence des  mœurs  nationales  :  on  préten- 
doit  les  polir ,  &  on  les  amollit. 
l<e  fameux  Roi  d'Angleterre,  Henri 
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VIII  ésoit  mort  la  nuit  du  a8  au  ap  jan- 
vier de  cette  année ,  la  cinquante-fixième 
de  Ton  âge,  &  la  trente-neuvième  de  Ton 
effroyable  règne.  On  compte  parmi  les 
victimes  immolées  à  la  brutalité  de  Tes 
paflîons  ,  deux  Reines  ,  fans  parler  de 
deux  autres  qui  furent  répudiées  ;  deux 
cardinaux ,  vingt-un  tant  évoques  qu^ar- 
chevéques ,  treize  abbés ,  cinq  cents  moi- 
nes ou  prêtres ,  plus  de  cent  chanoines 
&doéleurs,  quarante- un  ducs,  marquis, 
comtes ,  ou  autres  perfonnages  qualifiés , 
avec  les  fils  de  plufîeurs,  plus  de  trois 
cens  nobles  moins  diiiingués,  cent  dix 
femmes  de  condition  ,  &  un  nombre 
proportionné  de  (impies  citoyens.  Tous 
ces  infortunés  ,  à  rexception  des  deux 
Reines,  furent  mis  à  mort,  pour  avoir 
défapprouvé  le  fchifme  &  les  infamies  du 
tyran,  qui  peu  content  de  leur  ôter  la 
vie ,  s'efforça  bien  fouvent  encore  de  leur 
ravir  Thonneur ,  en  leur  imputant  de 
faux  crimes.  Ce  goût  du  fang  Paccom- 
pagna  jufqu^au  tombeau.  Dix  jours  avant 
ùi  mort ,  il  fit  décapiter  le  comte  de 
Surrey ,  qui  n'avoit  d'autre  crime  que 
fon  attachement  à  la  religion  catholique. 
Le  duc  de  Nordfolck ,  fon  père ,  devoit 
périr  pour  la  même  caufe,  dix  jours  après 
la  mort  de  fon  fils  ;  &  Tordre  en  étoit 
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déjà  donné  au  lieutenant  de  la  Tour  , 
quand  la  mort  du  Roi,  furvenue  la  nuit 
précédente,  lui  fauva  la  vie.  Henri  VIll 
avoit  néanmoins  reçu  de  la  nature ,  des 
inclinations  heureufes  ,   de  l'équité ,  de 
rhumanité,  de  la  bonne  foi;  &  ces  qua- 
lités brillèrent  en  lui,  jufqu'à  ce  qu'elles 
furent  étouffées,  avec  faconfcience  &  fa 
religion ,  par  fon  incontinence.  Il  ne  fut 
plus  alors  que  te  fimulacre  de  lui  même: 
il  ne  retint  de  fes  premières  vertus ,  que 
ces  formes  de  juftice  qui  mettoient  le 
comble  à  la  tyrannie  en  la  rendant  lé- 
gale ,  h  qui  donnoient  à  la  barbarie  mê- 
me l'air  de  l'équité.  Ce  fut  l'intempé- 
rance, compagne  ordinaire  de  la  luxure, 
qui  le  précipita  dans  le  tombeau.  Il  étoit 
devenu    fi    mondrueufement  gras,   que 
fon  ame,  déjà  comme  enfevelie  &  per- 
due dans  la  matière ,  loin  de  lui  donner 
de  l'énergie,  paroiflbit  incapable  de  la 
préferver  déformais  de  la  corruption.  On 
dit  néanmoins  qu'il  reprit  des  fentimens 
de  pénitence,  &  mourut  catholique.  D'au- 
tres veulent  qu'il  fe  foit  encore  plus  en- 
durci dans  le  fchifme,  &  qu'il  ait  expiré 
dans  le  défefpoir.  Il  y  a  toute  apparence 
que  ces    fetitimens  contraires  ont  par- 
tagé le  cœur  d'un  homme,  qui, comme 
tous  les  impies ,  fut  détruire  en  matière 
Tome  XFllL  -1-      p         ^^ 
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de  religion  4  Jie  fut  ni  réédiBer,   ni  fe 
iixer  ,  &  mourut   fans   fa  voir  ce  qu^il 
étoit ,   ni  trop    bien  peuE-étre  ce  qu'il 
Haîn;  A- î^voit  été.   C'elt-là  du  moins  ce  qu'on 
brégé  de  doit  inférer  d*une  lettre  de  Luther ,  qui 
î^^lîl;^  <*®  contient  une  anecdote  furprenante.  Il  y 
aflure  qu'en  même-temps  que  Henri  VIH 
écrivoit contre  lui, il  l'exhortoitfous  main 
à  continuer  fes  encreprifes,  &ltfélicitoit 
de  fes  avantages.  Quelle  fut  donc ,  fi  l'on 
peut  s'en  rapporter  à  ce   témoignage , 
.que^'e  fut  la  religion  d'un  prince,  qui  en- 
courageoit  rhéréfie  tandis  qu'il  fe  tenoit 
honoré  du  titre  de  défeufeur  de  la  foi  5 
Titre  au  relie  acquis  par  un  livre ,  dont 
Il  n'étoit  pas ,  &  vouloit  être  cru  l'auteur, 
Cette  dernière  accufation  paroft  indu!»- 
table. 

Henri  ne  laiiTa  de  toutes  fes  femmes 
jque  trois  enfans  ,  Edouard ,  Marie  k 
Blifabeth ,  qui  régnèrent  tous  trois  ;  quoi* 
qu'il  en  eût  déshérité  d'abord  les  deux 
filles;  ce  qu'il  corrigea  depuis  par  fon 
teRamént.  Edouard ,  (Ixième  du  nom , 
igé  de  neuf  ans ,  fut  fon  fuccefleur  im- 
médiat ,  fous  la  conduite  d'Edouard  de 
5eymours ,  fon  oncle  maternel ,  qui  déjà 
Luthérien,  pervertit  fon  pupille,  &  ajouta 
l'héréfîe  au  fchifme  de  l'Angleterre.  En 
^ort  peu  de  temps,  le  bizarre  édifice  de 
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la  religion  d'Henri  VllI;  c'eft -à-dire  la 
chimère  d'une  religion  fchifmatique  & 
Catholique  tout  enfemble  ,  difparut , 
Comme  il  ne  pouvoit  manquer  d'arriver , 
pour  faire  place  à  toutes  les  erreurs  &  < 
à  toutes  les  rêveries  de  l'impiété. 

La  mort  des  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre délivra  l'Empereur ,  de  la  cruelle 
incertitude  où  le  tenoient  les  dirpofitipns 
de  ces  deux  princes  h  l'égard  de  la  guerre 
qu'il  poulToit  avec  vivacité  contre  la  ligue 
de  Smalcalde ,  fans  que  les  princes  ligués 
euflentparujufques-là  fort  alarmés  de  fes 
progrès  &  de  fes  conquêtes.   Il  ne  put 
néanmoins  refufer  des  regrets  &  des  éloges 
à  François  I ,  qu'il  dit  avec  tranfport  avoir 
été  doué  de  qualités  fî  éminentes ,  que 
toutes  les  facultés  de  la  nature  ne  pour- 
roient  de  long- temps  re{>roduire  un  prince 
femblable.  Mais  qu'il  efl  doux ,  non  feu- 
lement  de  plaindre,   comme  on  l'a  G, 
bien  dit,  mais  encore  d'exalter  un  enne- 
mi qui  n'eft  plus  à  craindre  i  François  I 
étoit  le  feul  prince ,  qui ,  avec  He  nri  VIII, 
pût  fournir  des  fecours  fuffifans  iTI'élec- 
teur  de  Saxe ,    menacé  principalement    Sleîd.(* 
par  l'Empereur.    Après  la  mort  de  cesj8,p.633» 
deux  monarques ,  Charles  V  n'ayant  plus  ^5    ^^ 
affaire  qu'aux  troupes  nombreufes ,  mais  2,  Belcarl 
indifciplinées  des  princes  Protcilans,  &l,i4. 
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.s'éiant  déjà  rendu  maître  de  Dilingue, 
de  Donawert ,  d'UIm  &  de  plufieurs  au- 
tres places ,  il  détacha  de  la  ligue  le  duc 
jde  Wirtemberg ,  aufli  bien  que  l'éleéteur 
Palatin ,  engagea  dans  fon  parti  Télec- 
teur  de  Brandebourg,  qui  jufques-là  étoit 
xlemeuré  neutre;  &  après  avoir  gagné  ou 
jdifîipé  la  plus  grande  partie  des  forces  de 
la  ligue ,  il  pourfuivit  par  delà  l'Elbe ,  le 
prince  Saxon  qui  tenoit  encore  la  cam- 
pagne. Mais  comme  les  lûtats  du  malheu- 
reux Frédéric  étoient  en  proie  à  toute  la 
fureur  de  la  dilTention  civile  &  frater- 
nelle, il  n'en  tiroit  prefque  plus  de  trou- 
pes 9  &  n'avoit  à  fa  fuite  que  les  débris 
de  Tarmée  des  confédérés ,  auifi  miférable 
qu'elle  avoit  été  brillante.   L'Empereur 
ayant  mis  au  ban  de  l'Empire  cet  élec- 
teur, avec  le  landgrave  de  HeiTe,  comme 
chefs  de  la  révolte ,  avoit  donné  Pinve» 
ftiture  de  Téleélorat  au  prince  Maurice, 
coufin  germ  lin  du  premier ,  quoiqu'infeélé 
comme  lui  des  erreurs  de  Luther;  & 
celui-ci ,  contre  l'évidence ,  perfuadé  par 
JMntérêt  que  l'entreprife  de  Charles  V  n'é- 
toit  pas  une  guerre  de  religion ,  s'étoit 
emparé  de  la  meilleure  partie  de  la  Saxe, 
&  y  avoit  répandu  partout  le  ravage  & 
Ija  calamité. 
Vfmpcreur,  après  avoir  long -temps 


une  o< 
fon  ar 
îl  relh 
avec  U 
bataille 
châteai 
née  le  i 
k  bief 
pereur , 
perçut 
l*en  en: 
quer  d' 
vaincu 
peau  :  F 
me  ren 
fortune 
répondi 
vaifè  gn 
fent  d'E 


s  au- 
e  duc 
:éteur 
l'élec- 
i  étoit 
néott 
ces  de 
t)e,le 
i  cam- 
lalheu- 
)uce  la 

frater- 
t  trou- 

débris 
liférable 
npereur 
et  élec- 

comme 
\  rinve- 
laurice, 
infeaé 

icr;  & 

ladé  par 
Vn'é- 
s'étoit 

la  Saxe 9 

vage  & 


;s 


2 

0 


t)  Tu    l'E  g  l  t  s  ë.        t^S 

fuivi  l'éleéteur  f'rédéric,  de  \\\k  en  ville 
&  de  porte  en  porte ,  le  fur  prit  enfin  près 
du  .château  de  Mulbefg  en  Mifrïie  ;  tan-^  -  . 

dis  que  les  fuyards  comptoient  les  Impé- 
riaux encore  fort  éloignés.  Quoique  l'é- 
leéleur  commandât  des  gens  déterminés  i 
h  quMl  fût  lui  -  même  plejn  de  courage  ; 
comme  il  n^avoit  pas  eu  te  loifîr  de  les 
difpofer  au  combat,  h  que  les  ennemis 
agirent  avec  toute  la  chaleur  que  pou- 
voit  leur  înfpirer  la  crainte  d'échapper       > 
une  occafwn  fî  long-temps  recherchée;         •   " 
fon  armée  fut  entièrement  rompue,  k, 
il  relia  lui  mértie  parmi  les  prifonniers  ^ 
avec  le  duc  Erneft  de  Brurifwick.  Cette  , 
bataille   décifive ,    qui  prit  Te  nom  da 
château-près  duquel  on  la  livra ,  fut  don-   > 
née  le  a»  avril  1547.  L'éleéteur  prifonnier    Am.ée 
k  bleiTé  fut  conduit  à  cheval  vers  l'Em-  Vera  Hift, 
pereur ,  &  voulut  défcendre  dès  qu'il  J'ap-  ^"*-  ^  Yj» 
perçut  :  nfiais  l'Empereuf  par  humanité  ^*^* 
Ten  empêcha;  fans  néanmoins  lui  mar- 
quer d'ailleurs  aucune  bienveillance.  Le' 
vaincu  lui  ayant  dit ,  en  ôtant  fon  cha- 
peau :  Puiffant  &  clément  Empereur ,  je 
me  rends  votre   prifonnier,  puifque  la' 
fortune  en  ordonne  atnfî;  Charles  V  luî  ' 

répondit  par  ce  reproche  d'aflez  mau- 
vaife  grâce  :  Vous  me  traitez  donc  à  pré- 
Cent  d'Empereur?  &  moi  je  vous  traite- 
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rai  félon  vos  mérites.  11  eft  vrai  que 
réleéleur  avoir  porté  Pinfulte  jufqu'à  le 
nommer  >  dans  plufîeurs  écrits ,  Charles 
de  Gand  ,  foi  -  difant  Empereur  :  mais  fi 
les  petitelTes  du  reflentiment  dérogent 
toujours  à  la  majellé  du  trône  ^  elles  ne 
font  jamais  plus  mefféantes  qu*au  milieu 
de  la  profpérité  &  des  triomphes.  L'é- 
teneur  de  Saxe  &  le  duc  de  Brunfwick 
furent  mis  dans  un  lieu  fur,  jufqu'à  nou- 
vel ordre. 

Charles  V,  à  la  faveur  defa  viéloire, 
vouloit  emporter  la  ville  très- forte  de 
Wittemberg ,  que  le  nouvel  éleéteur 
Maurice  n^avoit  pas  pu  réduire,  h  où 
le  fils  aine  de  Téleûeur  Frédéric,  ainfi 
que  fa  femme  &  fes  autres  enfans,  s'étoit 
réfugié.  Il  la  fît  en  vain  Cbmmer  de  fe 
rendre  ;  &  comme  le  fîège  avoit  fes  dan- 
gers, il  prit  le  parti  de  la  bloquer,  en 
attendant  le  fuccès  d^une  manœuvre  plus 
fûre.  Afin  d^obliger  la  femme  &  les  en- 
fans  de  réieéteur  prifonnier  de  recourir 
à  la  clémence  Impériale,  il  réfolut  de 
faire  condamner  ce  prince  à  mort.  Ce 
fut  Touvrage  de  peu  de  jours  :  on  dreffa 
le  procès ,  on  affembla  le  confeil  de 
guerre,  on  recueillit  les  voix,  qui  furent 
toutes  conformes  au  defTein  du  vain- 
queur:  Frédéric  fut  condamné  à  avoir 


DE  l'^Ê  o  l  t  s  e.  lay 
la  tête  tranchée ,  pour  la  caufe  de  féio« 
nie  &  de  rébellion  contenue  dans  le  baa 
de  PEmpire  qui  avoit  été  publié  contre 
lui.  Aufli-tôt  après,  le fecrétaire  du con- 
feil  lui  en  alla  lirj  la  fentence,  en  lut 
déclarant  qu'elle  feroit  exécutée  le  len- 
demain. Ûélcdteur  écouta  froidement 
cette  leâure  ^M  dit  enfuite  :  A  quoi  bon 
tout  ce  manège  ?  Ce  n^eft  pas  ma  vie , 
c^ed  Wittemberg  qu^on  demande;  & 
plut  à  Dieu  que  ma  femme  &  mes  en- 
fans  envifagealTent  mon  fort ,  du  même 
(sil  que  moi  !  Pour  un  vieillard  languif- 
(ffht,  pour  un  prince  qui  a  déjà  un  pied 
dans  le  tombeau ,  c^e(l  un  mince  avantage , 
que  le  petit-  qombre  de  jours  amers  & 
honteux  que  la  commifération  peut  lur 
laiffer.  S'il  m'étoit  parfaitement  libre  d'op- 
ter, j'aimerois  beaucoup  mieux,  par  une 
mort  prompte ,  aflurer  à  mes  en  Fans  le 
peu  qui  leur  relie ,  que  de  leur  tout  ra- 
vir en  vivant  plus  longtemps.  Mais  je 
fens  bien  qu'il  faut  céder  à  la  tendreiïè 
&  à  la  piété  filiale.  Puflent-ils  au  moins 
ne  pas  tant  fonger  à  moi,  qu'ils  s'ou- 
blient eux-mêmes  !  Après  ces  paroles ,  il 
fît  apporter  des  échecs ,  &  s'étant  mis 
à  jouer  avec  le  duc  de  Brunfwick,  il  té- 
mo'gna  beaucoup  de  gaité  de  lui  avoir 
gai  n  ;  deux  psrûes.      .  ^     >  -  '^ 
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Cependant  la  femme  de  Télefteuf ,  ex- 
trêmement alarmée ,  communiqua  Tes 
terreurs  au  duc  de  ClèvesTon  frère,  à 
réledteur  de  Brandebourg ,  &  à  d'autres 
princes  attachés  à  TEmpereur.  Pendant 
quatre  jours,  ces  médiateurs  ne  firent 
autre  chofe  qu'aller  &  venir,  de  ta  tente 
de  rEmpert'ur  k  celle  du  profcrit ,  pour 
trouver  quelque  voie  d^accommodement* 
Charles  V,  qui  favoit  fur  toutes  chofes 
tirer  parti  de  fes  avantages ,  confentit , 
après  bien  des  répugnances  apparentes  & 
bien  des  inltances ,  à  faire  grâce  de  la  vie  au 
criminel ,  &  à  des  conditions  (i  dures  , 
qu'on  efl  furpris  de  les  lui  voir  accepter, 
après  les  fentimens  de  grandeur  d'ame 
qu'on  vient  de  lui  entendre  exprimer. 
Wittembtrg  ne  fut  pas  feulement  rendu; 
mais  Frédéric  renonça,  tant  en  fon  nom 
qu'en  celui  de  fes  entans ,  à  la  dignité 
électorale ,  dont  il  trouva  bon  que  l'Em- 
pereur difposât  à  fa  volonté.  11  renonça 
de  même  à  fes  droits  fur  Magdebourg^ 
fur  Albeiftad,  fur  Hall,  fur  prefquetout 
ce  que  fon  parti  tenoit  encore,  &  feréduifit 
pour  lui  &  (es  héritiers  à  figurer  déformais 
comme  fimple  prince  de  Gotha,  à  charge 
encore  d'en  démolir  les  fortifications,  &  de 
n'y  en  jamais  faire  de  nouvelles.  A  ce  mé- 
diocre apanage,  on  ajouta  cinquante  mtlie 
écus  de  penfion  annuelle ,  à  prendre  à  per- 
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pétwté  fur  Péleélorat  &  les  autres  do- 
maines cédés  au  duc  Maurice ,  qui  lUt 
ainQ  confirmé  éle(5teur. 

La  joie  d'un  triomphe  fî  complet  pour 
Charles  V,  fut  un  peu  troublée  par  l» 
nouvelle  qu'il  reçut  à  Wittemberg  même, 
d'une  fédition  arrivée  au  royaume  de 
Naples ,  à  l'occafion  de  Tinquifition  qu'ont 
y  vouloit  établir.  Sur  fa  permiiTinn  qu'il 
n'avoit  lâchée  qu^  regret ,  on  avoit  dé' 
ctaré  dans  une  afiembléc  de  tous  les  or- 
dres deTËtaty  que  pour  empêcher  l'hé- 
féfie  de  s'introduire  à  Naples ,  le  Pape 
&  l'Empereur  avoient  jugé  néceffaire  d'y 
créer  un  tribunal  du  faint  office,  A  ce 
nom  feul ,  l'effroi  fe  répandit  par  toute 
la  ville.  Les  cours  de  juftice  fepréPente- 
rent  lé  danger,  llnutilité  même  de  cette 
inditution,  dans  un  pays  où  il  n'y  avoic 
que  des  catholiques.  Mais  conin.;:  le 
vice  roi  Don  Pèdre  de  Tolède ,  k  l'ar- 
chevêque Renaud  Farnèfe,  neveu  du 
Pape,  agiflbient  de  concert,  on  n'eut 
point  d'égard  à  des  obfer valions  li  fen- 
fées  ;  &  ron  publia  l'édit  d'établiflement, 
qu'on  afficha  même  à  la  porte  de  l'églife 
cathédrale.  A  la  vue  de  cette  affiche, 
toute  la  ville  fe  fouleva.  Une  multitude 
innombrable  &  furieufe  courut  à  Téglife, 
déchira  Tédit;  &  peu  s'en  fallut  que  le 
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palais  archiépifcopal  ne  fût  brûlé.  Le  vice* 
roi  ne  put  calmer  la  plus  grande  émotion, 
qu'en  promettant  que  le  tribunal  n'auroit 
pas  lieu  ;  ce  qui  caufa  tant  de  joie ,  qu*on 
fit  dans  tous  les  quartiers,  des  feux  & 
des  illuminations  qui  durèrent  trois  jours. 
Cependant  le  peuple  demeuroit  .toujours 
armé,  &  prêt  à  fe  porter  aux  dernières 
violences,  en  attendant  la  réponfe  que 
feroit  r£mpereur  aux  députés  qu'on 
avoit  envoyés  vers  lui.  La  fédition  re- 
commença même  à  plufieurs  reprifes, 
plus  ou  moins  violentes ,  félon  les  bruits 
divers  qui  coururent  touchant  le  fuccès 
ou  Pinutilité  des  repréfentations.  Charles 
V  voulut  d'abord  févir ,  &  parla  dure- 
ment à  ceux  dés  députés  qui  étoient 
chargés  de  la  caufe  du  peuple.  Mais  la 
politique  prenant  enfuite  la  place  de  la 
hauteur,  il  confentit  à  fupprimer  le  nou- 
veau tribunal,  &  donna  une  amniflie  gé- 
nérale aux  féditieux,  excepté  un  certain 
nombre  des  plus  coupables  :  il  en  défîgna 
d'abord  cent,  qui  furent  enfuite  réduits 
à  vingt  quatre  9  puis  à  trois  feulement. 
11  crut  encore  devoir  fupprimer  l'amende 
de  cent  mille  écus,  à  laquelle  il  avoit 
condamné  la  ville  dans  le  premier  mou- 
vement de  fon  indignation.  Il  craignoit 
fur-tout  que  ce  peuple  inconfiant  n^ap- 
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pelât  les  François ,  &  ne  fe  mît  fous  la 
prote<5tion  de  leur  nouveau  Roi  Henri 
II,  dont  il  fembloit,  pour  ainfi  dire,  re- 
douter l'étoile. 

Ce  prince  parvenu  au  trône  à  l'âge     De 
de  vingt-neuf  ans ,  marquoit  une  grande  Thou  « 
fermeté  de  courage ,  de  l'application  auxll^»3» 
affaires  &  à  la  conduite  de  fes  minières , 
beaucoup  d'intelligence,  de  la  modéra* 
tion,  un  peu  trop  de  facilité  cependant        c 
à  prendre  les  impreflions  qu'on  lui  don-     ,  ; 
noit,  mais  une  élévation  de   fentiment     *' 
déterminée  à    maintenir   dans  l'Europe 
toute  la  prééminence   de  fa   Couronne. 
Ce  qui  intriguoit  le  plus  Charles  V  par 
rapport  à  ce  prince,  c'étoit  le  bruit  d'une 
alliance  entre  le  Pape  &  la  France,  & 
d'une  négociation  déjà  commencée  pour 
le  mariage   de  Diane  fille  iiaturelle  du> 
Roi ,  avec  Horace  Farnèfe  petit-iils  du 
Pontife.   Horace ,   en  faveur  de  ce  ma- 
riage, devoit  obtenir  le  duché  de  Parme, 
dont  l'Empereur  prétendoit  difpofer  tout 
différemment ,  fans  compter  la  reftitution 
du   Milanèz    que  le  Roi  avoit  en  vue 
dans  cette  alliance ,  très-propre  en  effet 
à   la  lui  faire  obtenir.   Henri  II,  après 
avoir  reçu  de  Rome  une  légation  diiiin- 
guée ,  y  renvoya  le  feigneur  de  Gié , 
François  de  Rohaii»  en  qualité  de  né- 
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gocîateur  plénipotentiaire.    Il  étoît  rféji^ 
parti  de  la  même  cour  iufqu^à  fept  prélat* 
François ,   revêtus    de  la  pourpre   Ro*- 
Sleidl.i9,maine  ;  mais  la  commiflion  qu'on  leur 
P»^7T»    avoît   donnée  de   poofler  vivement  les 
intérêts  de  la  France  à  Rome,  n'étoit 
qu'une  rufe  du  gouvernement  pour  les 
'     écarter,  &  délivrer  les  nouveaux  mini- 
(Ires  de  cette  foule  dlltuftres  importuns» 
Ribîer,  On  favoit  en  France,  que  malgré  les  dif- 
"^•'^r     poiitions  perfonneîîes  de  Paul  I1Ï,  ex- 
trêmement vieux,   les  (entimens  Autri- 
chiens dominoient  tellement  à  (à  cour , 
qu'on  n'y  pouvait  rren  conclure  de  fô'ide. 
Peu  de  temps  après ,  on  ne  hifla  pas 
d'y    envoyer    encore    l'archevêque    de 
Rheims  ,  Charles  de  Gnife,  fait  depuis 
peu  cardinal,  mais   par   un  mutif  tout 
différent  de  celui  qu'on  avoit  eu  de  faire 
partir  Tes  collègues.     lî  étoit  neveu  du 
cardinal  de  Lorraine,  dont  il  prit  le  nom 
après  la  mon  de  fbn  onde ,  &  frère  du 
fameux  duc  de   Gurfe,  le  libérateur  de 
Metz,  &  le  héros  de  la  France.  Depuis 
le  commencement  du  nouveau  règne ,  m 
jouiflbit ,  comme  toute  fa  maifon ,  d'une 
faveur  fans  bornes ,  &  qur  n'eût  jamais 
été  mieux  méritée,  fi  à  toutes  les  quali- 
tés des  grands   hommes,   ils   n'euflent 
joint  une  égale  ambition»  Xe  jeune  car- 
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dinaï  de  Lorraine,  revêtu  de  la  pourpre  ^^•"J' 
à  rage  de  vingt-trois  ans ,  &  déjà  arche-  ^jÔgj.j, 
vêque  depuis  prè»;  de  neuf,  par  un  abus 
trop   commun   dans  fon  iîècle,  eut  du       •     '^ 
moins    au  milieu   des  grandeurs  &  dçs  ,.  ' 

plaifirs ,  avec  tous  les  avantages  de  la  fi- 
gure, le  mérite  de  montrer  conftam- 
ment  des  mœurs  honnêtes,  de  cultiver 
les  lettres  comme  un  particulier  dont 
eiles  euflent  été  la  relTource  unique,  & 
de  conferver  un  attachement  inviolable 
pour  la  religion.  Il  fut  envoyé  par  hon- 
neur à  Rome,  comme  un  minifire  plus 
qualifié  &  plus  en  faveur  que  tous  ceux 
qui  l'y  a  voient  précén;^ .  ;>fin  de  témoi- 
gner au  Pape  l'intérêt  ^  •  re  que  prenoit 
le  Roi ,  tant  aux  affaires  perronnelles  du 
Pontife,  qu'à  celles  du  concile.  Aufli 
fut-il  reçu  de  Paul  111,  avec  une  diftinc- 
tion  fans  exemple;  tellement  que  Sh 
Sainteté  le  logea  dans  fon  palais ,  &  lui 
fit  occuper  un  appartement  qui  commu- 
niquoit  au  fîen. 

La  politique  fière  de  Henri  11  étoit  dt 
ne  pas  laitfer  plus  long-temps  Charles  V 
arbitre  abfolu  de  toutes  les  grandes  af. 
faires  de  la  république  chrétienne  ^  de 
lui  faire  fentir  qu'il  trouveroit  dans  îe 
fuccefTeur  de  François  I  une  réfiflance 
pour  le  moins  auiTi  ferme  que  datis  cet 
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ancien  rival.  L'Empereur  vouloit  d'au- 
torité rétablir  le  concile  à  Trente,  & 
Ton  ambafladeur  menaçoit  à  Rome  de 
protefler  contre  le  concile  qui  fe  conti^ 
nuoit  à  13  ogne.  Le  cardinal  de  Guife, 
au  nom  ou  Roi,  témoigna  tout  au  con- 
traire les  difpofitions  les  plus  favorables 
à  regard  de  cette  dernière  aifemblée. 
Les  effets  même  avoient  déjà  précédé 
cette  déclaration  :  Tordre  étoit  donné  à 
Claude  d'Urfé,  nommé  /mbafladeur  de 
France  vers  le  concile,  à  Michel  de 
THôpitai  qui  lui  étoit  aifocié ,  avec  Tar- 
chevêque  d'Aix  &  Tévéque  de  Mire- 
poix,  &  à  plufîeurs  autres  évéques  juf- 
qu'à  la  concurrence  de  treize  >  de  fe 
rendre  au  concile  œcuménique  tenant  à 
Bologne.  Ce  qui  demeura  néanmoins 
fans  exécution  :  les  ménagemens  que 
Paul  m  crut  devoir  obferver,  en  qua- 
lité de  père  commun,  &  les  obilacles 
fufcités  {>ar  Tobllination  impérieufe  de 
Charles  Y  traînèrent  jufqu'à  la  mort  de 
ce. Pontife.  v  v   ,./ 

Henri  II  n'en  fervit  pas  moins  utile- 
ment PEglife,  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Ëtats  :  tout  le  temps  que  dura  fa  vie, 
malheureufement  trop  courte ,  il  fe  mon- 
tra invariablement  attaché  à  la  foi  catho* 
jc^ue.  Un  de  fes  premiers  éditsfutcon- 
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tre  le  blafphéme ,  dont  il  attribua  la 
punition,  aufTi  bien  que  celle  de  Taflaf- 
fînat  9  aux  prévôts  des*  Maréchaux  de 
France,  avec  droit  de  juger  fans  appel; 
Il  fit  défenfe  à  toutes  perfonnes  non  let- 
trées de  difputer  fur  la  religion.  Défenfe 
plus  févère  encore  d'imprimer  &  de  ven- 
dre les  livres  qui  venoient  d'Allemagne  \  v- 
&  des  autres  lieux  fufpeéls  ,  à  moias 
qu'ils  n'euffent  été  approuvés  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris.  Le  célèbre 
Robert  Etienne  avoit  donné,  fous  le 
dernier  règne,  des  éditions  latines  de  la 
bible,  &  il  y  avoit  inféré  une  verfion 
dont  il  ne  nommoit  pas  l'auteur,  mais 
qu'on  favoit  être  de  Léon  de  Juda>, 
Zuinglien  déclaré.  Il  y  avoit  ajouté  des 
notes  de  Vatable,  le  reflaurateur  de  la 
langue  hébraïque  en  France,  &:  l'un  des 
premiers  profeflèurs  de  cette  fcience  au 
collège  royal.  Cet  établiflement  avoit  été 
fondé  par  François  I,  à  la  perfuafîon 
de  Budé ,  autre  favant  plus  eitimable 
encore ,  le  vrai  créateur  de  la  littérature 
françoife,  l'égal,  ou  du  moins  le  pliïs 
digne  émule  d'Érafme;  c*eft-à-dire  du 
premier  homme  de  fon  fiècle.  Il  n'étoit  ^Hlfl.  de 
pas  moins  recommandable  par  fa  ^foi-^^g*^^ 
ture  &  fa  probité,  par  fon  défintérefle- xv/ll ,* 
ment  au  fein  de  la  faveur,  par  fon  gêné- p.  341 
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reux  patriotifme  ,    &    fon  attachement 
inviolable   à   la   religion   de   Tes   pères; 
quoique  fa  femme  &  deux  de  Tes  nom- 
breux enfans  fe  foient  retirés  à  Genève 
après  fa  mort,  &  y  aient  embralTé  le 
D'Arpen- calvinifme.      '  j  notes  de  Vatable,  telles 
nov  èr-  ^^   moins   vju'elles  furent  données  par 
ror.T.II,  ï^o^^**^    Etienne,  qui  les   altéra  vérita- 
p.  144.    blement  &  leur  donna  toute  l'empreinte 
des  nouveautés  en  faveur  defquelles  il 
étoit  prévenu,  méritèrent  la  cenfure  des 
théologiens  de  Paris,  à  qui  Henri  II  réi- 
téra les  ordres  quMIs  avoient  d^jà  reçus 
à  ce  fujet  du  Roi  fon  père.  On  allajuf- 
y  qu'à  fupprimer  toutes  les  éditions  des  li- 

vres faints  faites  par  Etienne,  &  on  les 
mit  au  nombre  des  livres  défendu  :  rr- 
gueur  outrée  5  à  quelques  égards  ,  pui(^ 
qu'on  rejetoit  quantité  d'excellentes  cho- 
fes;  mais  la  France  craignoit  alors  juf- 
qu'aux  apparences  de  l'impiété,  &  Ton 
foupçonnoit  raifonnablement  des  inten- 
tions mauvaifes^  dans  un  homme  évi- 
demment coupable  en  plufieurs  autres 
chefs.  Robert  Etienne  juftifia  lui-même 
la  févérité  de  fon  traitement,  en  afïî- 
^>''  '  chant  hautement  le  calvinifme  &  l'apo- 
'  llafîe.  Il  prit  la  route  ordinaire  des  hé- 
rétiques démarques  en  France,  &  pu- 
blia, peu  après  Ton  arrivée  à  Genève) 
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un   libelle  des  plus  injurieux  contre  la 
religion  catholique. 

Ce  fut  néanmoins  une  vraie  perte 
pour  le  royaume.,  &  pour  la  religion 
même  très-iniérelTée  au  pro|;rès  des 
fciences,  que  la  défertion  d'un  citoyen 
fi  élevé,  par  fon  favoir  &  par  Tes  fenti- 
mens,  au  deflus  de  fa  profelfion.  Il 
n'avoit  en  vue  que  la  gloire ,  IMntérét 
des  lettres,  la  fplendeur  de  fa  patrie. 
De  fortune  affez  médiocre  relativement 
à  fa  célébrité,  il  attiroit  &  entretenoit 
ckez  lui  des  lettrés  de  toute  langue  & 
de  tout  climat.  Ces  étrangers  ne  fâchant 
pas  lefrançois,  le  latin  étoit  chez  Etienne 
la  langue  domellique.  Sa  femme,  fes 
cnfans  &  fes  ouvriers  fe  faniiliarifoient 
avec  Cicéron ,  Térence,  Horaee,  Vir- 
gile, avec  tous  les  auteurs  de  la  belle 
antiquité.  Après  que  fes  ouvrages  avoient 
palfé  par  toutes  ces  mains  habiles ,  il  en 
expqfoit  encore  les  dernières  épreuves 
dans  les  places  publiques ,  avec  promefle 
de  récompenfe  pour  quiconque  y  trou- 
veroit  la  moindre  faute.  Auffi  ne  peut- on 
voir  encore  aujourd'hui,  fans  être  faift 
d*admiration,  les  chef  d'œuvres  fortia 
de  cet  atelier  des  Mufes ,  en  particulier 
les  deux  éditions  hébraïques  du  vieux 
teliament^  fur- tout  quand  on  penfe  aa 
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fiècle  qni  lésa  produits.  Henri  Etienne  ^ 
fils  de  Robert  quMl  égala  en  érudition, 
&  Paul  Ton  petit  •  fils  perfévérerent  dans 
le  calvinifme.  Ce  ne  fut  qu'après  trois 
génératians ,  qu^Antoine  y  arrière  petit- (ils 
de  Robert  Etienne,  fit  conngître  toute 
Pinliabilité  de  ces   religions  éphémères^ 
\\  en  retournant  à  la  fol^  primitive  de  Tes 
ancêtres.  Il   répara ,  autant  qu'il  fut  en 
lui,  par  PimprelFion  d'une  multitude  de 
bons  ouvrages,  le  icandale  des  œuvres 
de   ténèbres  que  fa  famille,  durant  Ton 
éclipfe,  avoit  produites  contre  TEglifer 
DeThou     Henri  H  ordonna  auffi  de  pourftiivre 
Hb.  82.    Jacques  Spifame ,  évéque  de  Nevers , 
Gall.     que  le  -  libertinage   avoit  entraîné    dans 
Chritl,  l'héréfie.    Ce  malheureux  qui    ne  man^ 
Niv^.    ^^^^  9  "^  ^^  talens ,  ni  de  i'aveurs ,  & 
qui  avoit  été  choifi  parmi  les  évéques 
du  royaume  pour  aflider  au  concile  de 
Bologne,  conçut  de  la  pafiion  pour  une 
jeune  perfonne  qu'il  voyoit  trop  aflidu- 
ment  :  il  paiFa  de  la  familiarité  au  crime, 
de  ce  honteux  commerce  à  un  mariage, 
(inon  plus  honteux ,  au  moins  plus  fcan- 
'daleux  ;  enfin   \  l'héréfie  qui  juftifîoit 
tous  ces  débordemens ,   &   qui   traitoit 
de  puérilités  les  remords  qu'ils  faifoient 
naître.  Mais  le  Roi  &  les  magiftrats  zé- 
lés de  la  capitale  ,  ne  penfoient  pas 
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arnfî.  Le  facrilège  mariage  de  l'évéque 
n*avoit  pu  fe  faire  fi  fecrètement  ,  que 
leur  vigilance  n'eik  pénétré  une  pafiion 
qui  perce  tous  les  voiles  ;  &  le  premier 
adte  d^animadverfîon  fut  un  décret  de 
prife  de  corps  contre  le  prélat  diflblu, 
qui  ne  jugea  point  à  propos  d^en  atten- 
dre d'autres.  Il  leva  le  raafque  ,  aban* 
donna  Ton  églife ,  préférant  fa  femme  à 
fa  fortune  même  qui  étoit  brillante  ,  èc 
s'enfuit  avec  elle  à  Genève ,  où  Tépoufe 
d'un  évêque  fut  un  grand  fujet  de.  triom- 
phe pour  rîmpudente  réforme.  On  reçut 
les  deux  époux  avec  de  grands  hon- 
neurs ,  &  on  fit  reflfort  de  placer  l'évé- 
que  parmi  les  bourgeois  fénateurs.  Le 
gortt  dé  la  religion  ou  de  l'épifcopat  re- 
vint dans  la  fuite  à  Spifame,  qui  fon- 
gea ,  dit-on ,  à  rentrer  dans  rEglhe  Ca^ 
tholique,  ou  à  obtenir  un  fécond  évêchéï 
Au  moins  en  fut-il  foupçonné  par  les 
Genevois,  qui  commencèrent  à  éclairer 
ft  conduite ,  avec  autant  d'aétivité  qu'ils 
y  avoient  jufques-là  paru  indifFérens.  Un 
homme  qui  facrifie  fa  créance  à  une 
première  paffion ,  s'arrête  rarement  dans 
cette  route  du  crime.  On  découvrit  que 
durant  trois  ans  Spifame  avoit  entretenu^ 
une  femme  étrangère ,  du  vivant  de  fon 
mari;  &  qu'à  Pégard  de  celle  qu'il  avoit 
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amenée  de  Nevers,  il  avoit  antidaté  Ttf 
contrat  de  mariage,  &  y  avoit  appofé 
de  faux  fceaux ,  en  faveur  d'un  enfant 
qu'il  en  avoit  eu  avant  de  Pépoufer.  On 
Parréta,  on  l'interrogea;  il  avoua  tout,- 
Spon.  ^  ^^^  décapité  publiquement.    11  mou- 
T.  11 ,     rut,  dit  l'hillorien  proteftant  de  Genève, 
p.  4ii.     avec  un  grand  repentir  de  fes  fautes  : 
heureux  s'il   l'étendit  à  fon  apodafie  9 
aulTi  bien  qu*à  (es  autres  forfaits  ;    ce 
qu'on  ne  fauroit  conclure  du  témoignage 
d'un  pareil  auteur. 
lîlft.  de     piuficurs  hérétiques  François ,  dès  les 
p  M  &  P''^'"'^''^^  années   du   nouveau   règne  , 
feq,        éprouvèrent  dans  leur  patrie   même  la 
rigueur  effeélive  des  loix*  Peu  après  l'en* 
'  trée  folemnelle  de  Henri  dans  fa  capi- 
,     taie  ,  il  y  en  eut  un  affez  grand  nom- 
bre qui  fubirent  la  peine  du  feu.  Le  Roi 
Toulut   que   leur  fuppiice  fût    précédé 
d'une  proceflion  générale,  comme  d'un 
défaveu  fait  par  le  corps  de  la  nation  , 
de  robftination  impie  de  quelques-uns 
de  fes  membres.  On  porta  le  S.  Sacre- 
ment comme  en  triomphe ,  avec  les  re- 
liques les  plus  infignes  ,  de  l'églife  de 
S.  Paul  à  celle  de  Notre-Dame  :   tou- 
tes les   communautés  eccléfiaftiques  & 
régulières ,  toutes  les  compagnies  de  ju^ 
flice ,  16  Roi  même  »  la  Reine ,  les  piln* 
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ces  du  fang  &  les  grands  officiers  de  la 
couronne  fuivoient  refpcétueufcment  avec 
un  peuple  innombrable.   Après  Toffice, 
tous  les  corps  allèrent  au  palais  archié- 
ptfcopal  remercier  le  Monarque,  &  lui 
témoigner  la  fincéricé  des  fentimens  reli- 
gieux qu'il  prélumoit  de  Ton  peuple.  Un 
Dieu  &  un  Roi,  une  foi  &  une  loi ,  dit 
entre  autres  le  prévôt  des  march.:nds  ; 
c'eft-là ,  Sire ,  la  devife  de  votre  bonne 
ville  de   Paris  ,  &  le  fentiment  qu'on 
n'en  arrachera  qu'avec  les  cœurs.   Les 
hérétiques  furent  exécutés  fur  le  foir , 
en  divers  quartiers  de  la  ville  i  &  le  Roi 
en  vit  brûler  quelques-uns,  en  retour- 
nant à  Ton  pulais  ;  ce  qui  n'eut  pas  l'ap- 
probation de  tout  le  monde.  Quoique 
le  Monarque  ne  fe  proposât  que  de  té- 
moigner &  d'infpirer  l'horreur  de  l'héré- 
fie  ,  on  jug«a  qu'il  ne  convenoit  point  à 
la  majtdé  des  Rois ,  image  de  Dieu  fur 
la  terre  ,  de  le  repréfenter  en  perfonne , 
autrement  que  par  la  clémence   &  U 
bienfaifance. 

Mais  tout  Paris ,  qui  n'avoit  alors  que 
de  l'averfion  pour  l'erreur  &  l'impiété  , 
applaudit  aux  ordonnances  que  ce  prince 
renouvella  contre  les  nouvelles  doélri- 
nes.  Henri  commanda  expreifément  de 
punir  de  mort,  fans  nulle  exception,  les 
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hérétiques  obQinés  ou  relaps ,   avec  tous 
ceux  qui  auroicnt   dogmatifé  «  profané 
les  chofes  faintes  ,   ou  fait   des  aflem- 
blées.   £t  pour  s'aflurer  à  cet  effet  des 
cours  de  jullice,  il  ordonna  de  plus  quMl 
ne  feroic  reçu  aucun  magidrat  dans  les 
tribunaux,  ni  aucun  maître  dans  les  éco- 
les ,  fans  avoir  produit  des  témoignages 
certains  de  catholicité.   Les  évéques  s^é- 
tant  plaint  de  ce  qu'on  laifToit  les  caufes 
d^éréfie  aux  magiflrats  féculiers ,  d'où  il 
arrivoit  que  les  informations  fe  faifoient 
avec  négligence  ;  le  Roi  qui  en  cette  ma- 
tière craignoit  où  il  n'y  avoit  pas  même 
à  craindre  ,   ordonna   qu'à  l'avenir  les 
juges  laïcs  feroient  feulement  les  procé* 
dures  ,  &  que  le  tribunal  eccléfiaftique 
rendroit  le  jugement.   Mais  le  reproche 
qu'on  faifoit  à  ceux-là  étoit  fi  peu  fondé, 
que  la  digue  nouvelle  qu'on  prétendoit 
!oppofer  à  l'erreur ,  parut   bientôt  plus 
foibie  que  la  première.  Comme  la  peine 
de  mort  n'ell  pas  du  reiTort  de  l'Ëglife , 
il  s'enfuivoit  que  les  feétaires  en  étoient 
quittes  pour  quelques  peines  canoniques, 
qui  ne  fufHfoient  pas  à   beaucoup  près 
pour  les  réprimer,  qui  n'étoient  pas  même 
proportionnées ,  foit  à  l'énormité  de  leurs 
facrilèges ,  foit  aux  troubles  &  aux  déf- 

ordres  qu'ils  excitoicnt  dans  l'Ltat.  C'ed  ce 
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qui  obligea  le  même*  monarque  à  remet- 
tre le  jugement  du  crime  d'héréfie  aux 
minières  de  la  judice  royale.   Il  prit  par 
la  fuite  un  nouveau   tempérament ,    qui 
fut  d*attribuer  au  clergé  la  connoiflance 
de  rhéréfie ,  en  laifFant  au  tribunal  fécu- 
lier  le  droit   de  juger  &  de  punir  tout 
attentat  public   en  cette  matière.  Henri 
II  étendit  fon  zèle  pour  la  foi  jufqu'ea 
Ëcofle,  dont  la  Reine  Marie,  âgée  feu- 
lement de  CïK  ans,  avoit  été  mariée  aa 
Dauphin.  Tandis  qubn  élevoit  la  jeune 
Reine  en  France,   Marie  de   Guife ,  fa 
fli^re ,  gouver noit  l'EcofTe  en  qualité  de 
régente,  foutenue  par  un  corps  de  trou* 
pes  Françoifes;  &  de  concert  avec  les 
prélats  ËcolTois  encore  catholiques,  elle 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  aux  dé- 
bordemens  de  l'erreur,  dont  l'Angleterre, 
malheureufement  trop  voifine,  étoit  déjà 
inondée.    Les  feâaires,  à  Edimbourg, 
fe  voyoient  prefque  traités  avec  la  même 
rigueur  qu'à  Paris. 

Les  entreprifes  de  Charles  V  profpé- 
roient  toujours  en  Allemagne.  Après  la 
chute  de  l'Elefteur  de  Saxe ,  le  Land- 
grave de  Hefle ,  autre  colonne  de  luthé- 
ranifme,  ne  put  fe  foutenir.  Il  ne  fut 
queftion  pour  l'Empereur  que  de  pré- 
venir ce  genre  de  péril ,  qui  peut  abfo- 
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lument  réfulter   du.  défeipoir  d'un  en- 
nemi pouffé  à  bout.  Ce  fut  -  là  en  effet 
tout  ce  que  lui  repréfenterent  des  média- 
teurs, qui  ir  ^^rpodreiit  alors  leurs  bons 
Sleicl.f.ip. offices  en  faveur  du  Landgrave.  L'Ëm- 
n'^Th*     pereur ,  par  fa  réponfe,   fit  bien  fentir 
?4.    "'^"'''  connoiffoit  tout  fon  avantage.    Il 
accorda  le  pardon  au  Landgrave  ;  mais 
à  des  conditions  fi   dures  &  fi  humi- 
liantes ,  quMI  ne  Cembla  lui  laiffer  la  vie 
&  la  fouveraineté ,   que   pour  compter 
un  fouverain  parmi   Tes  efctaves.   LMn- 
fortuné  prince  n'étoit  pas  feulement  con- 
traint de  renoncer  à  la  confédération  de 
Smalcaldc,   &  à  toute  Talliance  où  ne 
feroit  pas  compris  i^Ëmpereur  :   mais  il 
lui  devoit  donner  paffage  fur  toutes  fes 
terres,  démolir  toutes  fes  fortereffes  & 
châteaux,  excepté  le  lieu  defaréfidence^ 
en  faire  paffer  toutes  les  garnifons  au 
fervice   de  TEmpereur,  lui  livrer  toute 
fon  artillerie  &  tout  fon  attirail  de  guer- 
re; &  après  avoir  foufcrit  à  la  dureté 
de  ces  conditions  &  d^une  infinité  d'au- 
tres, venir  en  perfonne  lui  demander 
pardon  en  public  &  à  genoux.  Ce  qui 
s'exécuta   ponéluellement ,  au    pied  du 
trône  où  l'Empereur  étoit  affis,  en  pré- 
fence  des  princes,  des  ambaffadeurs ,  & 
des  feigneurs  fans  nombre  qui  étoient  à 
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fa  fuite:  podure  où  on  le  laiffa  fî  long- 
temps ,  qu'il  prit  enBn  fur  lui  de  fe  re* 
lever  fans  ordre.  ^ 

Ce  ne  fut  point  aflez  pour  le  prince 
vaincu  ,  d'avoir  ainfî  épuifé  la  coupe  d'a- 
mertume jufqu'à  la  lie.  A  Tlndtgnité'du 
traitement^  on  ajouta  ta  fupercherie  & 
rinfraâion  de  la  foi  donnée.   On  avoit 
promis  au  Landgrave,  qu'on  n'entrepren- 
droit  pas  fur  fa  liberté  ;  &  il  fut  arrêté 
le  jour  même  de  la  cérémonie  honteufe 
à   laquelle   il    venoit  de  fe   foumettre. 
Comme  fes  médiateurs  furpris  eurent  porté 
leurs  plaintes  à  l'Empereur ,  qui  ne  leur 
fît  qu'une  réponfe  énigmatique ,  ils  aile* 
rent  s'expliquer  avec  fes  miniilres  :  ceux- 
ci  leur  produifîrent  l'exemplaire  du  traité 
figné  par  te  Landgrave,  &  leur  firent 
appercevoir  que  la  peine  de  prifon,  & 
même  de  prîfon  perpétuelle,  y  étoit  véri- 
tablement énoncée.  Mais  beaucoup  d'hi* 
lloriens  de  différentes,  nations  prétendent 
que,  par  le  changement  frauduleux  de  la 
lettre  n  en  la  lettre  1^  ,  on  avoit  donné 
à  cet  article  un  fens  tout  contraire  à  celui 
qui  avoit  ét^  convenu  :  au  mot  allemand 
einige  qui  veut  dire  aucune  y  on  avoit 
fubftitué  ewige  qui  veut  dire  perpétuelle  ; 
&  qui  joint  à  priîbn ,  ÇigniÇicAi  prifon per^ 
pétuelUy  au  lieu  d'aucune  prifon*  Les 
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auteurs  fujets  de  Charles  V  s'efcrimcnt 
fortement  contre  cette  allégation,  qu'il 
importe  aflez  peu  d'approfondir.  Ce  n'eil 
pas  la  lettre  du  traité,  mais  le  fens  com- 
pris par  la  perfonne  qu'il  oblige ,  qui 
forme  l'obligation ,  h  qui  par  coaféquent 
fournit  le  fil  sûr ,  pour  juger  ici ,  ou  de 
la  fraude ,  ou  de  la  loyauté.  Or  eft-il  que 
la  furprife  &  l'indignation ,  ntm  pas  feu- 
lement du  Landgrave ,  mais  de  Ces  deux 
médiateurs  principaux ,  l'éledeur  Maurice 
de  Saxe  &  l'éleéleur  de  Brandebourg, 
fout  au  moins  concevoir  un  foupçon 
bien  véhément  fur  un  manège,  d'ailleurs 
fi  analogue  au  caraétère  du  prince  à  qui 
on  l'impute.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Land- 
grave demeura  prifonnier  lix  années  en- 
tières ,  au  bout  defqueiles  il  fallut  une 
)igue  nouvelle  èi  de  nouveaux  armemens 
des  princes  d'Allemagne  foutenus  de  la 
France ,  pour  forcer  Charles  V  à  ie  met- 
tre en  liberté.  Auffi  tout  l'éclat  des  vic- 
toires de  cet  Empereur ,  qui  décoticerta 
pour  un  temps  la  faftion  Proteftante, 
avança  peu  les  affaires  de  la  religion.  On 
ne  put  jamais  gagner  fur  les  princes  vain- 
cus ,  dans  le  temps  même  de  leur  plus 
grand  défaftre,  qu'Hs  fc  foumiffent  au 
concile  œcuménique. 
Mais  le  contre-coup  de  (*es  triftes  fe^ 
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couffes  de  TEmpire  le  fit  fentir  jufqu'aux        : 
extrémités  des   domaines   iramenfes   de     -••î 
Charles  V,  jufqu'au  fein  de  la  nouvelle    •*  ""^ 
Efpagne,  fituée  dans  l'autre  hémifphère. 
L'évêque  de  Chiappa ,  au  Mexique ,  étant    Sandov; 
venu  en  Europe,  pour  fe  plaindre  de-  la  Hift.  Car; 
tyrannie  barbare  que  les  Efpagnols  £x?ï-^»  ^^^^' 
çoient  fur  ces  peuples   infortunés ,  &  '^*  ' 
plus  encore  des  obdacles  infurmontables 
qu'elle  mettoit  aux  progrès  de  révangile,  * 

l'Empereur  en  parut  touché  jufqu*au  fond 
du  cœur,  publia  des  ordonnances  très- 
bien  conçues  en  faveur  des  Indiens,  & 
voulut  qu'on  punît  avec  la  dernière  fé- 
vérité  ceux  qui  y  contreviendroient.  Mais 
ce  prince  ayant  convoqué  auffi-tôt  après 
une  diète  à  Ausbourg ,  dans  l'efpérance 
d'achever  par  la  perfuafion  ce  qu'il  croyoit 
avoir  beaucoup  avancé  par  les  armes; 
toute  fon  attention  fut  abforbée  par  ces 
nouvelles  follicitudes ,  &  les  ordres  don- 
nés  pour  les  Indes  demeurèrent  fans  exé- 
cution. Les  cruautés  &  les  injuftices  des 
Efpagnols  y  furent  au  moins  tolérées , 
avec  tant  de  dommage  pour  la  religion , 
que  l'évéque  de  Chiappa,  qui  depuis  qua- 
rante ans  y  travailloit  avec  un  zèle  infa* 
tigable,  fe  démit  de  fon  évêché ,  &  quitta 
une  miflion  où  il  dé^ef^^éroit  de  faire  à 
Tavenir  aucun  fruit.  _,  ;n 
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Acofta.    On  voit  néanmoins ,  que  par  les  ref- 
^•^:^yj*^'fources  de  la  Providence,  plus  fortes  que 
tous  lesobftacles,  Tœuvre  de  Dieu  prof- 
*    péra  tellement  dans  c^s  régions  deftituées 
"  ■    ;^   de  prefque  tout  feco'jrs   humain  ,  que 
l'Eglife  du  Mexique  vf  is  ce  même  temps 
prit  toute  la  fplendeur  des  plus  augudes 
Eglifes  de  l'Europe.  Le  Souverain  Pon- 
tife en  confîdération  du  grand  Cortès, 
&  à  la  prière  de  l'Empereur,  érigea  le 
fiège  de  Mexique  en  archevêché,  &lui 
donna  jufqu'à  onze  évéchés  pour  fuffra- 
gans ,  foit  établis  de  nouveau ,  foit  plus 
anciens ,  &  par  conféquent  retirés  de  la 
jurifdi«5lion  de  Séville,   avec  le  confen- 
tement  de  cet  archevêque,  qui  avoit  été 
jufques-là  métropolitain  de  toutes  les  In- 
des Occidentales.  Le  feul  archevêché  de 
Mexique  avoit  cent  trente  lieues  d'éten- 
due du  Nord  au  Midi,  &  foixante  d'O- 
rient en  Occident.    Le  héros  qui  avoit 
acquis  ce  bel  apanage  à  l'Eglife,  ne  pa- 
rut réfervé  jufqu'à  cette  époque  ,   que 
pour  avoir  la  confolatinn  d'y  faire  établir 
toute  la  majedé  du   culte  chrétien.  Il 
mourut  quelques  mois  après ,  le  deuxième 
de  décembre  1547 ,  à  Caftilleja  près  de 
Séville. 

Charles  V  cependant  s'occupoît  t^% 
moyens  de  pacifier  l'Allemagne,  oUplu- 


/ 


^' , 


n- 


ri  B     L*E  O  L.  I  s  E. 


149 


tôt  d\x  deiTein  chimérique ,  dont  il  s'étoit    , 
entêté  »  de  concilier  deux  chofes  aufli  in- 
compatibles que  la  foi  &  Théréfie.  Après 
avoir  protefté  en  forme  contre  le  concile 
de  Bolognie,  fams  pouvoir  le  ramener  à 
Trente,  n\  intimider  le  Pape  par  toutes 
fes  menaces   à,  Tes  hauteurs;  il  k  mit 
en  cèle  d^établir  une  formule  de  foi  qui 
fit  règle  pour  les  Catholiques  &  les  Lu- 
thériens tous  enfemble  ,  JAifqa'à  la  déci-' 
fion  (blemnelle  d'un  concile  œcuménique. 
G*ell  ce  qu'on  appela   Vinterim  d'Auf-    SIeid.  f. 
bourg,  parce  q4ie  Tafte  en  fut  drefle  dans  ^»P-72i 
cette  ville  ,    pendant  la  diète  dejS48,"^^^* 
pour  fervir  par  intérim;  c'efl-à-drre  en 
attendant  le  jugement  définitif  du  con< 
cile. 'Projet  abfurde,  injurieux  aux  pères 
de  Trente  cjui  avoient  déjà  prononcé  fur 
bien  des  articles,-  &  déshonorant  pour 
foute  rEgUfe  dont  il  faifoit  croire  la  foi 
verfatile  ,  ou  teUement  obrcurcie  fur  les 
points  elTentiels  attaqués  par  les  nova- 
teurs ^  que  les  fidèles  ne  fuffcLt  plus  k 
quoi  s'en  tenir.    Pour  fabriquer  ce  mon- 
Rrueux  fymbole,  qui  contient  a6  articles, 
l'Empereur  nomma  deux  doéleurs  catho- 
fiques,   &  Phérétique  Jean  AgricoU',  le 
même  qui  avoit  travaillé  avec  Mélanch^ 
ton  à  la  première  confeffion  d'Ausbourg , 
3c  c^ui  depuis  s'étoit  fait  chef  des  Anti- 
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nomiens,  ou  de  ces  Luthériens  durs  h 
fans  retenue  qui  nioient  jufqu'à  la  nécef- 
fité  des  bonnes  œuvrer  prefcrites  par  la 
loi  évangélique. 

Il  provint  de  cette  'aflbciation  bizarre 
tout  ce  qu'on  en  devoit  atteri*ire.  Sans 
rejeter  les  décifions  déji  rendues  par  le 
concile  général,  elle  les  revêtit  d'^xpref- 
lîons  toutes  différentes.  Pour  les  matières 
qui!  n'avoitpas  encore  définies,  elie  em- 
ploya des  pltrufes  Cîitortillées,  des  termes 
vagues  &  a-'abig^js  ^  auîjquels  chaque  parti 
pouvoit  attaci^r  k  f^?ns  dont  il  étoit  pré- 
venu ,  ou  q'^fiii  mo^ns  les  feélaires,  fa- 
Vonnéâ  à  ce  jargon  perfide,  ne  dévoient 
pas  manquer  d'interpréter  en  leur  faveur. 
Quani;  au  principal  attrait  qu'avoit  la  ré- 
forme pour  Tes  dodteurs  libertins  ;  c'eft-à- 
dire  le  mariage  des  prêtres ,  on  le  permet- 
toit  nettement,  auffi  bien  que  la  commu- 
nion fous  les  deux  efpèces  :  on  affeéta 
d'ignorer  que  les  changemens  même  qui 
dépendent  du  pouvoir  de  PEglife ,  ne  font 
.  pas  du  reflbrt  de  la  puiffance  impériale. 
Pallav.  1.  l-'CS  catholiques ,  comme  on  devoit  bien 
21  c.  Il  le  prévoir,  s'élevèrent  contre  cette  pro- 
duction fcandaleufe,  qu'ils  comparèrent 
à  l'Enotique  de  Zenon ,  à  l'Eahèfe  d'Hé- 
raclius  ,  au  Type  de  Coudant,  à  tous 
ces  correétifs  prétendus  des  impiétés  qu'ils 
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accréditent.  En  peu  de  temps ,  on  vit  pa- 
roître  contre  Vinterim^  une  foule  d'ou- 
vrages q"i  n'en  ménageoient  pas  plus 
îùuteur  que  les  coop^rateurs.  Les  Lu- 
ihériens  qui  confervoient  quelque  droi* 
ture^  pro  .'.erent  hautement  qu'ils  ne  le  -• 

recevroient  point;  &  quelques-uns  d'entre 
eux,  plutôt  que  de  l'adopter,  choifirenc 
d'abaruknntf  ie«  chaires  qu'ils  occupoient     * 
dans  Its  villes  de  l'Empire,  pour  fe  retirer 
cheiu  i£s  Sacramentaires  de  Suifle.  Ce  ne  De  Thou, 
fut  qu'à  force  de  menaces,  ou  d'impor  n,  5. 
tunités^  que  l'Empereur  réuflit  à  le  faire 
recevoir  par  quelques-unes  de  ces  villes , 
&  dans  les  provinces  où  il  avoit  le  plus 
de  crédit. 

Uinterim  ne  laiffa  pas  de  caufer  unfi 
divilîon  npuvelle  parmi  les  Luthériens, 
dont  les  uns  ne  voulurent  pas  foufFrîr 
qu'on  Rt  le  moindre  changement  à  ia 
doétrine  de  Luther ,  &  les  autres ,  à  qui 
l'on  donna  le  nom  A*Adia-  '  ^riftes  ou 
indifférens,  h^àC Intérimijtes  ^  foutinrent 
que  lesconftitutions  légitimes  de  l'Egiil^ 
&  des  conciles,  le  jeûne,  les  prière^j  & 
les  cérémonies  accoucumées  étoient  tel- 
les ,  qu'on  pouvoit  s'y  foumettrc  pour  le 
bien  de  la  paix.  De  ce  nombre  furent  > 
entre  autres  ,  les  miniftres  de  Wittem- 
berg ,  fans  en  excepter  Mélanchton ,  qui 

G  4 


l^J 


■'  4~' 


*    > 


i/çi  Histoire-, 

à  force  d'héfiter ,  de  tâtonner ,  de  pren- 
dre &  d'abandonner  fes  réfolutions,  îie 
fa  voit  plus  trop  ce  qu'il  croyoit.  Ceux  ci 
corrigèrent  ,    retranchèrent  ,    fubftitue- 
rent ,  &  comme  les  autres  leur  en  firent 
le  reproche,  défigurèrent  tout  à  la  fois, 
&  la  première  confeffion  d'Ausbourg ,  & 
V intérim  qu'Us  y  joignoient  forcement. 
De  cet  accouplement  bizarre,  réfulta  un 
parti  m^itoyen ,  ou  plutôt  niondrueux ,  qui 
voulant  être  catholique  &  luthérien  tout 
enfemble ,  ne  fut  plus  ni  l'un  ni  l'autre. 
Aux  points  dogmatiques  de  Vinterini 
étoit  joint  un  décret  de  réforms^tion  en 
vingt-deux  articles,  touchant  les  devoirs 
àt$  évéques  &  des  ordres  divers  de  Ix 
cléricature  ,    la  conduite  des  monadère» 
de  l'un  h  de  l'autre  fexe ,  les  collèges  h 
les  hôpitaux ,  l'adminiUration  des  facre^ 
mens,  les  rites ^  les  cérémonies,  &  la 
conduite  même  des  fîmples  fidèles.  Ces 
réglemens  des  mœurs  ne  fouffrirent  pas 
les  mêmes  contradiéblons ,  que  ceux  dé 
la  croyance  r  ils  furent  adoptés  dans  plu- 
lieurs  fynodes  diocéfatns ,  &  dans  quel- 
ques conciles  provinciaux,  qui  fe  tinrent 
alors  dans  tes  trois  éleclorats  eccléfiadi- 
ques  &  à  Ausbourg.  ^^ais  on  y  fut  trè&- 
attentif,   fur -tout  à  Cologne  où  Tapo- 
Hafie  du  dernier  archevêque  avoit  infpké 
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plus  de  circonfpedtion ,  à  limiter,  par 
forme  d'explication ,  Tarticle  du  décret 
impérial  qui  permette rt  le  mariage  aux 
prétres/  On  prononça  qu'il  ne  pouvoic 
regarder  que  les  Luthériens  ;  &  pour  lea 
mariages  qu'oferoient  contracter  les  ca-  " 
tholiques,  on  déclara  qu'ils  étoient  nuls^ 
entachés  d'incede ,  &  que  les  enfans  qui 
en  proviendroient  9  feroient  traités  en 
bâtards. 

A  la  porte  de  l'Allemagne,  fa  républî-  sieîd.  î.ii 
que  d.  Venife  profcrivit  Vinteritn^  avec  p.  72*;. 
tant  de  rigueur ,  qu'on  défendit  fous  perno 
de  punition  corporelle  d'en  avoir  aucun 
exemplaire*   On  le  regardoit  comme  un 
moyen   propre  uniquement  à  introduire 
rhérélie ,  qu'elle  rapprochoit  tellement  de 
la  faine  do<5lrine,  que,  fi  la  vérité fainte 
n'y  perdoit  pas  tout  le  refpeét  qui  lui  efl 
dû ,  au  moins  l'impiété  n'excitoic  plus  le 
dégrié  d'horreur  qu'elle  mérite.  Ces  eonfî- 
dérations,  jointes  à  ce  quiétok  arrivé  de« 
puis  deux   ans  à  Vicence  ,  ranimèrent 
toute  la  vigilance  h  toute  la  févérité  du  . 
fénat.  Quarante  peribnnes  àe&  plus  diftin-    ijî(,ffQf; 
guées  de  cette  ville  y  avoient  inditué  une  Amltrin. 
efpèce  d'académie,  pour  y  conférer  en-P*  ^8, 
femble  fur  les  matières  controverfées  de  p«  Thou, 
la  religion.    La   préfomption    dégénéra 
bientôt  eh  témérité,  en  incrédulité,  eti 
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une  impiété  qui  fapoit  tout  l^édifice  du 
chriflianifine  ,  &  nioit  jufqu^à  la  divi- 
nîté  de  Jéfus-Chrift  ,  en  lui  confervant 
néanmoins  la  qualité  de  médiateur  «  & 
en  retenant  le  dognie  Luthérien  de  la 
juUice  imputative ,  comme  la  marque  à 
laquelle  on  devoit  reconnoître  fon  ori- 
gine. Ces  myftères  d'iniquité  ne  purent 
être  couverts  d*un  voile  fi  épais,  que  le 
fénat  n*en  fût  informé  Les  initiés  furent 
décrétés  de  prife  de  corps  ;  &  deux  d'en- 
tre eix,  Jule  Trévifan  &  François  de 
Rugo ,  nyant  été  faifis ,  furent  condam* 
nés,  comme  des  montres,  à  être  étouf- 
fés. Tous  les  autres ,  parmi  lefquels  on 
cite  les  noms  à  jamais  déteftés  de  Lélio- 
Socin,  d'Okin  ,  de  Gentilis  &  de  Tabbé 
Léonard ,  fe réfugièrent ,  les  unschczles 
Suifles,  &  les  autres  chez  les  Turcs.  La 
république  enfuite  renouvella  l'édit  pu- 
blié dès  le  commencement  du  Luthéra* 
nifme  contre  toute  perfonne  fufpefte 
i»'hérélîe,  &  ordonna  une  recherche 
pulli  rigoureufe ,  que  fi  c'étoient  des  em- 
poifonneurs.  11  fut  enjoint  à  tous  ceux 
qui  avoient  des  livres  hérétiques ,  de  les 
rapporter  fous  huit  jours  ;  après  quoi  il 
s'en  feroit  une  exaftf  perquifition ,  & 
les  coupables  feroient  traités  avec  la  der- 
nière rigueur.  Afin  de  les  découvrir  plus 
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facilement,  on  promettoit  de  récom* 
penfer  largement  les  accufateurs ,  fans 
jamais  les  déceler.  Ënunmot,  cette  rag« 
république  traitoit  en  tout  ces  turbulens  . 
ennemis  de  la  religion,  comme  ceux  de 
TEtat;  perfuadée  que  les  uns  &  les  autres 
font  également  nuifibles  au  repos  public. 
Mais  n*oubliant  en  lien  les  règles  de  la 
fagelTe ,  elle  voulut  que  les  évéques  & 
les  inquifîteurs ,  en  jugeant  du  crime 
d'héréHe,  eulTent  pour  alfefleurs  les  gou* 
verneurs  &  les  juges  des  lieux ,  afin  qu*il 
ne  fe  commit  aucune  injuftice ,  fous  pré- 
texte de  religion.  Au  moyen  de  ce  tem- 
pérament de  prudence  &  de  févéricé,  la 
foi  &  la  tranquillité  furent  pareillement 
maintenues  dans  PEtat  de  Venife. 

Il  n'en  fut  pas  ainiî  de  la  Pologne,  Florin, 
après  la  mort  du  grand  Sigifmond ,  quideOrig. 
avoit  gouverné  ce  royaume,  en  fage ,  ^■'j ''4» 
en  héros,  en  chrétien,   pendant   qua^'    ' 
rante  deux  ans,  au  bout  defquels  il  le 
laliVu  dans  une  paix  profonde,  h  dans 
la  profeffioo  unanime  de  la  foi  catho-        .-^'"^ 
lique.  Sigifmond- Augufle ,  Ton  Bis  ^  qui 
lui  fuceéda  la  même  année  1548,  pr^cç 
borné  dans  Ces  vues  &  d*un  n^*»rel  in*         ^ 
dolent,    permit    aux    n^^'"^^    Polonois 
d^envoyer  leur^  cnf?-  f^"*  ^^s  collèges 
iûfeaés  ^'^lle*"  û**^»  *  négligea  beau* 
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coup  d'autres  précautions  employées  par 

le  Roi  Ton  père.,  ^fin   de  préferver  le 

Lub.HIft.foyaume  de  la  contagion  de  ITiéréfie.  Un 

Eccl.Pol.ujjjj.jggg  pçj,  Portable  pour  lequel  il  s'cn- 

téta,  l'engagea,  dit  on,  dans  cette  faufle 
démarche.  11  voulut  époufer  Barbe  Rad- 
zivil ,  jeune  ^  jolie  perfonne  ,  ftlle  du 
châtelain  de  Vilna ,  malgré  toute  la  no- 
;  bleilè  de  Ton  royaume,  qui  prétendoic 
qu'un  Roi,  en  créant  une  Reine,  de- 
'  voit  beaucoup  moins  confultcr  fa  pafTion, 
que  la  maj^dé  de  la  couronne  &  le  vœu 
du  fénat.. Ceux  des  Polonoisao  contraire 
qui  inclinoient  pour  les  nouvelles  doc- 
trines,  comptant   pour   peu   de  chofe 

'   *  l'honneur  de  la  royauté  en  comparaifoti 

de  la  bienveillance  du  Roi  &  de  t'inté- 
rét  qu'y  avoit  le  parti,  marquèrent  toute 
la  comptatfançe  qur  pou  voit  \es  conduire 
à  leurs  frns.  Leurs  enfans  répandus  dans 

i  .  les   univerfîtés  d'Allemagne  ,,  n'en  rap- 

porterent4>as  feulement  la  doéîrine  &  les 
confeifions  Luthériennes  ,'  mais  toutes 
les  erreurs  èi  tes  impiétés  qui  avoient 
fubmèrgé  ce  tride  apanage  de  l'ËglrTe , 
dey^i^  Que  hrdrgue  defon  autorité  y  avoit 
été  unè^i5  ro'inpue. 

Tous  iw/^rjs  dçs  évéqucs  k  Pim- 
probation  <»«  ^^^ ^oi  i^i-niéme,  qui 
du  moms  n'abandonnï  j.^^       '  /J 
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(ie  Tes  pères ,  ne  purent  empêcher  que 
fous  le  manteau  de  la  réforme  on  ne  vie 
lenaitre  jufqu^nu  monftre  de  rArianifme , 
depuis  li  long -temps  étouffé.  Gentilis 
échappé  aux  bûchers  de  Vicence,  & 
quelques  autres  antcchrifts,  fes  complices,  /  '^^  -^ 
ry  rendirent  afTez  puiifant  pour  lutter  à  '  ' 

face  découverte  contre  la  réforme  même 
qui  lui  avoit  donné  naiilknce.  De  là  les 
fcandales,  les  énormes  blafphémes,  le 
renverfement  de  tout  ordre  public,  les 
attentats  &  les  fcélératefles  de  toutes  les 
fortes,  qui  ne  défolerent  pas  feulement 
la  Pologne  >  mais  la  Lithuanie ,  la  Tran- 
filvanie ,  toutes  les  contrées  voifines , 
fans  excepter  les  détroits  fauvages,  dont  : 
les  forêts  &  les  rochers  inacccflîbles  ne 
purent  arrêter  ce  débordement  infed^.  Et 
quelle  affreufe  cataQrophe  s^en  eft  fuivie  ? 
Perfonne  ne  Pignore,  dans  un  (îècle  qui 
a  vu  le  trône  des  Jagellons  prefque  ren-  , 

verfé  par  les  manœuvres  féditieules  de 
ces  confédérés  difcordans ,  ou  diflidcns , 
comme  ils  fe  font  fi  bien  nommés  eux- 
mêmes  ? 

IL  en  étoit  de  TAngleterre ,  par  rap  sander.  Ii 
port  à  la  religion ,  pire  encore  que  de  la  a,  p.  167 
Pologne.   Sous  un  Roi  enfant ,   &  un  ^  ^^* 
prote(5teur  ou  régent  hérétique.  Cran- 
mer,  primat  du  royaume,  &  fes  fuppôts 
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audacieux  purent  tout  entreprendre.  Ou* 
tre  les  prédicans  Anglois  qui  furent  com- 
blés de  biens  &  de  dillinétions ,  la  per- 
fpeélive  de  leur  fortune  puira  de  tous  les 
pays  un  déluge  des  novateurs ,  qui 
curent  bientôt  fait  difparoître  ce  qui 
reftoit  deTaucienne  religion.  Martin  Bu- 
cer,  Vermilli  ou  Pierre  martyr,  le  fa- 
meux apodat  Ochin  &  une  infinité 
'  d'autres  dogmatiferent  chacun  de  leur 
côté.  Les  uns  préchoient  le  pur  Luthé- 
ranifme,  dontCranmer  faifoit  profeifion; 
^  les  autres  tenoient,  avec  le  Proteéteur, 

la  doétrine  de  Zuingle  ;  &  pi  ufîeurs  même, 
les  impiétés  des  Anabaptilies ,  qui  ne 
manquèrent  pas  d'accourir  fur  des  bordf 
où  la  haine  du  nom  Romain  tenoit  lieu 
jde  religion.  On  les  perfécuta  d'abord; 
mais  avec  le  temps  ils  fe  rendirent  des 
plus  confidérables  ,  &  fervirent  de  pré- 
curfeurs  aux  fanatiques ,  nommés  Trem- 
bleurs  ou  Quakers.  Cette  bigarrure  ce- 
pendant parut  dangercufe  :  mais  pour 
^  i^ontenter  tout  le   monde,  en  gardant 

quelque   unité,    le    parlement    prit  de 
.       chaque  feéte  certain  nombre  de  dogmes 
&  d^obfervances ,  dont  il  fabriqua  la  re- 
Biir&  T,ligion  Anglicane.  Le  Calvinifme  quicom- 
II  l.iiP*mençoit  à  être  Si  la  mode,  Si  dont  Tau- 
168.       ^çm^  p|g^^  ^g  ^^i  écrivit  au  Protscievur 
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une  lettre  violente  contre  les  Catholiques^ 
ne  fut  pas  oublié.  Bientôt  même  il  triom- 
pha du  Lutkéranifme ,  en  des  confé- 
rences tenues  par  autorité  publique,  à 
Oxford  &  à  Cambridge  :  la  préfence  fi- 
gurée de  Jéfus-Chrift  dans  rËucharidie 
fut  préférée  à  la  préfence  réelle  &  corpa»^/' 
relie  qu'enfeignoit  Luther,  Mais  on  s'é- 
tudia fur-tout  à  autorifer  le  markge  des 
prêtres  &  des  moines.  On  abolit  la  meOe 
&  une  grande  partie  des  oWervances  de 
l'Eglife,  on  défendit  févèrement  la  ré- 
citation du  chapelet,  on  établit  l'ufage 
de  la  langue  vulgaire  dans  les  prières  pu- 
bliques, &  l'on  enleva  les  images  des 
églife.^.  Ces  ordonnances  rendues  par  le 
parlement ,  &  portées  enfuite  au  clergé , 
pafferem  tellement  à  la  pluralité  des  voix, 
que  de  feize  mille  eccléfialliques  qu'alors 
on  comptoit  en  Angleterre,  les  trois 
quarts  renoncèrent  au  célibat ,  fous  le 
Tegne  d'Edouard  qui  ne  dura  pas  fix  ans. 
Il  y  eut  toutefois  neuf  évêqaes ,  qui 
rejetèrent  Tédit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur &  de  confiance  ;  entre  autres  Ed- 
mond Bonner  de  Londres ,  le  célèbre 
Gardiner  de  '  Wincheftre  ,  TonKal  de 
Durham  &  Nicolas  Helt  de  Worcheftre  ; 
ils  furent  dépofés  &  conflitués  prifon- 
BÎcrs,  avec  plufieurs  autres  ecckfiafii- 
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ques.  Le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux 
qui  s*exilerenc^  volontairement.  Depuis 
qu'ils  avoîent  cédé  à  la  première  attaque 
de  Henri  VIII,  ils  avoient'rec|otinu  juf* 
qu'où  les  avoit  conduits  cette  lâcheté  9 
&  ils  avoient  pris  de  meilleurs  confeilSr 
L'exemple  de  la  princefFe  Marie,  fille 
de  ce  prince  k  de  Catherine  d'Aragon  g 
ne  fervit  pas  médiocrement  à  relever 
leur  courage.  On  voulut  inquiéter  cette 
princefle ,  fur  ce  qu'elle  continuoit,  mal' 
gré  )a  défenfe  générale,  à  faire  dire  la 
meilê  dans  Ton  palais  :  elle  fe  plaignit 
fièrement  de  la  hardiefle  à^s  minières, 
déclara  qu'elle  ne  fe  reconnoliToit  fujette 
à  aucun  d'eux,  &  à  nulle  perfonne  pour 
ce  qui  étoit  de  fa  confcience,  qu'elle 
n'obéiroit  point  à  leurs  loix  ;  après  quoi 
elle  dépécha  un  courrier  à  l'Empereur  , 
afin  d'empêcher  qu  on  ne  fft  violence  à 
fa  religion.  L'archevêque  de  Cantorbéii 
&  l'infidieux  Bucer  lui  firtnt  en  viwu 
plufieurs  vifitesy  lin  de  la  Mchk.  Le 
Roi  fon  frère  lui- même  ne  (|aifl;na  pas 
davantage  :  toute  la  réponft  qu'on  piH 
tirer  d'elle,  c'ert  qu'ayam  été  n'ouï' < 
dans  la  foi  catholique  par  ordre  du  Roi 
fon  père,  &  la  voix  du  devoir  fe  trou- 
vant d'accord  avec  cé\k  de  l'éducation^ 
rie»  ne  feroit  capable  de  la  faire  chat?>- 
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ger.  Elle  continua  toujours  à  faire  dire 
la  meffe  chez  elle,  &  l'on  y  vit  même, 
un  plus  grand  concours  qu'auparavant. 
La  perfécution  en  fut  d'autant  plus  vive  , . 
contre  toutes  les  perfonnes  moins  pro-. 
ches  du   trône  ;  ce  qui  occafionna  des 
révoltes  en  plufieurs  provinces,  princi- 
palement  dans  le  Devonshire  &  le  Cor- 
nouaille.  La  rébellion  fut  étouffée,  non 
fans  beaucoup  de  peine;  &  la  féduétion 
continua  jufqu'à  l'entière  perverfîon  du 
royaume. 

Mais  pour  uneifle^que'perdoitrEglife,  MaiF.  î. 
l'apôtre  des  Indes  lui  en  acquéroit  dans  X3' 
le  même  temps  une  infinité,   dont  plu-    ^F^^^^' 
fleurs  ne  formoient  pas  des  Etats  moins '*  ^o^hJ. 
puiflans  en  Afie,  que  la  Grande-Breta- 3  fie  4, 
gne  en  Europe.  Xavier ,  après  avoir  fait 
refleurir  le   chriftianifme  dans   la  pref- 
qu'ille  d'au  delà  du  Gange,  comme  il  * 

avoit  fait  en  deçà ,  paifa  dans  les  illes 
voifines  les  plus  dépourvues  de  fecours 
fpirituels ,  &  convertit  une  multitude 
innombrable  d'idolâtres  ,  de  Mahomé- 
tans,  de  Juifs  même,  &  quelques  rab- 
bins fort  entêtés  de  leur  favoir  :  les  plus 
opiniâtres  que  fon  éloquence  ne  rédui- 
foit  pas,  ne  pouvoient  réfîfterà  la  force 
des  miracles  que  le  Ciel  opéroit  par  fà 
main.    Ce  fut  alors  que  cet  homme  tout 
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apollolique  fe  trouvant  au  point  le  plus 
pénible  aufli  bien  que  le  plus  brillant  de 
{à  carrière,  le  Ciel  en  quelque  forte  le 
fit  dépofitaire  de  fa  toufee-puiiïance.  La 
guérifon  des  maladies  de  toute  efpèce, 
la  réfurreélioii  des  morts,  le  calme  fou- 
dain  des  vents  &  àes  tempêtes,  reffroi 
jeté  d'un  mot  parmi  des  armées  innom- 
brables d^idolàtres,  le  don  des  langues 
quand  l'Apôtre  n'a  voit  point  d'autre 
moyen  de  fe  faire  entendre,  celui  même 
de  fe  rendre  intelligible  en  parlant  une 
feule  langue  à  des  multitudes  raffeni' 
blées  de  tout  pays,  le  don  de  prophétie, 
la  connoiflance  des  évènemens  éloignés 
&  du  fond  des  c^^urs,  tels  font  les 
moyens  vidorieux  qui  firent  plier  fous 
le  joug  de  J.  C.  les  peuples  d'Amboine , 
de  Ternate,  de  Tydor,  de  Macian,  de 
toutes  les  Moluques ,  &  d'une  inBnité 
d'autres  illes  moins  connues.  Il  arracha 
les  Rois  barbares,  auffi  bien  que  leurs 
fujets,  à  la  mollefle  Afiatique,  à  la  po- 
lygamie ,  à  toute  la  corruption  de  leurs 
penchans ,  infiniment  plus  difficiles  à 
vaincre  que  les  préjugés  de  la  naiffance 
&  les  argumens  de  l'mfidélité.  Le  Ro) 
d'TJlate  ,  entre  autres,  ne  put  tenir  cen- 
tre un  prodige  qui  fauva  fa  capitale,  & 
€ia   même  temps  la  vie  &  fon  empire. 
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Lorfque  le  faint  y  aborda ,  ce  prince  y 
écoit  afTiégé,  èc  près  de  fe  rendre,  dé<^ 
fefpéré  par  le  .tariffement  des  fontaines 
que  i^ennemi  avoit  coupées,  &  par  une 
fécherellè  brûlante  qui  achevoit  de  con- 
fumer  les  hommes  &  les  chevauxi  Xa- 
vier trouve  moyen  d'entrer  dans  la  place, 
fe  préfente  au  Roi ,  lui  promet  d'ouvrir 
fur  Ulate  les  fources  du  Ciel,  s'il  veut 
prendre  confiance  au  Maître  de  la  na- 
ture ,  qui  eft  )e  Dieu  des  chrétiens.  Avec 
le  confentemeàit  du  prince ,  il  plante 
une  croix  dan:  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  ville ,  &  fe  nï?t  en  prières ,  à  la  vue 
de  tout  un  peuple  fi  intéreflé  à  ce  qu'on 
lui  annoncoit.  Le  ciel  fe  couvrit  à  l'in- 
liant  ;  &  àhs  que  la  prière  fut  achevée , 
il  tomba  de  la  nue  des  torrens  entiers , 
qui  durèrent  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait 
des  provifions  abondantes*  Les  afîiégeans 
n'attendant  plus  rien  du  iiratagéme  qui 
avoit  fait  tout  leurefpoir,  levèrent  auffî- 
tôt  le  fiège  ;  &  le  Roi  demanda  le  bap- 
tême, avec  tout  fon  peuple.  Il  voulut  auffi 
que  les  autres  îfles  qui  relevoient  de  fa 
couronne  embraffaflent  le  chriftianifme , 
&  il  engagea  l'homme  de  Dieu  à  l'y  aller 
établir.  •      .^m 

Quelque  temps  après ,  Xavier  enten- 
dit parler  des  liles  du  More,  plus  avan- 
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cées  qa'UIate  à  l'Orient,  &  fituées  e»-' 
viron  foixante  lieues  au  delà  des  Molu- 
ques.  La  peititure  qu^on  en  faKbit ,  étoit 
fiufli  efiVayante  que  eonforme  à  la  vérité. 
Terre  maudhe  en  quelque  façon  de  la 
nature  ,  égalemetn  aifreufe  &  ftérile, 
&  moin^  propre  à  dfes  hommes  qu'aux 
reptiles  venimeux  qu'on  y  reneontroi! 
k  chaque  pas.  L'air  y  étoit  (î  groflier  & 
fi  corrompu ,  que  fouvent  les  étranprrrs 
tomboient morts,  ou  du  moins  évanouîSy 
en  y  débarquant.  La  terre  y  trembloit 
prefque  fans  ceffe ,  s'entrouvroit  quelque- 
fois  fous  les  pas  du  voyageur  ;  &  les 
montagnes  ,  de  leurs  flancs  rompus  , 
vomilToient  des  tourbillons  de  tlamme  & 
de  fumée,  fi  abondans  ^  fî  continuels, 
&  avec  des  mugiflemens  fi  horribles, que 
ces  volcans  fembloient  autant  de  fou  pi* 
raux  de  l'Enfer.  Le  carailère^  des  habi- 
tans ,  ^es  plus  cruels  h  les  plus  perfides 
de  tous  les  barbares,  atroces  empoifon- 
neurs ,  anthropophages  jufqu^à  fe  régaler 
tes  uns  les  autres  de  la  chair  de  leurs 
proches  devenus  vieux,  répondoit  à  la 
malignité  du  climat.  Ce  qui  eût  été  pour 
tout  autre  un  obj«t  d'effroi  ,  ou  du 
moins  d'averfion  &  d'exécration  ,  eut 
un  attrait  tout  particulier  pour  Xavier, 
Les  nations  plus  traitables  &  plus  opu- 
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tentes  ,  dit-il  à  Tes  amis  qui  faifoient  les 
derniers  efforts  pour  l'arrêter ,  ne  man- 
queront point  de  prédicateurs  ;  mais 
celle-ci  e(î  pour  moi ,  puifque  perfonne 
n'en  veut.  Si  elle  avoit  des  bois  odorifé- 
rans  &  des  mines  d'or  ,  on  braveroit 
tous  les  périls  pour  les  lui  aller  enlever  : 
faut -il  donc  que  les  marchands  foient 
plus  intrépides  que  les  miflîpnnaires  ? 
Ces  peuples  infortunés  feront  -  ils  exclus 
tout  feuls  du  bienfait  de  la  rédemption  ? 
Ils  font  très  •  barbares  &  très  -  brutaux  , 
j'en  conviens  :  mais  qu'ils  le  foient  en* 
core  davantage  ;  celui  qui  fait  fleurir  les 
troncs  arides  ,  &  convertit  ,  quand  il 
lui  plaît,  les  pierres  en  enfans  d'Abra- 
ham ,  n'ed'il  pas  aflez  puiifant  pour  flé- 
chir leurs  cœurs  ?  Ne  puifl*é-je  en  tout 
cas  procurer  le  falut  que  d'un  feul  d'en- 
tre eux  ^  je  me  croiroîs  trop  bien  récom* 
penfé  de  tous  les  travaux  &  de  tous  les 
périls  dont  on  prétend  me  faire  peur. 

On  prévoit  les  fruits  de  bénédiélion 
que  devoit  produire  un  miffionnaire  ani- 
mé de  cet  efprit.  Ils  furpafîerent  encore 
ce  qu'on  en  avoit  efpéré.  Tout  farou- 
ches ,  tout  brutaux  qu'étoient  ces  infu- 
laires,  ils  ne  purent  tenir  contre  tant  de 
vertu.  Tolo  ,  chef-lieu  de  l'ifle  princi- 
pale, &  qui  comptoit  vingt -cinq  mille 
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habitans,  fut  entièrement  converti.  Lei 
autres  habitations  fui  virent  cet  exemple; 
h  les  ifles  abhorrées  du  More  changè- 
rent d'une  manière  fi  éloignée  de  toutes 
les  conjectures  humaines  ,  que  le  faint 
apôtre  les  nomma  depuis  Hles  de  la  dj. 
vine  efpérance.  L^admiration  de  fon  cou- 
rage, jointe  aux  charmes  de  fa  charité 
eompatilTante  &  de  fa  douceur  ,  fut  ce 
qui  le  rendit  abfolument  maitre  de  ces 
peuples.  Un  jour  qu'il  célébroit  le  faint 
iacrifice,  la  terre  fut  tout-à-coup  agitée 
de  fi  violentes  fecoufles  ,  que  tout  le 
inonde  s'eiifuit  de  l'églife  en  défordre. 
]l  reila  feul  à  Tautel,  fans  donner  le  pre- 
mier figne  d'effroi  ,  ou  de  difîradtion  ; 
k.  les  Barbares  fe  perfuaderent  y  qu'un 
homme  qui  demeuroit  immobile  tandis 
que  les  rochers  trembloient ,  étoit  quel- 
que chofe  de  plus  qu'un  mortel. 
;  Qu'on  juge  par  cette  miffion  de  Xa- 
vier ,  de  mille  autres  femblables  que 
nous  ne  pouvons  qu'indiquer ,  &  des 
fruits  admirables  que  TËglife  en  dut  re- 
cueillir. Toute  l'immenfKé  des  plages  k 
des  iiles  comprifes  fous  le  nom  des  In- 
des ,  fut  le  théâtre  de  fes  travaux  apo- 
iloliques;  &  dats  l'efpace  de  dix  ans, 
?1  y  établit ,  il  y  fit  fleurir  la  foi  »  avec 
toutes  les  vertus  évangéliques*  Il  fubve- 
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noit  en  même   temps   aux  befotns   de 
vingt  peuples  divers  ,  voloit  au  fecours 
de  ceux-ci ,  envoyoit  k  ceux-là  des  pré* 
dicateurs  remplis  de  fa  charité  ,    alloit 
corriger  un  abus  naifllmt ,  ou  tracer  les 
règles  d'un  culte  parfait ,  revenoit  affer- 
mir une  peuplade  chancelante,  fe  tranf- 
portoit  d'un  endroit  à  Pautre  ,   avec  \% 
rapidité  de  Téclair.   On  eût  dit  qu*il  fe 
trouvoit  par -tout  à  la  fois,  &  qu*il  fe 
muUiplioit  par  Ton  activité.  Il  étoit  allé 
des  rives  de  Tlnde  à  Malàca   bien  au 
delà  du  Gange,  de  Mtilaca  aux  Molu- 
qiies  ,  en  parcourant ,  en  convertiffant 
des  peuples  &  des  iilcs  fans  nombre  , 
fies  archipels   entiers.  :  il  s'étoit  avancé 
jurqu*aux  lieux  de  commerce  fréquentés 
par  les  Japonois ,  peuples  renommés  par- 
deffus  tous  les  Indiens  ,   &   qu'il  penfa 
dès- lors  à  ranger  fous  l'étendard  de  Jé- 
fus-Chrift.   Des  Moluques,  il  revint  à 
Malaea  qu'il  délivra  ,   comme  en  paP* 
Tant,  de  la  fureur  des  Achéens  près  de 
s'en  emparer  ;   puis  fe  rendit  à  Goa  , 
pour  y  recevoir  de  nouveaux  renforts 
envoyés  d'Europe  contre  les  puiflances 
infernales,  &  pour  y  former,  dans  Pé-  .' 
tabliffement  du  féminaire  de  Ste  Foi,  un 
arfenal  muni  contre  elles  d'armes  tou* 
jours  prêtes ,  êc  à  toute  épreuve.  11  re- 


•x, 


i68  Histoire 

prit  pour  la  '^"oifième  fois  cette  rouie 
immenfe ,  &  Ans  laborieufe  encore  ; 
puifque  fa  moindre  fatigue  étoit  de  voya- 
ger, évangélifant  par -tout  9  &  fans  nul 
relâche  ,  fans  faire  attention  à  aucun 
péril;  bravant  les  écueils  &  les  tempê- 
tes ,  le  naufrage  même  contre  lequel  il 
lutta  trois  jours  &  trois  nuits  confécu- 
tives,  fur  une  planche  cxpofée  à  toute 
la  fureur  des  vents  &  des  vagues.  Ces 
formidables  typhons  des  mers  Ja\)onoJ- 
Tes  ,  ces  ouragans  fubits  qui  furprennent 
un  navire  ,  &  après  Tavoir  fait  tour- 
noyer quelque  temps  fur  lui-même, 
l'engloutifTent  tout  entier  dans  le  fein 
de  Tabîme  ;  Xavier  ne  fît  qu^en  rire , 
quand  fes  2ms  lui  en  firent  ce  tableau , 
afîn  de  k  détourner  au  moins  de  fon 
entrepr i:.  un  Japon ,  après  celle  des  ifles 
du  More.  Et  comme  ils  ne  s'étudièrent 
qu'à  le  contrarier  dans  Texécution  ,  il 
n'héiita  point  à  s'embarqlier  dans  le  vaif- 
feau  d'un  pirate  idolâtre,  &  s'applaudit 
au  contraire  de  faire  fervir  en  quelque 
forte  le  pavillon  de  VEnfer  à  porter  la 
guerre  dans  fon  empire. 
Qofil,,  La  compagnie  de  Xavier  ou  d*Ignace 
Vie  de  de  Loyola  ne  s'occupoit  en  Europe^  aulTi 
S.IgQ.1.4«  bien  qu'en  Afie ,  su'h  cultiver  la  vigne 
du  Seigneur.  Le  Jai  célèbre  en  Alliema* 
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gne  par  tous  Tes  travuux  pour  la  conver-.   ^ 
fion  des  hérétiques ,  à  Ingolftad ,  à  Ra-- 
tHbonnc,  à  Nurc  îberg  ,  &  par  la  ma- 
nière dont  il  ^voit  repréfenté  au  concile 
de  Trente  pour  le  cardiqal-évéque  d'Auf- 
bourg ,  avoit  été  nommé  à  Tévéché  de 
Triefte  par  Tarchiduc  Ferdinand,  qui  ne 
pouvant  vainc  e  fa  modeftie ,  pria  in-  > 
hamment  le  chef  de  TEglife  de  lui  corn* . 
mander  d'accepter ,  comme  au  pafteur  le 
plus  propre  à  préferver  ce  diocèfe  des .. 
erreurs  de   PAllemagne  ,  auxquelles  il 
étoit  Ci  expofé  par  fa  fituacion.  Le  Jai  fe  < 
défendit  avec  tant  de  confiance ,  &  fe  f; 
fit  û  bien  féconder  par  fon  faint  gêné- . 
rai  9  que  le  Pape  fe  défifta  des  pourfuites  . 
qu'il  avoit   d'abord  commencées  vive-  ; 
ment.    Se  îailTant  enfuite  perfuader  que 
l'élévation  de  ces  premiers  Jéfuites  aux 
dignités  eccléfîadiques  ne  feroit  pas  moins 
dommageable  au  S.  Siège ,  qui  les  avoit 
fous  fa  main  toujours  prêts  à  voler  d'ua 
pôle  à  l'autre  au  premier  ligne  de  fa  vo- 
lonté ,  qu'à  la  compagnie  même  qu'elle 
ruineroit  à  fa  naiflauce  en  lui  enlevant 
fes  meilleurs  fujets;  il  trouva  bon  qu'elle 
exécutât  le  delTein  déjà  formé  par  fou 
fondateur  de  s'engager  par  vœu  à  ne  ja- 
mais rechercher ,  à  n'accepter  jamais  au- 
cune dignité  eccléfiaftique ,  à  moins  que 
Tome  XVIÏL  H 
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d*y  être  obligé  fous  péché  par  le  vicaire 
éè  JéTufi-Chrift.  Ignace  fut  bientôt  con^» 
firnié^  dans  ce  quH)  avoit  prévu  ,  fc  (i 
fiigemeni  prévenu  :  en  peu  d*année^  on 
voulut  encore  ravir  à  fa  compagnie  le 
dôéle  Laynez  &  le  faint  père  François 
de  Borgia ,  auparavant  duc  de  Candie , 
pour  les  faire  cardinaux.  Le  lien  qu'ils 
avoient  contraélé,  fuffit  à  peine  pour  les 
fouftrmre  à  un  fardeau ,  que  tout  (on  éclat 
ne  leur  faifoit  pas  regarder  comme  moins 
Ribsd.  onéreux.  Ignace  «  avec  l'approbation  du 
Vit.S.lgn.  Souverain  Pontife ,  afiranchit  encore  fcs 
•*.3»^*'4*(jifciples,  du  gouvernement  àes  reHgieu* 
(es.  La  dire^ion  d'une  communauté 
naiiTante  ,  qui  Inen  que  compofée  de 
trois  perfonnes  feulement ,  lui  donnoH 
tintant  de  peine  que  tout  (on  ordre ,  lui 
lit  comprendre  qu'une  compagnie  tout 
topoftolique,  comptable  envers  les  peu- 
flts  9l  les  empires  ^  lés  fidèles  h  les 
Infidèles  ^  ne  pouvoit ,  fans  leur  faire 
une  efpèce  de  larcin  ,  confumer  foo 
letnps  à  réfoudre  des  queflions  minu- 
tieufes ,  à  guérir  des  fcnipules ,  à  écou* 
ter  des  plaintes ,  ou  à  calmer  des  diffif- 
rends  puérils, 
brland,!.  Le  duc  de  Borgia ,  dégoûté  du  monde 
/  èe  8.  i  la  vue  du  cadavre  hideux  de  l'Impéra- 
trice Ifabelle  de  Portugal ,  qui  avoit  éié\ 
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Kune  des  plus  belles  perfonnes  de  foa 
temps ,  avoit  fait  visu  d*éntrer  en  reli- 
gion s*il  furvivoit  k  la  duchefie  fa  femme  ; 
&  depuis  ce  moment ,  il  pratiquoit  ce 
qu*il  y  a  de  plus  faint  &  de  plus  auftère 
dans  la  vie  religieufe.  Quand  la  ducbeflè 
fut  morte  ,  il  fit ,  encore  revêtu  det 
marques  de  ùl  grandeur  9  les  vceux  fo* 
lemnels  de  la  cèmpagnie  de  Jéfus ,  dans 
la  chapelle  de  fon  palais  ,  en  préfence 
de  peu  de  perfonnes.  Le  Souverain  Pon* 
tife  lui  avoit  permis  de  conferver  fe» 
dignités  k.  fes  biens,  jufqu^à  ce  quMl  eût 
fait  fes  arrangemens  domeftiques  ;  ce  qui 
BC  put  fe  confommer  qu'en  trois  ans  : 
mais  dès  fon  premier  engagement ,  il  de- 
vint un  des  plus  humbles  k  des  plus 
dociles  difciples  d'Ignace ,  qui  n'eut  qu'à 
modérer  Ses  ardeurs  de  fa  dévotion  & 
tes  rigueurs  de  fa  pénitence.  François 
penchoit   naturellement  à  la  vie  retirée 
&  folitaire:  mais  le  livre  des  exercicet 
I  dignace ,  qui  dans  ces  conjonéhires  fut 
approuvé  authentiquement  du  S.  Siège  » 
tourna  tout  à  coup  fes  vues  du  côté  de 
kl  compagnie  ,  &  lui  fit  concevoir  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  faint  que  de  fàcri* 
fier  fon  repos  &  fes  qoâts  au  falut  des 
limes.    Le  collège  qu'il  fonda  dans  fa 
ITille  de  Candie ,  k  qui  fut  le  premier 
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ouvert  en  Europe  à  Tes  confrères,  leur^ 
acquit  beaucoup  de  célébrité  dans  les 
lettres  ,  &  les  fît  rechercher  de  toute 
part  pour  Téducation  publique. 
Orland.  Comme  le  duc  àe  Ferrare  faifoit  de 
Hift. Soc,  m^jjjg  bâtir  un  collège  dans  fa  capitale, 

a!  14/  *  ^^  ^^^^  ^^  J^^  y  P^^^  ^"  revenant   du 
concile  de  Bologne.  Le  refus  quMl  avoit 

fait  de  l'évôché  de  Triefte ,  avoit  rendu 
Ton  nom  célèbre  dans  tout  le  canton. 
Le  duc  Ty  retint  ,  comme  un  homme 
ménagé  par  la  Proiridencc  pour  la  fplen- 
deur  du  nouveau  collège  ,  qu^il  remit 
entre  les  mains  de  la  Compagnie.  Il  fon- 
gea  férieufement  à  fe  réformer  lui-même, 
fit  les  exercices  fpirituels  fous  la  conduite 
de  ce  père  ,  &  auffi-tôt  après  donna 
Texemplc  de  toutes  les  vertus  qui  mar- 
quent un  prince  folidement  chrétien.  Le 
Jai  fidèle  aux  leçons  d'Ignac*  &  peu 
iènfible  aux  diminuions  de  la  r,  choi- 
fit  fa  demeure  dans  un  hôpital ,  où  il 
confacroit  au  foulagemènt  des  malheu- 
reux tous  les  moment  que  n^emportoient 
'  pas  les  fonétions  facrées  du  miniftère. 
Ainfî  l'avoit-on  vu  fe  comporter  ,  au 
eondie  de  Trente ,  avec  Laynez  &  Sal- 
Bonh.Vie  meron.  Au  fortir  des  afTemblées  où  Ton  l 
«le  S.  lgn.pnfoit  tant  leur  favoir,  que  Laynez  enj 
l»5»P^37S  particulier  étant  travaillé  d'une  iièvre  iti* 
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termitcente ,  les  congrégations  ne  fe  te- 
noient  point  le  jour  de  Ton  indifpolkion  ; 
on  les  voyoit  retourner  aux  hôpitaux  f 
cathéchifer  les  enfans ,  rendre  aux  mala- 
des les  fervices  les  plus  abjeâs  ,  deman- 
der  Taumône  par  les  rues  ,  non  feule- 
ment pour  les/ pauvres ,  mais  pour  leur 
propre  fubQdance  «  qu^ils  ne  vouloient 
avoir  eux-mêmes  qu'à  titre  de  pauvreté. 
L*amour  de  cette  vertu  évangélique  étdit 
peint  jufques  dans  leurs  vétemens  tout 
pfés  ,  &  il  étoit  (i  bien  empreint  dans 
leur  c.rar,  que  le$  légats  leur  ayant  fait 
faire  des  robes  neuves  afin  qu'ils  paruf- 
fent  plus  décemment  au  concile ,  ils  re* 
prenoient  les  vieilles  dès  que  les  féances 
étoient  finies.  En  Allemagne  ,  le  duc 
Guillaume  de  Bavière  9  Tun  des  princi- 
paux appuis  de  l'ancienne  religion  dans 
l'Empire ,  voulant  avoir  des  théologiens 
capables  de  confondre  la  fufiirance  héré-t 
tique,  obtint  d'Ignace,  outre  Salmeron 
&  le  Jai  que  le  duc  de  Ferrare  ne  céda 
pour  un  temps  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  le  Père  Pierre  Canifius,  nom  que 
lui  même  &  fon  neveu  Henri  ont  rendu 
à  jamais  cher  aux  catholiques  d'Alle- 
magne ,  &  vénérable  à  tous  les  jufies 
eftimateurs  du  favoir  eccléfiaftique. 
Les  affaires  du  concile  général  demeu- 
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rant  toujours  dans  le  même  état  de  fan-* 
gueur ,  depuis  quatre  ans  qu^l  avoit  été 
transféré  à  Bologne  ,  h  Paul  III,  âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans,  craignant  des 
troubles  pour  l'éleétion  de  Ton  fuccef- 
feur ,  s'il  venoit  à  mourir  ;  il  prit  enfin 
le  parti  de  dilToudre  raflembrée  de  6o« 
Ipgne ,  fi  obftinément  contrecarrée  par 
l^mpereur  :  ce  qui  fut  intimé  aux  ^èrea 
par  le  premier  légat ,  le  dix^feptième  d« 
ièptembre  1549. 11  ne  mourut  néanmoini 
que  le  10  de  novembre  de  Tannée  fui- 
vante  ;  encore  fa  carrière  eût -elle  été 
poufTée  vraifemblablement  plus  loin  fans 
le  chagrin  que  lui  caufa  fon  petite  fils 
Oftave>  qui  fe  retourna  du  côté  de  l'Em- 
pereur ,  pour  avoir  à  tout  prix  le  duché 
de  Parme,  que  le  pape,  fi  foible  jufques- 
là  pour  fa  famille  ,  avoit  enfin  réfolu  de 
réunir  au  domaine  de  PEgli{e.\On  croit 
que  ,  fi  ce  Pontife  eût  vécu  plus  long- 
temps ,  il  fe  feroit  déclaré  ouvertement 
pour  la  France  qu'il  aifeélionna  toujours, 
&  qui  avoit  été  conftaniment  favorable 
au  concile  de  Bologne.  Aufli  quand 
Charles  V  apprit  la  mort  de  ce  Pape  ;  je 
fuis  afluré,  dit -il  ,  que  fi  l'on  ouvroit 
fon  corps ,  on  y  îrouveroit  les  fleurs  de 
lis  gravées  fur  le  cœur.  Paul  III ,  quoi 
qu'en  aient  ^it  une  foule  de  cenfeurs^ 


ttLûl  jaloux  qu'hétérodoxes  ,  paflera,  fur 
le  témoignage  bien  plus  certain  de  Tes 
œuvres  ^   pour  un  Pontife  éclairé  dans 
(es  confeils  &  plein  de  force  dans  fes 
réfolutions  ^  égal  dans  tous  les  évène-  - 
meni^  noble  dans  Tes  goûts,  humain 
dans  fes  manières ,  ami  des  lettres  qu'il 
Cultiva  même  avec  fuccès ,  toujours  pré£ 
à  récorapenCer  le  mérite.  £t  ce  qui  l'ho- 
nore uniquement,  entre  tant  de  Pontifes 
même  les  plus  îHudres ,  il  fut  le  prénto 
qui  fit  célébrer  le  concile  défîré  depuis  (i 
longtemps  ;  Se  il  en  refpeda  la  liberté  ^ 
jufqu'à  lui  facrifier  fes  idées  propres  ^  de 
bien  des  prétentions  regardées  avant  lui 
comme  des  droits  inaliénables  du  ponti- 
ficat. II  eut  à  fe  reprocher,  &  fe  repro-DeThou, 
cha  en  effet  fa  tendrefle^  j^ffive  pour  lib.  6, 
fes  proches  ,  avec  d'autant  plus  d'amer-     \^^^ 
tume  9   que  leur  ingratitude  précipita  fa  . 
fin.   A  ce  dernier  moment ,  il  répétoit 
fans  cfelfe  ,   après  l'exemple  également 
tardif  de  tant  d'autres  Papes  :  ^  Si  je  ne 
«  m'étois  pas  lailTé  dominer  par  mes  pro- 
n  ches,  je  (erois  maintenant  fans  tâche; 
in  au  moins  ferois-je  exejnpt  de  ma  plus 
«  grande  faute.  "  -- 

Le  conclave  tenu  pour  lui  choifîr  un 
fucceffeur  dura  près  de  trois  mois ,  par 
es  intrigues  de  deux  fanions  prefque  ég;a- 
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lement  piMiTantes,  Pune  des  cardinmne 
François,  a  l'autre  des  Autrichiens.  Le 
choix  parut  d*abord  ne  pouvoir  tomber 
que  fur  le  cardinal  Polus ,  qui  n*en  étoit 
pas  moins  digne  par  la  prééminence  de  Tes 
talens  &  de  Tes  vertus ,  que  par  la  fplen- 
deur  augufte  de  fa  naiflance ,  &  qui  d^ail- 
leurs  étoit  porté  par  Charles  V,  comme 
ayant  été  conihmment  attaché  à  la  Réihe 
d^ngleterre  Catherine  d^Âragon,  &  ne 
demeurant  pas  moins  ^èle  à  la  princeilè 
Marie  (à  fîlle.  Mais  autant  Polus  étoit 
digne  du  pontificat ,  autant  il  témoigna 
d'indifférence.   11  ne  lui  manquoit  plus 
que  deux  voix  pour  en  avoir  les  deux 
tiers,  &  déjà  les  cardinaux  s^emprefToient 
à'  lui  faire  fa  cour  comnie  au  Pape  cer- 
tain, quand  il  avertit  ces  prélats  de  ne 
rien  précipiter  dans  uneaifaire  de  fi  grande 
conféquence  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
Pintérét  de  TEglife.  Une  autre  fois ,  fon 
conciàvifte  le  réveilla  pour  lui  dire  que 
les  cardinaux  étoient  à  fa  porte,  qu'ils 
vénoient  fans  doute  pour  confommer  fon 
éleéiion  :  il  reprit  d'abord  fon  officier, 
puis  repréfenta  aux  cardinaux ,  que  le 
temps  de  la  nuit  n'étoit  p&s  convenable 
pour  une  affaire  de  cette  nature,  &  leur 
perfuada  de  la  différer  au  lendemain.  L^oc- 
cafion  une  fois  manquée ,  le  fuccèsm^an- 
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qua  fans  retour  ;  comme  l'héroïque  mo* 
deftie  du  prélat  Pavoit  apparemment  pré* 
tendu.  La  jaloufie  de  Tes  compétiteurs  prit 
un  deffré  tout  nouveau  d'aétivité  ;  ce  quMf 
devo^  naturellement  attendre  ;  mais  ce 
qu^onnevoit  qu*avec  unétonnement  mêlé 
d'indignation ,  c*eft  qu'ils  aient  tenté  de 
flétrir  jufqu'à  Tes  mœurs  angéliques,  &  de 
répandre  des  ombrages  fur  la  foi  d'un  con* 
fefTeur  long-temps  recherché  à  mort,  & 
alors  même  banni  de  fa  patrie. 

La  fortune  ayant  ri  enfuite  auifi  perfî* 
dément  à  quelques  autres  cardinaux ,  enfîn 
elle  fe  déclara  d'une  manière  eflfeéti^e  en   • 
faveur  du  cardinal  Jean  Marie  de!  Monté, 
premier  légat  au  concile  de  Trente.  Son 
vrai  nom  étoit  Giocchi,  famillô  obfcure 
de  la  petite  ville  de  Monté-Sanfavino  en 
Tofcane ,  d'où  Ton  oncle  Antoine ,  fait 
cardinal  par  Jule  II,  avoit  pris  avant  lui 
le  nom  dei  Monté.  Il  fut  élu  le  huitième 
de  février  1550 ,  &  fe  fit  nommer  Jule 
lU,  en  mémoire  du  Pape  qui  avoit  tiré 
fa  famille  de  rabfcuhté.  Il  s'étoit  acquis  Onuphr. 
de  la  réputation  dans  fes  premiers  em- in  JuM  II. 
plois  ,     marquant    beaucoup   d'applica-  .fj'**'"  ^* 
tion/  aux  affaires  ,    un  efprit  ferme  que     '    "*' 
les  difficultés  nerebutoientpas,  Ik  même 
une  force  d'ame  que  toute  la  hauteur  de 
Charle's  Y  ne  put  fubjuguer  pendant  U 
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célébration ,  ni  à  la  trantUtion  du  con- 
cile. Mais  Jule  III  étoit  un  de  ces  génies 
fubalternes  «  qui  brillent  au  fécond  rang 
&  s^éclipfent  au  premier  :  ame  de  trempe 
faine,  mais  de  fphère  étroite j  née  pour 
exécuter,  &  non  pour  commander.  Lé* 
gat  du  S.  Siège,  i)  en  avoit  foutenu  les 
droits  avec  intrépidité  contre  PEmpereur  : 
fouverain  Pontife,  il  devint  le  foible  corn- 
plaifant  de  ce  prince,  au  rifque  d'aliéner 
les  autres  couronnes ,  &  au  préjudice  du 
concile  général ,  à  Tégard  duquel  il  fat 
le  premier  apteur  des  préventions  de  la 
'  France,jufqii^slil iî favorablement difpofée. 
Au  lieu  d'un  cardinal  laborieux  &  retiré , 
on  vit  encore ,  dans  Jute  III ,  un  Pape 
errant  les  jours  entiers  dans  fes  jardins, 
&  occupé ,  comme  d'afiàires  de  premier 
ordre,  de  projets  de  bàtimens  h  d'embel- 
Ibid  p.lifl*emens  champêtres.  Mais  rien  ne  ternit 
759*  plus  fon  pontificat  à  peine  commencé, 
que  la  difpoiition  qu'il  fit  du  premier  cha- 
peau ,  contre  toutes  les  remontrances  du 
facré  collège,  en  faveur  d'un  jeune  aven- 
turier, qui  n'avoit  pour  toute  recom- 
.  mandation  que  le  bonheur  de  lui  plaire , 
h  la  charge  de  gouverner  fon  fînge; 
d'où  les  matins  le  nommèrent  le  cardinal 
Simia ,  nom  latin  de  l'animal  qui  lui  pro« 
curoit  ia  pourpre.Le  Pape  l'avoit  faitadçp- 
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ter  par  un  de  fei  frères ,  h  le  traita  fé- 
rteurement  en  cardinat-nevea.  La  vie  dé- 
réglée du  fujet  ne  fit  pas.  moins  de  honte 
au  Pape,  que  IMndécence  de  la  proiQO* 
tion. 

Jule  lU  eut  néanmoins  It  mérite  de 
continuée  le  concUe,  auquel  il  avoit  pré" 
fidé  en  qualité  M  légat  i  il  «'y  porta 
même  de  Ton  pleiii  gré,  avant  toutes  lea 
foUicitations  étrangères;  plus  louable  fana 
doute 9  fi,  pour  complaire  à  Charles  V, 
Il  n*eût  pas  jufiifié  en  quelque  forte  les 
procédés  impérieux  de  ce  prince  contre 
TalTemblée  de  Bologne ,  &  fi  en  rétablif* 
fant  le  conicile  de  Trente,  il  eût  au  moins 
obfervé  les  ménagemens  (il^ufage  avec  le 
Roi  très  chrétien.  Il  unit  au  contraire  fes 
armes  avec  celles  de  Charles  contre  lea 
François ,  au  fujet  du  duché  de  Parme. 
En  un  mot,  sûr  de  ^Empereur,  il  ne  pallav* 
demanda  rien  de  plus;  &  le  quatorze  de  l  ii>c.ii 
novembre  1550 ,  il  publia  la  bulle  de  con- 
vocation ,  qui  fixoit  la  reprifc  du  concile 
au  premier  de  mai  fiiivant.  L*Empereur 
feul  y  étoit  nommé  ,  çntre  tous  les  four 
veraini  dont  on  ne  parloit  qu'en  géné- 
ral ,  contre  Tufage  confiant ,  au  moins 
par  rapport  à  la  France.  Jule  tint  cepen* 
dant  ferme  contre  les  infianees  de  Charles 
¥  »  qui  VQulolt  de  plus  qu'on  ne  mit 
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rien  dam  la  bulle  qui  marquât  la  validité 
des  décrets  déjà  rendus  à  Trente  :  le 
Pspe  ne  voulut  jamais  entendre  à  une 
claufe ,  qui  eût  femblé  révoquer  en  doute 
Tautorité  divine  des  conciles. 

L*Ëmpereur  avoit  fait  bien  des  efforts 
inutiles  pour  foumettre  à  ces  décrets  Tes 
vaflaux  hérétiques ,  qui  demandoient  un 
concile  où  les  premières  décifions  fulfent 
rappelées  à  un  nouvel  examen ,  où  les 
théologiens  de  la  confcfilon  d'Ausbourg 
aifidaflent  avec  pouvoir  de  juger  &  di 
décider,  &  où  le  Pape,  fuivant  leur  in* 
folente  &  opiniâtre  prétention ,  ne  pré- 
fidàt  point.  C*eft  tout  ce  que  l'Empereur 
put  tirer  d*eux,  dans  une  diète  tenue 
après  Tes  viéloires.  Ce  fut  dans  les  mêmes 
circonftances  &  avec  auiTi  peu  de  fuccès, 
quMI  fît  publier  un  édit  rigoureux  contre 
tous  ceux  de  Tes  fujets  qui  profefleroient 
Sleid.  une  autre  religion  que  la  catholique.  Ce 
Gommen.  coup  d'autorité ,  portant  établiflement  de 
!!«"*  ^'tribunaux  femblables  à  ceux  de  TinquiQ- 
tion,  mit  toute  TAUemagne  en  rumeur, 
&  fur-tout  les  Pays-Bas  qu^on  avoit  par- 
ticulièrement en  vue  dans  Tédit.  L'épou^ 
vante  publique  d'abord  ,  Pinterruption 
du  commerce  enfuite ,  hi  défertion  des 
marchands  étrangers,  Anglois  &  Alle- 
mands ,  le  défordre  enfia  k  le  danger 
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d*une  révolte  ouverte  furent  tels,  que  la 
Reine  de  Hongrie ,  gouvernante  de  ecf 
provinces,  alla  trouver  P£mpereur  (on 
frère,  à  qui  elle  perfuada  de  fupprimer 
au  moins  les  formes  &  le  terme  d'inqui- 
fîtion,  qui  foulevoient  principalement  les 
peuples.  Depuis  cet  édit,  dont  les  dif* 
portions  principales  furent  maintenues. 
Terreur  fit  dans  la  Belgique  des  progrèt 
moins  rapides ,  ou  du  moins  plus  lourds; 
jufqu^à  ce  que  fe  trouvant  aflez  forte  pour 
lever  Pétendard  de  la  rébellion ,  dans  la 
partie  la  mieux  couverte  par  fes  marais 
&  fes  bras  de  mer  ^  elle  fit  fecouer  tout 
à  la  fois  aux  peuples  le  joug  de  PEgtife 
k  celui  de  T Empire. 

Dans  la  PruiTe  déjà  pervertie,  Ofian-     Bom. 
dre  mit  le  comble  à  la  perverfion ,  en  y  Commen. 
portant  le  mondrueux  fyrtéme  où  il  vou-  j:  *^  »  ?' 
lut  renchérir  (ur  la  judiiication  Luthé-  ^^* 
rienne.  Il  foutenoit  que  Thomme  e(l  ju« 
ftifié,  non  par  la  foi,  mais  par  la  judice 
fubftancielle   de  Jéfus-Chrift ,  par  la  ju« 
ilice  dont  Dieu  eft  jufte ,  &  qui  ell  Dieu 
même;  en  forte  que  Phomme  Judifié  eft 
chrétien  par  nature,  &  non  par  grâce. 
Olîandre ,  comme  tant   d*autre&  fanati- 
ques, en  fous- ordre,  avoit  été  difciple 
de  Uuther.  Obligé  de  quitter  la  Bavière^ 
fa  pî^trie,  où  foa  impiété  k  mettoit  en 
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péril ,  il  fe  flatta  de  trouver  la  fortune  en 
Angleterre ,  fous  la  proteâion  de  Tar- 
chevéque  de  Cantorbéri ,  le  fameux 
Cranmer,  qui  avoit  épouCé  N.  Hofeoi 
propre  fœur  du  Bavarois  transfuge;  car 
tel  étoit  fon  vrai  nom  de  famille,  qull 
avoit  changé  en  celui  d'Ofiandre,  plu9 
noble  à  fon  fens  que  le  mot ,  ou  la  figni» 
(îcation  du  mot  allemand  Ho/en,  Il  erra 
fucceiTivement  en  plufieurs  autres  con* 
trées ,  où  fon  humeur  chagrine ,  acariâ- 
tre, emportée,  indépendamment  de  fes 
paradoxes  impies  ,  le  rendit  générale* 
ment  infupportable.  Il  infultoit  princi- 
palement aux  théologiens  de  Witteni- 
berg ,  dont  il  avoit  pris  les  premiers  éié* 
mens  de  fa  doéirine  :  mais  il  eut  de  vio« 
lens  démêlés  avec  tous  les  dogmatifeurs 
de  quelque  réputation.  Calvin  le  repré* 
fente  comme  un  blafphémateur  débau* 
ché,  &  plutôt  athée  qu'hérétique.  Selon 
ce  témoignage,  Ofîandre,  le  verre  à  ia 
main  »  dans  fes  tripots  crapuleux  où  l'on 
fe  difputoit  fur-tout  l'honneur  de  bien 
boire,  faifoit  fervir  les  palTages  les  plus 
faints  de  l'écriture  à  toutes  fbrtes  d'allu* 
(ions  facrilèges.  Et  quand  il  trouvoit  le 
vin  bon ,  verfant  à  plein  bord ,  puis  éle* 
vant  fon  verre;  voilà,  difoitll,  le  vrai 
iiU  du  Dieu  vivant.  Telle  étoit  la  ma« 
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jeilé  de  ces  religions  nouvelles  ;  telles 
étoient  les  abominations  où  conduifoient 
toutes  ces  réformes.  Le  grand  •  maître 
de  PrufTe,  Albert  de  Brandebourg,  ne 
fâchant  plus  qUe  croire  depuis  quMl  avoic 
embrafTé  le  nouvel  évangile,  ne  lailTa 
pas  de  fe  déclarer  pour  Ofiandre,  &  fit  : 
fortir  de  Tes  £tats  tous  les  doéteurs  qui 
lui  étoient  contraires.  Mais  le  triomphe  - 
du  dogmatifeur  favori  ne  fut  pas  de  Ion* 
gue  durée  :  attaqué  d'épilepfie  en  Prufle, 
il  mourut  en  moins  de  deux  ans,  comme 
Il  n'en  avoit  que  cinquante  quatre. 

L'année  même  qu'il  porta  fes  erreurs  Baill.  T. 
dans  cette  province ,  S.  Jean  de  Dieu ,  ^  >  ■"  ^ 
fondateur  de  Tordre  de  la  charité ,  fit  le  '"^"^ 
huitième  de  mars    1550  une  mort  bien 
différente  aux  yeux  du  Seigneur  ,  devant 
qui  Pavoient  devancé  des  œuvres  dé  mi» 
féricorde,  où  n*eût  atteint  qu'avec  peine 
^opulence  des  Rois.  11  étoit  .cependant 
né  dans  la  misère,  au  diocèfe  d'Ëvora 
en  Portugal.  Tiré  de  la  chaumière  pa- 
ternelle dès  rage  de  huit  à  neuf  ans  ^ 
puis  abandonné  en  Efpagne,  il  fe  mit  .^       ., 
au  fervice  d'un  maître  qui  Poccupa  dcr 
foin  de  fes  troupeaux.    Jean  qui  avoit 
reçu  dans  la  pauvreté  des  principes  de 
religion,  mena  une  vie  fi  réglée,  rem^ 
piit  il  bien  les  devoirs  de  fon  humble 
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condition^  employant  d'ailleurs  les  mo« 
mens  qui  lui  revoient  à  toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres ,  que  Ton  maître  lui  donna 
fa  confiance ,  rétablit  cnfuite  Ton  éco* 
nome  général ,  &  enfin  lui  offrit  fa  Bile 
en  mariage.  Mais  le  pieux  jeune  homme , 
par  attachement  à  la  chadeté  parfaite , 
refufa  cette  fortune;  &  pour  fe  dérober 
à  de  nouvelles  in(tances,  il  réfolut  de 
quitter  fon  maître.  Jean  ,  avec  fon  inno- 
cence &  fa  piété,  avoit  une  ame  forte  & 
naturellement  courageufe._  Il  entendit 
parler  de  guerre ,  &  vit  lever  desiroupes 
dans  fon  voifmage.  Sans  expérience  & 
fans  confeil ,  il  s^enrôla  &  partit  pour 
Tarmée,  où  bientôt  il  eut  flétri  la  fleur 
de  la  vertu  dont  il  neconnoiflbit  pas  la 
délicatefle.  Les  remords  ne  tardèrent 
point  à  naître  ,  dans  une  ame  moins  cor- 
rompue qu'entraînée  par  le  torrent  de 
la  corruption,  li  fit  des  retours  fur  lui- 
même,  il  conçut  un  vif  repentir,  il  quitta 
même  pour  un  temps  le  métier  àes  ar- 
mes. Mais  fon  humeur  guerrière,  cou* 
verte  à  fes  yeux  du  voile  de  la  religion , 
l'emporta  une  féconde  fois.  Il  reprit  le 
moufquet  contre  les  infidèles,  alla  juf- 
qu'en  Hongrie  ,  &  fervit  contre  les 
Turcs,  jufqu'à  ce  que  ,  cette  expédition 
finie,  on  licencia  les  troupes  £fpagnole$. 


D  E     L*Ë  O  L  S  S  E.  X85 

H  revint  alors  dans  Çca  Ays  où  Ton  père 
ic  fa  mère  étoient  mores,  repaffa  quel* 
que  ccmps  après  en  Ëfpagne,  âgé  de  plus 
de  quarante  ans ,  fe  mit  à  travailler  pour 
fubfîlier,  &  reprit  toutes  les  faintes  pra- 
tiques de  fa  jeuneiTe. 

Mais  ce  qui  le  rendit  un  homme  tout 
nouveau,  &  le  transforma  prefque  fans 
degrés  en  un  faint  éminent ,  ce  fut  Pa* 
bondance  de  Tonétion  divine,  qui  Pin- 
onda  tout- à -coup,  comme  il  entendoit 
à  Grenade  un  fermon  prêché  par  le  cé- 
lèbre maître  Jean  d^Avila,  furnommé  (i 
juftement  TApôtre  d'Andaloufie.  Il  fut 
fi  touché,  que  fondant  en  larmes,  fe 
frappant  la  poitrine  en  public  h  dete- 
ilant  fa  vie  paiFée,  il  fe  mit  à  crier  mi« 
féricorde,  les  yeux  levés  au  ciel,  &  rem^ 
plit  toute  TËglife  de  fes  gémilTemens. 
Chacun  le  prit  pour  un  infenfé,  fans 
qu'il  ie  mît  en  devoir  de  détromper 
perfonne.  Il  s'applaudiiToit  au  contraire 
des  mépris  univerfels,  des  infuUes  de  la 
populace,  &  de  tous  les traitemens igno- 
minieu<JC  qu'il  eutaflez  long-temps  à  (buf- 
frir.  Cependant  le  pieux  orateur  qui  lui 
avolt  infpiré  cette  haute  abnégation  de 
foi  même,  crut  devoir  encore  la  diriger. 
Il  alla  le  trouver  à  l'hôpital ,  où  on  le 
traitoit  coipme  un  cerveau  bleffé»  Taverr 
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tit  qu'il  devoit  mettre  fin  à  cette  foRe 
volontaire 9  &  s'appliquer  à  des  œuvres, 
où,  fans  fe  borner  à  Ton  propre  falut, 
il  fe  rendit  également  utile  au  prochain. 
Le  difciple  docile  reparut  auffî  tôt  dans 
tout  Ton  bon  fens  ;  &  les  adminillrar 
teurs  de  rhôpital  d'abord  ,  puis  toute 
la  vîtie  changèrent  leurs  mépris  en  une 
admiration  proportionnée  à  un  genre 
de  vertu  fi  éloigné  des  idées  communes. 
U  fit  vœu  de  fervir  Dieu  dans  les  pau- 
vres, &  commença  auffi-tôt  à  en  nourrir 
quelques-uns  5  du  foibie  gain  tiré  de 
quelques  charges  de  bois  qn'il  apportoit 
&  vendoit  dans  la  ville.  En  peu  de  temps^ 
il  reçut  des  aumônes  afiez  abondantes, 
&  qui  adminiihées  avec  ùd^ économie, 
une  aétivité  &  une  intelligence  qu'on 
prit  en  lui  pour  des  dons  divins,  le  mi- 
rent en  état  de  faire  face  à  tous  les  be- 
foins  connus  &  fecrets.  Il  foulageoît  tous 
les  pauvres  malades,  il  déterroit  &  en- 
cretenoit  les  pauvres  honteux,  il  four- 
nifToit  du  travail  aux  ouvriers  qui  n'en 
avoient  point,  H  prenoit  un  foin  tout 
particulier  des  jeunes  perfonnes  dont 
l'indigence  mettoit  la  pudeur  en  péril, 
il  allojt  jufques  dans  les  lieux  publics 
pour  en  retirer  les  femmes  débauchées  ; 
&  dans  une  œuvre  fi  critique ,  il  fe  qon* 
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duifît  toujours  avec  tant  de  fageiïe  6i  de 
circonfpeélion ,  qu'il  ne  donna  jamais 
lieu  au  moindre  fcandale,  pas  même  à  la 
plaifanterie.  Confacré  principaletiient  au 
fer  vice  des  pauvres  malades ,  h  n*ayant 
rien  en  propre,  il  avoit  loué  une  mai* 
Ton  pour  les  retirer  :  mais  du  fein  de  la 
pauvreté,on  vit  fortir  le  magnifique  hôpital, 
qui  a  fervi  de  modèle  à  tant  d'autres  en  Ëf- 
pagne ,  en  Portugal ,  en  Italie^  en  France» 
par-tout  où  l'efprit  de  feAe  ne  fit  pas 
dédaigner  des  avantages  au0i  précieux  à 
la  fociété  qu^à  la  religion.  Comme  le  faint 
inftituteur  ajoutoit  à  Tes  travaux  con- 
tinuels les  plus  rigoureufes  macérations  ; 
quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  trèsro- 
bufte ,  il  fe  trouva  bientôt  épuifé ,  & 
mourut  à  Tâge  de  cinquante*cinq  ans. 
Il  n'avoit  point  laifTé  d'autre  règle  à  Tes 
(lifciples  que  Ton  exemple;  &  ce  fut  le 
S.  Pape  pie  V  qui  leur  donna  celle  de 
S.  Auguflîn,  avec  leurs  conftitutions 
pratiques.  Jean  leur  répétoit  fi  fouvent 
ces  paroles  qui  renferment  toutes  les  rè* 
gles ,  faites  bien  mes  frères ,  qu'elles 
paiTerent  en  devife  parmi  eux  ;  en  forte 
que  les  Italiens  appellent  encore  les  frères 
de  la  charité  faie  benfrauUi.  Il  a  été  mis 
au  nombre  des  (iiints  par  Alexandre  VIII. 
Jule  III  ne  voulant  pas  demeurer  en 
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Riyn.  an.rejtard  pour  le  concile  rétabli  à  Trente' y 
55i»n^4»tint,  deux  mois  avant  le  temps  marqué 
Pa'll^iv  I  pour  l'ouverture,  un  confîftoire  où  \\ 
ii,c,iV.no«ïma  pour  y  préfider  en  fon  nom,  le 
cardinal  Marcel  Crefcenzi  ,  qui  à  une 
profonde  érudition  joignoit  beaucoup  de 
prudence  &  d'habileté.  Il  ne  jugea  point 
à  propos  de  lui  donner  dé  collègues; 
mais  il  lui  adjoignit ,  avec  la  qualité  de 
nonces  ,  Tarchevéquc  de  Manfredonia 
ou  Siponte,  nommé  Sébaftien  Pighin, 
&  Louis  Lipoman,  évéque  de  Vérone: 
tl  choifit  exprès  deux  évêques,  afin  d'ho- 
norer répifcopat ,  &  de  faire  cefler  lés 
plaintes  formées  contre  le  choix  des  pré- 
Gdens  de  la  première  allèmblée  «  qui  tou» 
trois  étoient  cardinaux.  Après  les  avoir 
exhortés  dans  plufîeurs  entretiens  parti- 
culiers à  juftifier  aux  yeux  de  toute  TE- 
gli(è  l'entière  confiance  qu'il  mettoit  en 
leur  fagefle,  il  leur  ordonna  de  partir  in* 
cefTamment,  &  de  commencer  les  fefiions 
au  jour  marqué,  en  quelque  petit  nom- 
bre que  fe  trouvafTent  les  prélats.  On  fît 
des  prières  publiques  pour  le  fuccès  d'une 
affaire  fi  importante  à  la  religion;  les 
préfidens  fe  mirent  en  route  avec  quel- 
ques autres  prélats  ,  &  ils  arrivèrent  à 
Trente  le  vingt-neuvième  d'avril  1551. 
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Depuis  la  féconda  ouverture  du  Con» 
cile  de  Trente  en  255/  ,  jufqi^à  fa 
ftroifième  convocation  en  i£6o, 

X 

Jt  J^.  onzième  feilion  du  concile  depfalmAâ. 
Trente,  qui  fut  la  première  du  pontifia Conc» 
cat  de  Jule  III,  fe  tint  pondtuellemcnt ,  Ttid.    p. 

fuivant  l'ordre  exprès  de  ce  Pontife ,  au  *pj|ig^^| 
jour  indiqué,  premier  de  mai  155 1  non-  u.c.  1/ 
obdant  le  petit  nombre  des  prélats  qui  fe  FraPaoÛ 
trouvèrent  alors  dans  cette  ville.  AuffiR^y»* 
n'y  fit-on  guère  autre  chofe  que  la  céré- 
monie de  l'ouverture ,  qui  prit  le  même 
ordre  de  féance  que  fous  le  pontificat 
précédent.  Il  n'y  eut  de  particulier,  que 
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le  rang  du  cardinal  Madruce ,  relative* 
ment  aux  deux  évéques  revêtus  de  la 
qualité  dej nonces,^  donnés  pour  ad* 
joints  au  légat  apoftolique.  Le  Pape  fut 
conrulté,  k  régla  que  ce  cardinal  pré- 
céderoit  les  nonces  dans  toutes  les  fonc- 
tions qui  ne  regarderoient  pas  le  concile; 
mais  que  dans  les  feiHons,  congrégations 
&  autres  concours  femblables ,  les  trois 
préfidens  occuperoient  les  premières  pla- 
ces, comme  s*ils  étoient  tous  cardinaux. 
Il  affigna  cependant  à  Madruce  une  place 
particulière,  diftinguée  de  celle  des  au- 
tres évéques.  On  lut  la  bulle  de  convo- 
cation, on  demanda  aux  Pères  sMls  trou- 
^ voient  bon  que,  félon  fa  forme  &  te- 
*  neur,  on  pourfuivît  les  opérations  du  con- 
cile ;   &   après  quMIs  eurent   répondu 
P lacet ^  nous  le  trouvons  bon,  on  indi- 
qua la  fefiion  prochaine  fous  la  même 
approbation,pour  le  premier  de  feptembre. 
Quoique  ce  délai  fût  de  quatre  mois, 
on  ne  fit  encore  aucun  décret  dans  la  fef- 
fîon  douzième ,  qui  fe  tint  au  jour  pré- 
cis de  Texpiration.  Les  deux  éleâeurs 
archevêques  de  Trêve  k,  de  Mafence 
étoient  néanmoins  arrivés,  avec  plufîeurs 
autres  prélats  d* Allemagne  :  mais  on  a^ 
tendoit  encore  réleâei:*r  de  Cologne, 
avec  un  bien  phis  grand  nombre  cl'é> 
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véque^  de  la  même  nation,  dont  l'intérêt 
occupoit  fpécialement  le  concile.  L*exem- 
pie  des^troii  prélats  les  plus  qualifiés  de 
l'Empiré  de  voit  encore  attirer  une  mul- 
titude i^évêques ,  non  feulement  de  cette 
oatioi^^,  mais  de  toute  la  chrétienté.  On 
préfuma  néanmoins,  dès  cette  lêffion, 
que   la  France  prendroit  peu  de  part  à 
toutes  etWts  qui  fe  tiendroient  fous  Jule 
III.  Par  la  guerre  imprudente  où  ce  Pon- 
tife s'étoit  engagé  avec  Charles  Y,  con- 
tre le  duc  de  Parme  protégé  de  la  France, 
il  avoit  tellement  irrité  cette  couronne, 
que  le  Roi  Henri  II,  tout  a^lé  qu'il  étoit 
pour  Textirpation  de  Théréfie,  empêcha 
Tes  évéqués  de  partir  pour  Trente  i  & 
par  fon  ambafladeur  en  cour  de  Rome , 
il  fit  faire  contre  ce  concile  une  prote- 
ftation  formelle ,  qui  fut  notifiée  aux  pères 
de  Trente  par  le  célèbre  Amyot,  abbé 
de  Bellozane.  Le  monarque  prétendoit 
ne  devoir  point  regarder  comme  œcu- 
ménique I)  un  concile  où  le  Pape  même 
qui  Tavoit  convoqué ,  empêchoit  par  Tes 
hoililités ,  par  le  péril  des  routes  &  du 
tenne,  que  TEglife  Gallicane/une  des 
plus  notables  parties  de  PËglife  univer<* 
Telle ,  pût  ailîfter.  Il  menaça  d'aifembler 
le  concile  national  de  Ton  royaume ,  où 
I Toa ne manquoit pas ,  écrivoitil , de  i»ré- 
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lats  aflez  éclairés  &  allez  vertueux  »  pour 
y  régler  feuls  les  affaires  de  la  religion. 
Il  défendit  encore  tout  tranfport  d'argeat 
à  Rome;  ce  qui  s^obferva  jufqu'à  la  ré« 
conciliation  des  deux  cours.  Du  refte , 
cette  querelle,  plus  politique  au  fond 
qu'eccléfîadique,  n^eut  point  d'autre  effet 
que  d*empécher  les  évéques  de  France 
d^aiïiller  à  la  féconde  célébration  du  con- 
cile de  Trente.  La  religion  n*eut  rien  à 
fouffrir  d^une  animofité  qui  lui  étoit  étran- 
gère ;  &  le  zèle  de  la  catholicité  ne  fut 
^  jamais  plus  vif  qu*alors  dans  le  royaume^ 
Unt  de  la  part  des  juges  royaux ,  que 
des  tribunaux  eccléfialliques. 

Dès  le  lendemain  de  la  douzième  fef- 
fion ,  les  prélats  &  les  théologiens  fe 
trouvant  en  affez  grand  nombre  pour 
achever  d*éclaircir  des  matières  que  les 
pères  de  Bologne,  fans  faire  de  décrets, 
«voient  déjà  difcutées  mûrement  ;  on 
tint  une  congrégation  générale ,  où  ron 
propofa  les  article^  qui  reftoient  à  déci- 
der touchant  TËUcharidie.  On  fe  raf- 
fembla  fept  jours  après,  pour  examiner 
les  travaux  h  recueillir  les  avis  des  théo- 
logiens. Ils  furent  enfuite  communiqués  | 
aux  Pères ,  en  deux  congrégations  nou* 
^^•^j 'vellés,  afin  de  préparer  les  décifioos.  Ceft  1 
^'  ^  '  alors  que,  fur  les  remontrances  du' légat 
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qui  en  avoit  Tordre  formel  du  Souverain 
Pontife,  le  faim  concile  de  Trente  prit 
arec  le  plus  d'éclat  cette  marche  autant 
remplie  de  fagefle  que  de  dignité,  ex* 
empte  également  de  partialité  éc  de  pré< 
ventiôn ,  par  rapport  aux  fentimens  divers 
de  récole,  .ai^rxquels  il  crut  ne  devoir, 
ci  sWervir ,  ni  porter  atteinte.  Il  étott 
également  de  la  prudence,  &  de  ne 
point  Cufciter  de  fiouveaux  troubles  dans 
TËglife^  &  de  tenir  toutes  fes  forces  ré- 
unies contre  l^rreur.  Attention  qui  fit 
tellement  choisir,  pefer,  cempaflèr  les 
termes ,  que  les  définitions  parurent  pé« 
digép"  avec  une  forte  de  fcrupule ,  h  en 
même  temps  avec  tant  de  fagacité,  que 
par-tout  rhéréfie  dl  mKè  en  poudre , 
fans  imprimée  la  moindre  flétriflure  à 
aucune  des  opinimis  adoptées  par  tant 
d^écoles  orthodoxes  qui  fe  trovrvoient 
partagées  «ntre  elles.  C*e(l  ce  <)u'on  re> 
njarquera  principalement  dans  ies  déci* 
fions  prononcées  fur  le  facrement  de 
pénitence ,  à  la  feifion  quatorzième. 

Quand  les  canons  fur  l*Euchapfiie 
eurent  été  drelFés  avec  tous  les  foins 
imaginables,  on  tint  encore,  pour  les 
préfenter  aux  pères  du  concile ,  deux  con- 
grégations nouvelles,  où  chacun  donna 
fon  avis ,  excepté  les  rédaâeurs  qui  ne 
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dévoient  que  répondre  à  ce  qu'on  leur 
Tallav.  I.  objeétott.  Il  y  eut  en  eflèt  bien  Uei  in- 
39. c  2,  cidens  formés,  fur  des  pièces,  où  l*om< 
bre  d'une  équivoque,  où  le  choix  entre 
deux  termes  prerque  entièrement  ryno- 
nymes  ne  paroiflbit  pas  indiffcrent;  où 
d'ailleurs  chaque  théologien ,  nonobÂant 
la  fage  maxime  du  corps  de  PEglife, 
penchoit ,  fans  même  le  vouloir ,  vers 
tes  opinions  de  Ton  école.  On  propofa 
aulTi  de  fair^  précéder  les  canons  par  des 
chapitres  de  doârine,  comme  il  s'étoit 
pratiqué  (bus  Paul  III  pour  la  matière 
de  la  j unification;  quoique  dans  les  fef. 
fions  (uivantes  on  fe  fût  départi  de  cette 
méthode  :  mais  on  repréfenta  que  ce 
changement  ne  s'écoit  fait  que  parce 
qu'on  y  avoit  été  forcé  pour  un  temps 
par  des  coniidérations  particulières,  & 
que  ce  /qui  s'étoit  fait  •  en  premier  lieu 
par  raifon,  devoit  prévaloir  fur  ce  qu'on 
n'avoit  fait  depuis  que  par  nécelFit^; 
qu'il  ne  falloit  pas  Te  contenter  de  pro- 
Icrire  l'erreur,  (ans  en(eigner  la  vérité; 
en  un  mot,  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire 
v^  que  d'imiter  les  anciens  crpcil'îs,  qui 

tous  avoient  cxpofé  la  créance  chO  clique 
'^        avant  d'anathémati(èr  rhért",    Ccj  rai- 
7"v       Ions  parurent  péremptoires,  &  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  nommer  des  pères  pour] 
«  ccmpofer  les  chapitres  de  doétrine.  Eni 
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même  temps  qu'on  traitoit  du  ^ogme, 
il  y  avoit,  pour  les  points  de  diicipline 
h  de  réforme ,  d'autres  congrégations , 
où  l'intérêt  des  parties ,  autant  que  la 
déticatefTe  des  matières ,  fit  procéder  avec 
une  égale  maturité.  Quand  tous  les  aéles 
furent  en  ét^^t,  et  que  le  légat  eut  en- 
core p^I"    'dt  quelques   points  épineux 
les  l  r^iie  es  uii  chef  de  TEgllfe,  on  s'af- 
ffmbL  .  r  jour  marqué,  onzième  d'oc- 
'  e  155  ï,  pour  la  treizième  feflîon. 
Cette  nlTemblée,  des  plus  pompeufes 
k  des  plus  aùgulies,  fans  être  encore 
des  plus  nombreufes,  étoit  conipofée, 
outre  les  trois  préfidens ,  du  cardinal  de 
Trente ,  de  neuf  archevêques  dont  trois 
puifTans  princes ,  éleéteurs  de  l'Empire , 
de  trente-quatre  évêques,  de  trois  abbés, 
d'un  général  d'ordre  &  de  diffêrens  am. 
baffadeurs,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
ceux  d'un  prince  ProteHant,  Joachim  II 
éleéleur  de  Brandebourg.     Les  décrets 
dreffés,  examinés,  retouchés  &  tout  prêts 
il  recevoir  la  fant5Îion  du  concile ,  furent 
las   par  l'archevêque  de  Saflari  en  Sar- 
daigne,  qui  avoit  prononcé  félon  Tufage 
.  v^mon  latin.   Ils  contenoient  en  pre- 
mier lieu  les  chapitres  de  doétrine,  au 
nombre  de  huit,  où  fe  trouvoit  expofée 
clairement  &  fîmplement  la  foi  invariable 
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'  <le  rEgnré  touchant  le  facrement  adora- 
i^le  de  rËuchariilie  ;  favcir  la  préfence 
réelle  de  Jéfus-Chrifl  dans  ce  m^iftère 
d*aniour9  la  divine  inftitution  de  ce  fa- 
crement. Ton  excellence  au  deflus  de 
tous  les  autres,  le  culte  &  Padoration 
qui  lui  font  dus ,  la  coutume  immémo- 
ùale  de  le  tenir  en  réferve  &  de  le  por- 
ter aux  malades ,  les  préparations  necef- 
faites  pour  le  recevoir  dignement,  en 
particulier  Tobligation  impofée  par  les 
apôtres,  de  fe  confeQer  auparavant,  iî 
i^on  Te  reconnoit  coupable  de  péché 
mortel;  ce  qui  nVok  pas  encore  été 
défini  d^une  manière  auili  pricife  &  imili 
formelle;  en6n  Pufage  de  la  divin?  Eu- 
chariftie,  que  les  uns  ne  reçoivent  que 
facramentellement.,  d'autres  que  fpirituel* 
lement,  &  qu^on  peut  recevoir  auifi  fa^ 
cramentellement  &  fpirituellement  tout 
enfemble.  Après  rexpofition  de  ces  points 
de  doârine ,  fuivent  onze  Canons  conçus 
en  ces  termes  ; 
^.Canon.  Si  quelqu'un  nie  que  le  corps  èi  Iç 
fang  de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrid  avec 
fon  ame  &  fa  divinité ,  &  par  conféquent 
Jélus-Chrift  tout  entier  (bit  contenu  vé- 
ritablement, réellement  &  fubllantielle- 
ment  dans  le  facrement  de  la  très  fainte 
'       pucbariftie;  &    s'il   dit  au  contraire, 
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qti'il  y  eft'  feulement  côikime  dans  un 
figne,  ou  bien  en  figure,  ou  en  vertu; 
qu'il  foit' anathtf me.' 

Si   quelqu'un  dit  que  là  fubftance  du    il;Can; 
pain  &  du  vin  réftè  au  très-fahit  facre-^ 
ment  de  l'Éuctiafiftiè  ayec  le  coi'ps.&' 
le  fang' de  N.  S.  J:  C.  ^  qu'il  nie  ce 
changement   admirable  &  fingulîer   ^e  * 

toute  la  Hibflàncfe  du  pain  au  corps  ^^ 
de  toute  la  fubftanclé  du  vin  au  fan^ 
du  Seigneur,  en  forte  qu'il  ne  refté  dii 
fiain  5c  du  viti  que  les  efpèces  :  chàngé- 
liient  que  TËglife  càtHôlique  appelle  du 
nom  très-propre  de  tràtiflubftantiation  ; 
qu'il  foit  anathême. 

Sr  quelqu'un- rtîe  que*  dans  radoràtité'  III.Câûi 
fkcremènt  de  l'EuCharidie ,  Jéfus-Çhrilt 
tout  entier  foit  contenu  fous  chaque 
efpèce,  &  fous  chacune  des  parties  de 
chaque  efpèC'e,  après  la  fépàratîon;  qu'il 
[bit  anathême. 

Si  quelqu'un' dit*  qii'âprSs  la  confécra-  iV.Cacé'  *  * 
tion  le  corps  &  le  fang  de  notre  Seigneur 
Jéfus-Chrift  n'eft  pas  dans  l'admîrabre 
fecrement  de  l'Euchûriflîe;  mais  qu'il  Y 
eft  feutemerte  dans  Tufaiçé,  lorfqu'on  le 
reçoit,  &  non  auparavant,  ni  après ;^ 
que  dans  les  hofties,  ou  parcelles  con- 
ftcfdes  que  l'on  refervé ,  ou  qui  reftent' 
aj)tss  la  cottirrtanion,  le  vrai  corps  du 
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Seigneur  ne  demeure  pas,  quMl  foit  ana- 
thème. 
V.  Can.     Si  quelqu'un  dit ,  ou  que  le  principal 
fruit  de  r£achari(lie  eil  la  rémilBon  des 
péchés,  au  qu'elle  ne  produit  point  d'au- 
tres eSats  ;  quMl  foit  anathéme. 
VI. Can.     Si  quelqu'un  dit  que  Jéfus-Chrift.,  fils 
unique  de  Dieu ,  ne  doit  pas  être  adoré 
V~^  a&  faint  facrement  de  TEuchariftie ,  du 
culte  de  latrie  même  extérieur  ;   &  que 
par  conféquent  on  ne  doit  pas  non  plus 
rhonorer.par  une  fête  folemnelle  &  par- 
ticulière, ni  le  porter  folemnellement  en 
proceifion,  félon  la  louable  coutume  & 
i'ufage  univerfel  de  la  fainte  Eglife  ;  ou 
•  qu'il  ne  faut  pas  Texpofer  publiquement 
au  peuplé  pour  itre  adoré ,  &  que  ceux 
qui  l'adorent  font  idolâtres.;  qu'il  foit 
anathéme. 
VIL  Can.     Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  conferver  la  fainte  Ëuchariilie  dans 
.  un  va(è  facré  ;  mais  qu'aufli-tôt  après  la 
confécration  ,  il  faut  néceffalrement  la 
^    ,  i.  diftribuer  aux  affiftans  ,  ou  qu'il  n'eft 
,    pas  permis  de  la  porter  avec  honneur 
,    •  aux  malades;  qu'il  foit  anathéme. 
VHLCan.     ^^  quelqu'un  dit  que  Jéfus-Chrift  pré- 
.  :'     'fente  dans  l'Euchariftie  n'eft  mangé  que 
fpirituellement ,  &  qu'il  ne  l'eft  pas  aulfi 
'    facramentellement  &  réellement;  qu'il 
-"        ibit  anathéme.      > 
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Si  quelqu'un  nie  que  tous  &  chacun.  IX.Can. 
des  fidèles  chrétiens ,  de  l'un  &  de  Pautre, 
fexe,  lorfqu'ils  «ont  atteint  Vàge  de  (JiC* 
crétion  ,  foient  obligés  de  communier; 
tous  les  ans  ,  au  moins  à  pâques ,  fuir 
vant  le  précepte  de  notre  mère  la  fainte^ 
Ëglife  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  permis    X.Cati. 
au  prêtre  qui  célèbre  de  fe  communier 
lui-même  ;  qu'il  foit  anathéme. 
'  Si  quelqu'un  dit  que  la  foi   feule  eft  XI.Can. 
une  préparation  fuffifante  pour  recevoir; 
le  facrement  de  la  trè»-fainte  £uc^ari(iie; 
qu'il  foit  anathéme.    Et  de  peur  qu^ua 
fi  grand  ftcrement  ne  loit  reçu  d'une  ^ 

manière  indigne ,  &  par  conféquent.  à* 
la  mort  &  à  la  condamnation;  le  faint 
concile  ordonne  &  déclare  que  ceux  qui  /: 
fe  fentent  la  confcience  chargée  de  quek 
que  péch^  mortel ,  quelquo  contrition: 
qu'ils  penfent  avoir  ,  font  abfolument 
obligés,  s'ils  peuvent  avoir  un  confef- 
feur,  de  faire  précéder  la  confeffion  fa-: 
cramentale.  Que  fi  quelqu'un  a  la  témé- 
rité d'enfeigner,  ou  de  prêcher,  ou  d'afr 
furer  opiniâtrement  le  contraire  ,  foit 
même  de  le  foutenir  en  difpute  prbîiq'ue; 
qu'il  foit  dès-là  même  excommunié. 

Ces  canons  font  fuivis  du  décret  de 
réform^ation  ,   qui  eil  partagé   en.  huit 
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ckipitres,  k  qui  cancerne  prefque  tbur 
entier  Texercice  de  la  jurifdiélion  épifco*^ 
pale ,  nlors  extrêmement  gênée  par  l'a- 
bus des  appels.  CTeft  pourquoi  le  concile 
ordonne ,  que  dans  les  ctufes  qui  regar- 
dent la  vilîte  êc  la  correéHon^.la  capacité 
ou  Pincapacité  des  fujets ,  ainfî  que  dans- 
ks  caufes^  crimmelles^,  on  ne  puifle  ap- 
peler d'aucun  grief ,  ni  dès  fêntences  in* 
terlocutoires  de  l'ordinaire ,  avant  la  fen- 
tence  définitive  ;  à.  moin»  que  ce  grief 
ne   puilfe    être  réparé  par  la  fentence 
définitive  ,  ou  qu'il  n'y^  ait  pas*  meyen^ 
d'appeler  de  cette  même  fentence.  Quand" 
il  y  aura  lieu  d'appeler  de  la  fentence 
épifcopale,  en    matière  criminelle,  îes< 
appelations  feront  portée»  par-devanr  le* 
nétropolitain ,  fi  elles  font  de  commif- 
fion  apofiolique.   Dans  le  cas  ou  le  mé" 
tropolitain  feroit  raifonnablement  fufpcâ, 
ou  éloigné  de  plus  de  deux  journées  de 
chemin  y  ce  qui  au  terme  du  droit  figni» 
fie  vingt  lieues;  ou   bien  fi  e'étoit  de 
lui-même  qu'on   eût  appelé^  ces  caufes' 
fis  porteront  à  l'évêque  le  plus  proche  ^ 
&  jamais  à  des   juge»  inférieurs.  Dans 
tous  les  cas,  rappelant  fera  inévitable* 
ment  obligé  de  produire  les  pièces  de 
la  première  infiance ,  devant  le  juge  au- 
quel il  appelera;  k  ce  juge  ne  pourra 
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^b\tït  procéder  à  l'abrolucion ,  fan»  les 
avoir  vues.  Au  refteyle  juge  du  prc* 
mier  reffort  eft  tenu  de  fournir  gratuite-^ 
ment  ces  pièces  fous  trente  jours  ^  autre^^ 
ment,  oni  paflera  outre  fafts  elles.  Tels 
font  en  fubdance  les  réglemens  dea  trds 
premiers'  chapitres. 

Le  quatrième  concerne  la  manière  dé 
procéder  à  la  dépofition:  &  à  la  dégrada^ 
tion  dès  eccléfiadiques.  Auparavant,  il 
fklloit  pour  cda  un  certain  nombre  d'é- 
yéques;  ce  qui  multiplioit  les  formes  ^ 
les  dMiculcés  au  préjudice  dû  bon  ordre 
fz  de  la  jûftice  ei^cutivie.  Le  concile  or^^ 
donne  qu'à  l'avenir  l'evêque  dioc^iny 
(kns  t'àififlance  d'autres  é vaques v  pourra 
par  lui-même ,  ou  par  fon  vicaire  général , 
dépoCèr  &  dégrader  folemnellement  un- 
clerc  revêtu  dès  ordres  facrés,  mféme  de 
là  prêctife,  en  fe  fôifant  aMèr  par  des 
abbés  ou  par  d'autres  perfonnes  confti^ 
tuées  en  dignités^  eccléliadiques. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  on  auto^ 
rife  l'évéque,  comme  délégué  du  S.  Siège^ 
à  connoître  dkns'  fondiocèfé,  des  grâces 
obtenues  par  fubreption  ou  par  obrepi 
tion  pour  râbfolutlon  dès  crimes  public» 
dont  il  auroit  informé,  ou  pour  là  ré^ 
miflion  dès  peines  auxquelles  il  auroit  con* 
dkmné  le  coupable:-  &  ces  grâces  ne^ 
-■-        .V..,.     15^     ...        - 
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feront  point  admifes,  quand  elles  auront 
été  obtenues  véritablement  fur  de  faux 
expofés ,  ou  fur  une  réticence  de  mau- 
vaife  foi. 

Le  faint  &  fage  concile  confidérant 
enfuite  que  la  févérité  épifcopale,  quel- 
que jufte  qu'elle  fât,  poûvoit  irriter  les 
coupables  contre  les  évéqaes,  occafîon- 
ner  des  récriminations  &  même  des  ac- 
cufations  faufles ,  tru  grand  dommage  de 
la  difcipline  que  la  crainte  de  ces  fortes 
de  vengeances  empécheroit  de  mainte- 

'  nir  ;  il  ordonna  qu'un  évéque  attaqué 
juridiquement  en  matière  eccléfiadique^ 
encore  que  la  procédure  fût  par  voie 
d'enquête ,  de  dénonciation ,  ou  de  toute 
autre  manière  qui  tendit  à  le  faire  corn- 
paroître  en  perfonne,  ir  ne  feroit  cepen- 
dant point  cité  ni  aiFigné,  à  moins  que 
la  caufe  ne  fût  de  nature  à  le  faire  dé^ 
pofer ,  ou  priver  de  fes  fondions.    La 

^  feule  crainte  d'avilir  la  dignité  épifco- 
pale,  en  expofant  les  évêques  accufésà 

'courir  ainfi  de  tribunaux  en  tribunaux, 
demandoit  qu'on  les  mit  à  l'abri  de  ces 
recherches    humiliantes  ,   qui   d'ailleurs 

'  eufTent  été  fî  nuifibles  à  la  rélidence.  Par 
les  mêmes  raifons^  le  concile,  dans  le 
chapitre  fuivant ,  ordonne  de  n'admettre 
contre  un  évéque, •  dans  les  caufes  ^es 
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plus  graves,  que  des  témoins  au  delTus 
de  tout  reproche  y  &  parfaitement  con* 
formes  entre  eux.  Et  s'il  fe  trouve  qu'ils 
aient  dépofé  quoi  que  ce  foit  par  ven* 
geance,  ou    par  emportement,  il  veut 
qu'ils  foient  punis  en  toute  rigueur.  Il 
ordonne  enfin,  dans  le   huitième  cha- 
pitre, que  les  caufes  desévéques,  quand 
elles  feront  de  nature  à  les  faire  compa- 
roître ,  foient  portées  devant  le  Souve- 
rain Pontife,  &  terminées  par  lui-même 
II  avoit  été  queAion  aufli,  dans  les 
congrégations,    de  Tufage  de  la.  coupe 
pour  la  communion  des  laïcs ,  k.  du  faint 
facrifice  de  la  mefle:^mais  le  comte  de 
Montfott,  Pun  des  ambafladeurs  Impé- 
riaux, ayant  repréfenté  que  (i   Ton  (e 
preflbic  de  prononcer  fur  des  points  fi 
délicats  pour  les  Protedans,  &  fui:  tout 
fi  Tufage  du  calice  auquel  ils  étoient  le 
plus  attachés,  avoit  une  fois  été  réglé 
d'une  façon  contraire  à  leurs  défirs,  if 
falloit  perdre  toute  efpérance  de  jamais 
les  ramener  ;  on  fit  un  décret  pour  ren- 
voyer la  décifion  de  ces  articles  à  la  quin- 
zième feffion ,  qui  ne  devoit  fe  tenir  que 
le  vingt-cinq  janvier  de  Tannée  fuivante, 
&  à  laquelle  ils   pourroient   commodé- 
ment fe  trouver.  Cependant  on  indiqua 
la  feifion  quatorzième -pour  le  vingt^ciuq 
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novembre  de  Tannée  courante,  &  Toti 
déclara    qu^on   y  prononceroit  fur   les* 
lîicremens  de  pénitence  &  d'extrême- ohc« 
tion;  ^ 

On  expédra  enfuite  nn^  fanf-conduk  y 
en  faveur  des  Proteftans  qui  voudroient 
alTifhr  au  concile  :  mais  il  fe  trouva  bien 
différent  de  ce  quMls  avoient  efpéré,  ou 
plutôt  prétendu.  Us  ne  s>'y  trouvèrent 
pas  fuffiramment  défignés,  ils  parurent 
sWaroucher  de  certaines  cxprefiions  qui* 
n^étoient  que  dé  forme  h  de  flyle;  il^ 
firent  mille  autres  difficultés  vétilleufes^y 
&  bien  des  ironies  infuUantes  ,  indé- 
pendamment des  demandes  qui  ten^ 
doient  à  s'aflujettir  le  concHè,  bien  loin 
de  fe  foumettre  à  Tes  déciiiônS'.  Il  arriva 
cependant  des  ambaifadèurs  de  îéuf  parr. 
Sans  compter  ceux  de  l^éleéieur  de  Bran- 
debourg, qu^on  foupçonna  judement  de 
n^avoir  eu  pour  fin  que  de  rendre  le 
Pape  favorable  au  prince  Frédéric  Ton 
fils,  élu  archevêque  de  Magdebourg ; 
rélefteur  de  Saxe,  le  prince  de  Wirtem- 
berg  &  un  bon  nombre  de  villes  Impé- 
riales envoyèrent  auifi  les  leurs.  Ces 
minières  (péciiierent  au  concile  ce  qui 
déplaifbit  à  leurs  maîtres  dans  le  fauf- 
conduit  ;  &  Ton  y  fit  tous  les  change- 
mens,  toutes  ks  rupprelTionii  &  tes  ad- 
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dliions  que  la  sûreté  capitale  du  facré 
^épôt  pouvoir  permettre.  La  condefcen-  Fn-PjoT. 
dknce  fut  portée  ft  loin,  que  les  Pères  lib-4j>  ?♦ 
crurent  devoir  protelter  d*avance  que  ^^^* 
tout  ce  qu'ils  alloienr  accorder  ne  pour* 
roit  tirer'  à  conféquence  pour  l'avenir, 
ni  préjudicier  aux  droits  ou  à  Thonneur 
du  concile,  qui  n^avoit  tendii  qu*à  ré- 
tablir la  paix  &  la  concorde  dans  TE- 
glife,  par  des  voies  infolites,  quoiqu'ab- 
iblument  permifes.  Ici ,  Ton  peut  re* 
eonnoltre  en  patfant  Tinjudice  des  cla- 
meurs formées  depuis  (r  long^-  temps 
contre  \t  concile  de  Con(!ance,  au  fujcr 
de  la  peine  de  mort  qu*y  fubit  Jean  Hus. 
Non  feulement  les  Pères  de  Trente  avan- 
cèrent &  répétèrent  pluOeurs  fois ,  que 
ceux  de  GônHfance  ne  s'étoient  point 
tngagés  envers  ces  novateurs;  f^ns  qu^ils 
fuirent  jamais  démentis  par  les  ambafla- 
deurs  Proteflans  r  mais  la  raiibn  fur  la- 
quelle ces  miniftres  infîfterent  davantage 
pour  avoir  le  fauf<onduit  de  la  main 
du  concile  plutôt  que  des  princes  catho- 
liques, c'étoit  que  les  Pères  de  Con- 
ilance  ne  s^étoient  pas  crus  liés  par  te 
fauf-conduit  que  l'Empereur  Sîgifmond  ^  ; , 
avoir  donné  à  Jean  Hus.  •  » 

Quoique    Tindulgence   des  Pères   dfe^^-|T^' 
Trente  pût  accorder  aux  négociateurs  de  p.  3,g& 
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la  confefllon  d'Ausbourg,  il  n*y  eut  pas 
moyen  de  les  fatisfaire.  Ces  hérétiques 
déterminés  vouloient  toujours,  k,  oferent 
demander  derechef  qu^on  foumit  à  un 
nouvel  examen  les  articles  déjà  décidés; 
c'eftà  dire  que  le  concile  flétrît  fes  pro- 
pres jugemens ,  &  fe  dépouillât  de  fa 
plus  divine  prérogative ,  ou  de  Tinfaillibi- 
lité;  que  le  Souverain  Pontife  fe  dégra- 
dât de  fa  primauté,  en  pafTant  du  rang 
du  premier  padeur  parmi  les  ouailles  qui 
ne  doivent  que  fe  laifler  conduire ,  k. 
même  quMl  difpensât  les  évéques  de  Vo- 
béilFance  quMls  lui  avoient  jurée  ;  enfin 
que  récriture  fût  feule  juge  de  toutes  les 
controverfes,  &  par  conféquent  que  Ton 
abandonnât;  les  faints  pères ,  les  anciens 
conciles ,  toute  la  chaîne  de  la  tradition, 
ou,  pour  mieux  dire,  qu'on  abiurât  toute 
doétrine  qui  ne  quadreroit  point  avec 
celle  que  les  écarts  du  fens  particulier 
faifoit  voir  à  ces  faux  doéleurs  dans  les 
divines  écritures.  Cependant  les  ambaf- 
fadeurs  des  £tats  Protedans  promirent 
d'envoyer  le  fauf-conduit  dans  la  der» 
iiière  forme  qu^on  lui  avoit  donnée , 
promirent  de  s'employer  de  leur  mieux 
pour  le  faire  agréer  à  leurs  maîtres ,  & 
lailTerent  quelque  efpérance  de  l'arrivée 
de  leurs  théologiens.  Déj^  même  les  doc** 
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teurs  de  Saxe,  accompagnés  de  Mé- 
lanchton  toujours  flotant  au  gré  de  Tes 
incertitudes,  étoient  arrivés  à  Nuremberg, 
où  ils  avoient  ordre  d'attendre  qu'on 
leur  envoyât  le  fauf -conduit.  Mais  ils 
y  furent  à  peine ,  qu'ils  reçurent  de  l'é- 
ieéteur  un  nouvel  ordre  de  ne  point  paf- 
fer  outre.  Les  affaires  fe  brouilloient  en- 
tre Maurice,  &  Charles  V  qui  Pavoit 
porté  fur  le  pinacle.  L'efprit  de  parti  fit 
oublier  au  nouvel  éleifleur  tous  les  mo- 
tifs de  la  reconnoiffance,  comme  TËm* 
pereur  auroit  bien  dû  s'y  attendre.  Le 
feélaire  favorifé  fe  ligua  contre  fon  bien- 
faiteur catholique^  avec  les  autres  prin- 
ces de  la  fcéle  :  la  guerre  s'alluma  tout- 
à-coup  ,  &  eut  de  telles  fuites  pour  le 
concile ,  qu'il  y  fut  bientôt  queflion  » 
non  pas  de  ménager  &  de  rafiurer  d'pm^ 
bragèux  zélateurs ,  mais  de  chercher  fa 
fureté  propre  dans  une  retraite  précipitée. 
Cependant  la  quatorzième  feifion,  com- 
pofée  des  mêmes  perfonnes  que  la  pré- 
cédente ,  à  l'exception  de  Macaire 
d'Héraclée  qui  s'y  trouva  au  nom  du 
patriarche  de  Conftantinople ,  fe  tint  au 
jour  marrué ,  vingt-cinquième  de  no? 
vembre  155 1.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  (ix 
femaines  d'écoulées  depuis  la  dernière 
fefiion;  comme  le  travail  avoit  été  plu^ 
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aiTida  que  de  coutume,  toutes  Tes  ma^ 
tlères  fe  trouvèrent  pkinetnenc  éclaircies  ,^ 
h  rédigée^  en  bon  ordre.  Les  congre' 
cations  s*^totent  tenues  deux  fois  le  jour, 
le  matin  ,  dtîpuis  fix  heures  jufqu'à  onze  ; 
&  Paprès  midi,  depuis  deux  jufqu'à  cinq': 
Ton  avoit  dreÂ*é  douze  chapitres  de  doc- 
trine 9  neuf  fur  le  facrement  dé  péni^i 
tence,  h  trois  fur  celui  de  l'extrême* 
onaion»  La  n^ceifité  h  Tinditution  du 
premier  de  cet  deux  facremens,  fa  dif>^ 
férence  d*avec  le  baptême,  (k  forme  & 
fa  vertu-  qui  cDnfiftent  principalement 
dans  Pabfoiution ,  lés  aâ^s  dii  pénitent 
qui  en  font  comme  Ja  matière;  favôir  là 
contiicion'y  la  confeifion  &  1^  ratisfâétionj 
le  miniftre  de  ce  facremenr,  la  nécelFité 
.  de  la  jurifdi^on  ^  les  cas  réfervés  ; 
telle  efl  Tàbondànte  matière  de  ces  chà« 
pitres,  où  la'doarine  de  PEglife  eft  clai^ 
rement  expofée  fur  chaque  article. 

Au  fujet  de  là  contrition  ou  de  Tattrl- 
tîon  ;  c'eft*-à-dire  de  la  douleur  conçue 
du  péché  pour  ^  laideur ,  ou-  par  une 
crainte  feryile,  qui  exclue  néanmoins  là 
volonté  de  pécher,  &  qui  donne  da  la 
douleur  des  péchés  commis,  le  concile 
marqua ,  d*une  manière  inen  fenfible ,  fa 
délicatefle  &  fa  fidélité  fcrupuleufe  à  la 
maximt  qtt^il  s*écoit  fait€  db  ne  confaçrer 
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A  (Vè  ne  flétrir  aucune  àçs  opinions  H-* 
bres  dans  les  écoFes  catholiques.  Le  dé- 
cret avoit  d^abord  été  conçu  en  ces  ter- 
mes ,  cette  attrition  fuffit  pour  établir 
k  fàcrtmmt  de  pénitence  :  fur  quoi 
différens  Pères  foutinrent  afTez  vivement 
que  ce  fentHnent  éroit  faux,  ou  qu'au 
moins  les  docteurs  étoient  fbrt  partagés 
à  ce  fujet,  &  qu^un  très  grand^nombre 
parmi  eux  exigeoient,  outre  la  crainte  y 
un  commencement  d*amour  de  Dieu.  Il 
o^en  falhit  pas  davantage,  pour  fkire  ré- 
fbrmer  le  décret  :  fans  prononcer  fur  la 
fufHfance  ou  ,rin(\iiHfance  dé  ràttritlon  y 
en  mit  fîmplement  qu'elle  difpofe  au  fa- 
crement  de  pénitence.  Le  concile  nV 
voit  en  vue  que  de  condiamner  l'erreur 
de  Luther,  qui  avoit  avancé  que  lâ 
crainte,  loin  de  pouvoir  entrer  dans  la: 
contrition ,  rend  ITiomme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur.  Il  fe  borna  donc  à 
décider  Tutilité  de  la  crainte,  fan^  tou- 
cher aux  opinions  des  théologiens ,  qur 
tiennent  ou-  qui  nient  qu'elle  fuffit  avec 
Tabfolution  pour  obtenir  la  rémiflion  du* 
pééhé.  M  eft  encore  bon  d'obferver, 
quant  à  la  confefTion ,  que  Ton  qualifie 
d'impiété  le  féntiment  de  Luther,  qui  I» 
nomme  la  gène  &  la  torture  des  con- 
feieocesv  &  cela^  pacce  qu'il  eu  coa^ 
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liant,  dit  le  concile,  que  l'Eglife  n'exige 
rien  autre  chofe  du  pénitent,  qu'un'-  ac- 
cufation  fincère  des  péchés,  dont  il  fe 
fouvient ,  après  les  recherches  &  les  at- 
tentions qu'il  eft  raifonnable  d'employer 
dans  une  affaire  d'importance. 

Dans  les  chapitres  de  l'extrême  -  onc» 
tion,  on  traite  de  l'inllitution  de  ce  fa- 
crement,  de  Tes  effets,  de  Ton  miniilre, 
^  du  temps  auquel  on  doit  le  recevoir. 
"^  Les  canons,  au  nombre  de  quinze  fur 

la  pénitence ,  font  conçus  dans  les  termes 
I.  Can.  Tuivans  :   Si  quelqu'un  dit  que  la  péni- 
fur  la  pé-  tence,  dans  rÊglife  catholique,  n'eft  pas 
nitcQce.    véritablement  &  proprement  unPacrement 
inftitué  par  N.  S.  Jéfus-Chrift  pour  ré» 
concilier  à  Dieu  les  fidèles,  toutes  les 
fois  qu'ils  tombent  dans  le  péché  depuis 
le  baptême  ;  qu'il  foit  anathême. 
If.  Can.     Si    quelqu'un    confondant    les   facre* 
mens,  dit  que  le  baptême  lui-même  efl 
le  facrement  de  pénitence,  comme  ii  ces 
deux  facremens  n'étoient  pas  didingués , 
&  qu'ainfî  c'eft  mal  à  propos  qu'on  ap- 
pelle la  pénitence   la   féconde  planche 
après  le   naufrage;  qu'il  foit  anathême, 
Greg.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  S.  Jean 
Naz.Orat.  Damafcène ,  entre  autres   faints  pères , 
T  n««.r   s'étoiént  fervis  de  cette  comparaifon;  & 
i.  4,        el  e  n  en  a  voit  pas  ete  plus  a  labri  ae 
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rinfolence  hérétique ,  que  le  concile  ana-     De  fid. 
thématife.  c.  lo. 

Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  du  lll.Ca». 
Sauveur ,  recevez  le  Saint-Efprit ,  les 
péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous 
les  remettere?^ .  &  feront  retenus  à  ceux 
à  qui  vous  les  retiendrer^  ^  ne  doivent 
point  s'entendre  de  la  puifFance  de  re- 
mettre &  de  retenir  les  péchés  dans  le 
facrement  de  pénitence ,  comme  TEglife 
Catholique  les  a  toujours  entendues  àh% 
le  commencement  ;  &  que  contre  l'indi» 
tution  de  ce  facrement ,  il  détourne  le  fens 
de  ces  paroles ,  pour  l'appliquer  au  pou- 
voir de  prêcher  l'évangile;  qu'il  foit  ana- 
théme. 

Si  quelqu'un  nie  que  pour  l'entière  &  iv.  Can. 
parfaite  rémiflion  des  péchés  ^  trois  adtes, 
qui  font  comme  la  matière  du  facrement 
de  pénitence,  foient  requis  dans  le  pé- 
nitent ;  favoir  h  contrition ,  la  corifef- 
fion  &  la  fatisfaélion ,  qu'on  appelle  les 
trois  parties  de  la  pénitence  ;  ou  s'il  dit 
que  la  pénitence  n'a  que  deux  parties; 
favoir  les  terreurs  d'une  confcience  agi' 
tée  à  la  vue  de  fon  péché ,  &  la  foi  con- 
çue par  l'évangile  ou  par  l'abfolution ,  &     .   , 
qui  nous  fait  croire  que  nos  péchés  nous    ;  *  ^* 
font  remis  par  Jéfus  -  Chrift  ^  qu'il   foit    .  ^ 
?.nathême.      .-    •,* 
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V.  Can«  Si  quelqu'un  dit  que  la  contrition  qu  W 
acquiert  par  la  recherche,  le  rapproche- 

^  '  ment  &  la  dëteftation  dfe  fes  péchés, 
quand  en  repaflant  fur  les  années  dans 
l*amertume  de  fon  cœur ,  &  avec  réfoi 
lution  de  mener  une  meilleure  vie,  on 
pefe  la  grieveté,  la  multitude,  ta  laideur 
de  fes  péchés,  fe  danger  de  perdre  la  vie 
éternelle  &  d'encourir  la  damnation  :  s'il 
dit  qu'une  telfe  contrition  n'eft  pas  une 
douleur  véritable  &  utile,  qu'elle  ne  pré- 
pare point  à  la  grâce,  mais  qu'elle  rend 
l'homme  hypocrite  &  plus  grand  pécheur; 
enfin  que  c'eft  une  douleur  forcée ,  k 
non  pas  libre,  ni  volontaire  ;  qi^'il  foit 
anathéme. 

VliCân.  ^  quelqu'un  nîe  que  là  cônfeflTon  fa- 
cramentâle  foit,  de  droit  divin,  ou  in* 
ftituée ,  ou  néceflaife  pour  lé  falut  ;  ou 
bien  s'il  dit  que  la  manlèrt  dé  fe  confeflef 
ftcrètement  au  prêtre  feul ,  latiuelle  eil 
obfervée ,  &  Ta  toujours  été  àhs  le  com^ 
mencement  par  l'Eglife  Catholique,  n'efll 
~  pas  conforme  à  l'inditution   &  au  pré- 

cepte de  J.  C.  mais  que  c'eft  une  invcn* 
tion' humaine;  qu'il  foit  anathéme, 

YII  Ctn      ^'  quelqu'un  dît  que  dans  le  lacrement 

*  de  pénitence ,  il  n'eft  pas  néceflaire  de 

droit  divin,  pour  larémiffion  de  fes  pé- 

.     ché&,  de  confefler  tous  &  chacun  des' 
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péchés  mortels  dont  on  peutfe  fouvenir, 
après  y  avoir  dûment  &  (bigneufcment 
penfé  ;  même  les  pécWs  fecrets ,  &  ceux 
qui  font  contre  les  deux  .derniers  précep- 
tes  du  décalogue ,   &  les  circonstances 
qui  changent  t'tfpèce  du  péché  ;   mais 
qu'une  telle  confeffion  eft  feulejnent  utile 
pour  rinilruâion  &  îa  confolation   du 
pénitent,  &  qu'autrefois  elle  n'étoit  en 
ufage^qu'afin  d'impofer  une  pénitence  ca- 
nonique :  ou  fi  quelqu'un  dit  que  ceux 
qui  s'attachent  k  confeiTer  tous  leurs  pé- 
chés, ne  veulent  rien  laider  à  la  divine 
miféricorde  à  pardonner  ;  ou  qu'enfin  il 
n'eft  pas  permis  de  confc^iTer  les  péchés 
véniels;  qu'il  foit  anathcime.  Il  cft  bon 
d'obferver ,  que  par  l'article  de  ce  canon 
où  le  concile  n'oblige  formellement  à  con- 
feiTer .que  les  circonftances  qui  changent 
refpèce  du  péché ,  on  ne  doit  pas  fe  croire 
difpenfé  d'accufer  les  circonûances  qu'on 
nomme  aggravantes.  Dès  qu'on  eft  terni 
de  confeifer   chaque    péché  mortel,   & 
par  conféquent  le  nombre  des  péchés 
commis  dans  la  même  efpèce  ;  il  eft  clair 
qu'on  doit  déclarer  auJFi  les  circonftances 
qui  en  doublent,  qui  en  triplent,  qui  en 
peuvent  augmenter  au  centuple  la  grlé- 
veté.  En  fait  de  larcin  ,  par  exemple , 
li'eft-il  pas  vifible  qu'il  ne  fu0iroit  pas 
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de  dire  vaguement  que  l'on  a  volé,  fans 
fpécifier  fi  c'eft  un  écu ,  ou  fî  c'en  ett  dix 
mille  qu'on  a  pris?  Il  en  eft  des  degrés 
de  malignité ,  comme  de  la  quantité  de 
la  matière.  Pour  ne  plus  revenir  à  des 
obfervations  femblables  ,  nous  avertir- 
ions en  général ,  qu'on  ne  peut  rien  con- 
clure du  (ilence  gardé  en  ces  rencontres 
par  le  concïle  de  Trente.  Tout  fon  but 
étoit  de  profcrire  les  héréfîes  du  temps  ; 
&  l'on  doit  s'en  tenir  à  fes  décifions 
précifes ,  fans  jamais  exciper  de  fes  omif- 
fions. 

Si  quelqu'un  dit  que  là  confeffion  de 
tous  fes  péchés ,  telle  que  l'obferve  l'E- 
glife ,  eft  impoffible ,  &  n'eft  qu'une  tra- 
dition humaine  que  les  gens  de  bien  doi- 
vent abolir;  ou  bien  que  tous  &  chacun 
des  fidèles  n'y  font  pas  obligés  une  fois 
l'an  ,  conformément  à  la  confiitution  du 
grand  concile  de  Latran ,  &  que  pour  cela 
il  faut  diffuader  les  fidèles  de  fe  c^nfelTer 
dans  le  temps  du  carême;  qu'il  foit  ana- 
thème.    -       ... 

Si  quelqu'un  dit  que  l'abfolutîon  facra- 
mentale  du  prêtre  n'ed  pas  un  aéte  ju- 
diciaire ,  mais  un  fimple  minifière ,  qui  ne 
confiée  qu'à  déclarer  à  celui  qui  fe  con- 
feife  que  fes  péchés  lui  font  remis ,  pourvu 
feulement  qv.11  fe  croie  abfous ,  encore 
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que  le  prêtre  ne  rabfolve  pas  férieufement , 
mais  par  manière  de  jeu  ;  ou  sMf  dit  que 
la  confelfion  du  pénitent  n'éft  pas  requife  ^ 
afin  que  le  prêtre  le  puifle  abfoudre;  qu'il 
foitanathême.  La  néceflité  de  rabrolution, 
&  par  conféquent  de  la  pénitence  facra- 
mentale,  eft  telle  au  jugement  du  con- 
cile, que,  quoiqu'il  arrive  quelquefois, 
comme  il  s'en  explique  dans  le  quatrième 
chapitre  de  doélrine ,  qu'une  contrition 
parfaite  réconcilie  l'homme  à  Dieu  avant 
la  réception  aéluelle  du  facrement  de  pé  ■ 
ritence  ;  il  ne  faut  pas  cependant  attri- 
buer cette  réconciliation  à  la  contrition 
feule ,  indépendamment  de  la  volonté  de 
recevoir  le  facrement,  laquelle  y  eft  ren- 
fermée, r 

Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  qui   x,  Can. 
font  en  péché  mortel  n'ont  pas  la  puif- 
fance  de  lier  &  de  délier,  ou  que  les 
prêtres  ne  font  pas  les  feuls  miniftrej  de 
rabfolution  ;  mais  que  c'eft  à  tous  les  fi- 
dèles &  à  chacun  d'eux  que  ces  paroles 
font  adreffées ,  tout  ce  que  vous  Utrer^fur 
la  terre  ^  &c\  ceux  dont  vous  aurer^  remis 
les  péchés ,  &c,  de  forte  qu'en  vertu  de 
ces  paroles  chacun  puiffe  abfoudre  des 
péchés  publics,  par  la  corredlion  feulement, 
fi  celui  qui  eft  repris  y  défère  ;  &  des  pé- 
chés fecrets ,  par  la  confeffion  volontaire; 
qu'il  foit  anathême. 
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XI.Cin.  Si  quelqu'un  dit  que  les  évéques  n^ont 
pas  le  droit  de  fe  réferver  des  cas ,  H  ce 
n'efl  quatH  à  la  police  extérieure^  &  qu'ainfi 
cette  réferve  n'empêche  pas  que  le  prêtre 
«€  puHTe  abfoudre  véritablement  des  cas 
réfervés  ;  qu'il  foit  anathéme.  Plufieurs 
théologiens,  pendant  qu'on  difcutoit  les 
matières  de  ce  décret ,  avoient  penfé  qu'H 
y  auroit  trop  de  rigueur  à  le  publier  fous 
peine  d'anathéme.  Ils  all^uoient  que 
Tufage  des  cas  réfervés  étoit  nouveau , 
qu'on  ne  le  tronvoit  étabK  dans  aucun 
Père^  h  même  qu'aucun  auteur  ancien 
ne  parloit  de  réferve ,  excepté  pour  les 
péchés  publics ,  &  pour  les  cenfures  ré- 
(èrvées  au  •Pape.  Le  conci'^e  ne  laifia  point 
de  pafler  outre;  ne  doutant  pas  que  les 
-r  fuccefleurs  des  apôtres  n'euffent  tout  pou- 
voir pour  bien  conduire  le  troupeau  de 
JéfusChrid ,  félon  la  diverfîté  dçs  tempg 
&  des  befoins.  Telle  e(l  une  des  raifons, 
qui ,  en  réprimant  la  témérité  des  cenfeurs 
décidés  de  toute  difcipline  moderne ,  nous 
apprend  à  didinguer  entre  la  difcipline 
(Iriélement  évangélique,  &  celle  que  TE* 
glife  a  établie  avec  fageflè  en  certains 
temps,  mais  que  la  même  fageiïe  lui  fait 
changer  quand  la  différence  des  temps 
&  des  m<curs  le  requiert. 
XILCan.    Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  remet  toa- 
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jour*  toute  la  peine  avec  la  coulpe,  & 
que  la  ratiâfaétion  des  pénitens  n'eft  au^ 
tre  chofe  que  la  foi.,  par  laquelle  Hs  con- 
çoivent que  JéfusChriil  a  falijfait  pour 
eux;  quMl  Tok  anffthéme. 

Si    quelqu'un    dit   qu'on  ne  fatisfait  XlIICta; 
nullement  à  Dieu  pour  Tes  péchés,  quant 
à  la  peine  temporelle ,  en  vertu  des  mé- 
rites de  Jéfus  Chrift,  par  les  peines  que       :     ^ 
le  Seigneur  envoie  &  qu'on   prend  en 
patience,  ou  par  celles  que  le  prêtre      -       ' 
enjoint,  ni  par  celles  qu'on  s'impofe  à 
fqi  même   volontairement ,  comme  font 
les  jeûnes,  les  prières,  les  aumônes,  ni 
par  aucunes  auxres  œuvres  de  piété;  ^      ' 
qu'ainfi  la  bonne  &  véritable  pénitence 
eft  feulement  l'amendement  de  la  vie  ; 
qu'il  foit  anatfaéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  fatisfadions  xiV.Cflii,i 
par  lefquelles  les  péniten^  rachètent  leurs 
péchés  par  Jéfus-Chrift,  n'entrent  pas 
dans  le  culte  de  Dieu ,  mais  font  des  tra- 
ditions  humaines,  qui  obfcurcilfent  la 
doélrine  de  la  grâce,  le  vrai  culte  de 
Dieu  &  le  bienfait  de  la  mort  de  Jéfus-  r 
Chrid;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  les  clefs  n'ont  xV*C«n 
été  données  à  l'Eglife  que  pour  délier, 
\k  non  .pas  aufli  pour  lier;  &  que  pour 
[cela  les  prêtres  agifTent  contre  la  defti- 
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nation  Ses  clefs  ^  &  contre  l'inditutîon 
de  Jéfus-Chrid ,  lorfqu'ils  impofent  des 
peines  à  ceux  qui  fe  confefTent  ;  &  que 
c'cll  une  fiâion  de  dire  qu'après  que  la 
peine  éternelle  a  été  remÛe  eh  vertu  des 
clefs,  la  peine  temporelle  rede  encore 
le  plus  fouvent  à  expier;  qu'il  foit  ana« 
^  thème. 
I.  Cation  Les  canons  fur  l'extrême  -  onéiion 
|url*ÇxtrÔ-font  les  quatre  fuivans.  Si  quelqu'un  dit 
que  l'extrême  onétion  n'eft  pas  vraiment 
h  proprement  un  facrement  inflitué^par 
Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift  &  promul- 
gué par  l'apôtre  S.  Jacques;  mais  que  ce 
n'ed  qu'une  cérémonie  reçue  des  Pères, 
ou  une  invention  humaine;  qu'il  Toit 
anathéme. 

Si  quelqu'un  dit  que  l'ondion  facrée 
qu'on  donne  aux  malades  ne  conféré  pas 
la  grâce ,  ne  retpet  pas  les  péchés ,  ni  ne 
foulage  ces  malades;  &  qu'à  préfent  elle 
doit  ceiTer,  comme  fi  ce  n'a  voit  été  au- 
trefois que  le  don  de  guérir  les  mala- 
dies; qu^il  foit  anathéme. 
III. Can.  S*  quelqu'un  dit  que  la  pratique  & 
l'ufage  de  l'extrême-onélion ,  tel  que 
l'obferve  l'Eglife  Romaine,  répugne  au 
fentiment  de  l'apôtre  S.  Jacques  ;  que  pour 
cela  il  faut  le  changer,  &  que  les  chré- 
tiens peuvent  fans  péché  le  méprifer; 
qu'il  (bit  anathéme. 
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Si  quelqu'un  dit  que  les  prêtres  de 
TEglife,  que  S.  Jacques  exhorte  '\  faire 
venir  pour  oindre  le  malade,  neiontpas 
les  prêtres  ordonnés  par  Tévêque,  mais 
que  ce  font  les  hommes  avancés  en  âge 
dans  chaque  communauté;  &  que  pour 
cela  le  propre  miniftre  de  Pextrêmc» 
on«aion  n'eft  pas  le  feul  prêtre;  qu*i! 
foit  anathême. 

Par  le  décret  de  réformation,  ou  dé' 
difcipline,  divifé  en  treize  articles  qui 
regardent  prefque  tous  la  jurifdiétion 
épifcopale  ,  on  dégagea  cette  puiflknce 
facrée,  de  bien  des  entraves  où  Toubli 
des  anciennes  maximes  &  les  longs  abus 
des  derniers  âges  Pavoient  infendblement 
réduite.  Comme  rien  n'impôtte  plus  au 
bon  gouvernement  d'un  diocèfe  que  la 
dignité  des  fujets  chargés  du  faint  mini- 
Hère ,  le  concile  annulla  d'abord  toutes 
les  permifiîons  qu'on  pourroit  obtenir, 
contre  la  volonté  expreffe  de  l'évéque , 
pour  fe  faire  promouvoir  aux  ordres  fa- 
crés,  ou  pour  fe  faire  rétablir  dans  les 
fondrions  des  ordres  déjà  reçus,  &  dans 
quelques  grades ,  dignités  &  honneurs 
eccléfîaftiques  que  ce  pût  être.  Quoi- 
que cet  article  regardât  principalement 
la  cour  de  Rome,  elle  facrifîa  généreu- 
femenl  la  poffeffion  où  elle  étoit  d'ac- 
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corder  ces  permiiTions ,  dès  qu^on  lui  en 

eut  fait  connoltre  l^abus.   Les  préfidens 

du  concile  exigèrent  fimplement,  pour 

rjionneur  du  Hège   apodôlique  ,  qu'on 

ne  nommât  dans  le  décret,  ni  le  Pape, 

ni  le  grand  pénitencier,  ni  les  autres 

ojHciers  pontificaux.  On  interdit  encore 

le  minidère  des  autels  à  quiconque  fe 

feroit  ordonner  par  tout   autre  évéque 

que  le  fien  propre ,  fans  en  avoir  obtenu 

la  permilTion  de  celui-ci ,  après  un  foi- 

gneux  examen.  Il  y  avoit  des  évéques 

in  partlbus  y   qui,  faute  de -troupeau 

propre.,  voulant  s*en  faire  un  des  brebis 

d'autrui,    alloient   s'établir    en   quelque 

lieu  qui  ne  fût  réputé  d'aucun  diocèfe, 

&  là  conféroient  les  ordres  à  tous  ceux 

indiftinétement   qui   venoient    les    leur 

demander    fans   lettres    d'atteftation.  de 

leur  ordinaire.  Il  fut  ^atué  qu^aucun  de 

ces  évéques  fans   éyéché  &    purement 

titulaires  ,  en   quelque  lieu  vague,   & 

tnéme  exempt,  k  dans  quelque  mona> 

ilère  qu'il  fît  fa  réildence,  ne  pourroit 

donner  les  ordres,  pas  même  la  pre« 

mière  tonfure,  aux    fujets  d'un  autre 

évéque  fans  lettres  dimifibires,  en  vertu 

même   d'aucun  privilège  qui  lui  auroit 

été  accordé  ,  &  quand  ces  fujets  feroient 

fes  domediques  ou  fes  commenfaux, , 
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Il  y  avoitauffi  des  prélats,  tout  autrc- 
ftient  diftingués,   qui   portoient   à  leur 
manière  la  faulx  &  le  défordre  dans  hi 
tiioiflbn  d'autrui.  Des  cardinaux,  &  dej 
^véques  ue  haut  parage,  pour  fe  mettre 
en  crédit  dans  tes  lieax  où  ils  fè  ptaifoient 
d'habiter,  obtenoient  de  Rome  le  pou- 
voir d*y  exercer  la   correélion   fur  let 
eccléfiafliques  ;  ce  qui  ne  pouvoit  qu*avi- 
iir  l'autorité  de  Porditiaire,  k  faire  fuc- 
céder  la  négligence ,  avec  le  dégoût ,  à» 
la  vigilance  paflorale.    Le  concile    ei\C 
bien  voulu  Taper  entièrement  ces  pou- 
voirs abufifs  :  mais  comme   il-  s'agilToit 
de  toucher  à  des  perfonnages  qui  trop 
fouvènt    identili^nt   leur    hauteur  avec 
leur  dignité,  on  prit  un  tempérament, 
de  peur  de  tout  manquer  en  voulant  trop 
gagner.  On  (latua  donc  que  les  prélats 
munis  de  ces  étranges  privil^es  ne  pour- 
roient  au  moins  procéder  en  conféquence, 
fans  rintervention  de  Tévéque  diocéfaivi 
s'il  réfîdoit  dans  Ton  églife;  h  en  cas 
d'abfence,  fans  quelque  perfonne  corn- 
mife  de  fa  part.   Quant  au  droit  naturel 
de  la  correéiion ,  lé  concile  déclare  que 
nul  eccléfiaflique ,  fous  prétexte  de  quel- 
que privilège  que  ce  foit,   n'en  e(l  à 
couvert  de  telle  forte,  qu'il   ne  puiffe 
être  vïCité,  repris  &  châtié  par  le  prélat 
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auquel  îl  efl  naturellement  fournis.    Et 
xe  prélat,  hors  même  du  temps  de  la 
«vifite,  poK»rra,  comnie  ddiégué  du  S. 
^Siège ,  corriger  &  éhètier ,  pour  les  ex- 
.x)ès  k  les  délits  perfonnels,  tous  les  ec- 
^cléGaftlques  de  fa  dépendance,  en  quel- 
que manière  qu'ils  k  prétendent  exempts. 
;Âuparavant  ,    ks    évéques  a  voient   les 
^mains  liées  «eh  mille  rencontres  :  dès  qu'ils 
vouloient  punir  un  clerc  fcandaleux,  le 
(Coupable  alléguoit  quelque  privilège  d^ex- 
'Cmptlon ,  appeloit  de  la  fentence  ;  &  Tap- 
pefation    fufpendoit    toute    exécution» 
tandis  que  le  fcandale  ne  faîfoit  qu'em- 
pirer: le  concile,  en  voulant  que  ces 
appels   foient  Amplement  dévolutifs  h 
jamais  furpenfifs ,  obvie  également  au  dé- 
fordre  &  à  Toppreffion. 

On  réforma  aufii  Tabus  des  lettres  de 
-conlbrvation  ,  en  ordonnant  que  les  pro- 
teéteurs  inftitués  par  ces  lettres  en  faveur 
de  certains  ecclëfiaftiques,  ne  pourroient 
point  les  garantir  d^être  accufés  &  pour* 
fui  vis  par-devant  leur  évêque,  ou  autre 
fupéfieur  ordinaire.  Les  homicides ,  quoi- 
que le  fait  ne  foit  pas  connu ,  font  dé- 
clarés exclus  à  jamais  de  tout  ordre ,  bé. 
•riéfice  &  office  eccléfiaflique  ;  à  moins  que 
le  meurtre  n*ait  été  commis  par  accident, 
ou  en  repouflîuit  la  force  par  la  force, 
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ptnir  fe  défendre  foi  -  même  de  la  morr« 
£n  ce  dernier  cas ,  la  caufe  fera  portée 
à  Tordinaire ,  qu}  n^accordera  la  difpenfls 
qu^après  avoir  vérifié  les  allégations.  II 
ed  (Iriétement  enjoint  à  tous  ceux  qui 
font  dans  les  ordres  facrés ,  ou  qui  poP* 
ftdent  des  dignités,  offices  on  bénéfices 
'eccléfiafliques ,  de  porter  l'habit  clérical, 
tel qu^il  convient  à  leur  ordre  ou  dignité: 
8*ils  ne  le  font  pas ,  ils  feront  d*abord 
avertis  par  leur  évéque  ;  puis  contraints  , 
en  cas  de  réfiflance ,  par  la  fufpenfîon 
de  leurs  ordres  h  la  fonftraétion  des 
fruits  de  leurs  bénéfices.  S'ils  retombent , 
après  avoir  été  une  fois  repris ,  ils  feront 
privés  de  leurs  offices  &  bénéfices* 

Après  les  réglemens  qui  concernent 
les  bénéficiers ,  le  concile  traita  de  béné- 
fices mêmes.  Et  d'abord  explicjuant  le  dé- 
cret quMI  avoit  déjà  rendu  Furies  unions , 
il  défendit  d'unir  à  perpétuité  les  béné- 
fices d'un  diocèfe  à  ceux  d'un  autre  ^  pas 
même  à  un  monaftère ,  à  un  collège,  ou 
à  tout  autre  lieu  de  dévotion,  &  pour 
quelques  raifons  que  ce  pût  être  ;  lefquel- 
les ,  à  fon  fens ,  ne  fauroient  compènfer 
les  incommodités  d'une  Eglife,  ou  d'un 
peuple ,  fournis  en  même  temps  à  deux 
évéques.  Les  bénéfices  réguliers  ne  doi- 
vent fê  conférer  i  même  fur  réfig  nation , 
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qu'à  des  religieux  profès  du  même  ordre, 
ou  qu'à  des  perfonnes  qui  foient  abfo»- 
lument  obligées  d'en  prendre  Thabit ,  àa 
d'y  faise  profelfion.  Les  fécuHers  peutent 
néanmoins  tenir  des  bénéfices  réguliers 
en  commende ,  à  la  réferve  des  mona*^ 
ftères  qui  font  chefs  d'ordre,  où  le  con- 
cise ordonna  par  la  fuite  qu&  ceux  qui 
les  tenoient,  fiffent  profeifion  dans  fix  mois^ 
kns  quoi  ces  comme ndes  vaqueroient 
de  plein  droit.  Les  réguliers  peuvent  auifi 
tenir  avec  difpenfe  les  bénéfices  féculiers. 
Comme  les  réguliers  qui  paiïbient  d'un 
ordre  à  un  autre  ^  obtenoient  facilement 
de  leur  nouveau  fupérieur  la  permiflion 
de  demeurer  hors  du  monallèie  ;  ce  qui 
ne  fervoit  qu'à  multiplier  les  moines  vaga- 
bonds, peu  diifêrens  tôt  ou  tard  des  apo>- 
(lats  ;  H  efl  défendu  à  tout  fupérieur  h 
prélat ,  d'admettre ,  en  vertu  de  quelque 
pouvoir  &  faculté  qu'il  allègue ,  aucun 
îujet  à  l'habit  &  à  la  profeifion ,  autrement 
que  pour  vivre  dans  le  cloître,  fous  l'obéif^ 
fance  des  fupérieurs  réguliers.  Ces  tranf- 
fuges  font  déclarés  incapables  de  tout 
bénéfice  féculier,  &  de  cures  nommément. 
Sur  le  droit  de  patronage ,  il  efl  (latué 
que  perfonne ,  de  quelque  dignité  ecclé- 
fladique  ou  féculière  qu'il  puiife  étre^ 
ne  pourra  robtenir  qu'en  fondant  de  noa* 
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veau  quelque  églife ,  ou  qu'en  dotant  de 
fes  biens  patrimoniaux  une  églife  ruinée  : 
dans  ces  cas -là  même,  Tinditution  eft 
toujours  réfervée  à  Tévêque.  Il  eft  encore 
enjoint ,  fous  peine  de  nullké ,  à  tout  pa« 
tron  pour  les  bénéfices  de  fon  patro- 
nage ,  de  préfenter  au  feul  évéque  or- 
dinaire du  lieu,  à  quiPon  déclare  que  ht 
provition  ou  inilitution ,  tout  privilège 
cefîant,  appartiendra  de  droit.  Cet  article 
eft  encore  un  de  ceux  que  Rome  relâcha , 
pour  le  plus  grand  bien  de  rJE.gîife;  puif- 
quMl  s^enfuivoit  de  là  que  tous  les  fujets 
élus ,  nommés  &  préfentés  à  wi  bént'fice^ 
même  par  les  nonces  du  Pape ,  n'y  poup- 
roient  être  inftitués  fans  avoir  été  ext^- 
minés  &  trouvés  capables  par  l'ordinaire. 
Il  n'y  avoit  d'exempts  que  ceux  qui  étoiçnt 
préfentés  par  tes  univerfités,  &  dont  Ist 
capacité ,  mife  à  de  longues  épreuves  , 
n'étoit  pas  douteufCr 

Après  la  ledure  de  tous  les  décrets  de 
dogme  &  de  difcipline,  on  déclara  que 
dans  la  feiBon  prochaine  ordonnée  pour 
le  vingt-cinq  de  janvier,  outre  le  facri-- 
fice  de  la  mefle  &  les  autres  matières  déjà 
indiquées,  on  examineroit  encore  le  fa- 
crement  de  l'ordre ,  &  qu'on  pourfuivrok 
la  réformation.  La  quinzième  feffion  fe 
tint  en  efict  au  jour  fufdit,  mais  précifé- 
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ment  pour  être  prorogée  au  dix  neuf  du 
mois  de  mars  fuivant,  félon  la  demande 
des  Proteflans ,  qui  fe  montroient  encore 
difpolës  à  s^y  rendre.  Elle  fut  prorogée 

, ,      de  nouveau  jufqu^au  premier  du  mois  de 

,        mai ,  tant  à  caufe  du  départ  foudain  des 
trois  a,rchevéques-éieéleurs ,  que  pour  de 

\      nouvelles  efpérances  que  donna  l'Empe- 
reur,  touchant  Tarrivée  des  théologiens 

"'  Proteftans.  Mais  bientôt,  loin  de  s'a- 
mufer  de  prorogations  nouvelles  &  d'ef* 
pérances  trompeufes,  il  fut  quedion  d'an- 
ticiper le  jour  même  de  la  première  pro- 
rogation. Les  princes  de  la  confeflion 
d'Ausbourg,  figues  avec  ta  France  & 
puiflamment  armés,  avoient  tout  à- coup 
répandu  contre  l'Empereur  une  foule  de 
manifedes  violens,  qui  avoient  pénétré 
chez  toutes  les  nations.  Le  Pape  qui  avoit 
fait  fa  paix  avec  la  France ,  &  qui  ne  dé* 
féroit  plus  avec  fa  mollefle  accoutumée 
aux  demandes  impéri^ufes  de  Charles  V , 
ne  voulut  pas,  pour  lui  complaire,  com- 
promettre la  dignité  &  la  sûreté  du  con 
cile. 

Julc  étoit  encore  enhardi  par  l'indig- 
nation générale,  qu'avoit  excWc  conire 
k  nom  Autrichien  l'afiaffinat  dn  cardi- 
nal Martinufius,  commis  par  les  ordres 
de  Ferdinand.,  frère  de  l'Empereur  & 
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Roi  des  Romains.  George  Martinufîus,   Clacon. 
d'une  famille  illuttre  de  Hongrie ,  d'à-  vit  Pont, 
bord  moine  de  la  coniçrégation  dv  Mont-  ^''/^^[^^ 
Olivet,  puis  évoque  de  Varadin,  enfuitej  pgjj^ 
archevêque    de    Strigonie,    &    honoré 
enfin  de  la  pourpre  à  la  vive  follici-  • 

tation  de  la  maifon  d'Autriche,  eut  d'a- 
bord toute  la  confiance  de  Ferdinand ,  à 
qui  il  avoit  rendu  les  plus  impottans  fer* 
vices  en  Hongrie,  où  ion  mérite  fupé- 
rieur  lui  avoit  fait  déférer  la  régence  du 
royaume,  &  le  rendôit  tout-puilTant  par- 
mi ces  peuples  difficiles  qu'il  avoit  trouvé 
l'art  de  fléchir  à  fon  gré.  Le  marquis  de 
Caftaldo,  g  .  1  de  Ferdinand,  conçut  / 
contre  ce  pu'-*-  cette  lâche  &  cruelle  paf- 
fion ,  qui  du  mérite  d'autrui  fait  fa  propre 
t6rture.  Pour  parvenir  à  la  fatisfaire,  il 
prit  une  voie  qur  réuifit  toujours  auprès 
de  ces  princes  ombrageux  à  qui  la  déla- 
tion, en  fait  de  crimes  d'Etat,  tient  ordi- 
nairement lieu  dé  preuvCé  Après  quelques 
lettres  écrites  à  Ferdinand  avec  beaucoup 
d'artifice,  pour  le  préparer  auï  dernières 
calomnies,  il  lui  écrivit  enfin  que  ce 
moine  fuperbe  portoit  Tes  prétentions 
bien  au  delà  du  chapeau  rouge  i  déco- 
ration ,  pourfuivoit>-il ,  que  Martinufius 
n'avoit  reçue  qu'avec  un  fouris  dédai- 
gneux &  utïë  indifférencié  méprifante  ;  , 
V                        K  6 
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qu*iî  avoit  d^étroites  liaifans  avec  les  lt%* 
fidèles;  qa^on  étoit  certain  de  bien  de» 
conférences  fecrètes  qu'il  avoit  eues  avec 
un  envoyé  dti  Grand-Scigneur  ;  &  que^ 
i  /'on  ne  prenoh  des  mefures  eikaces  et 
les  ptus  prolnptes,  on  apprendroit  bien- 
tôt qoie  le  général  &  les  troupes  Autri- 
chiennes auroient  été  maiTacrés  par  lat 
trakifoo  àe  cet  ambitieux.  Le  calomnia- 
teuf  ne  manqua  pas  non  plus  d'exagérer 
Ie&  richefTes  du  cardinal  régent  j  joignant 
enfemble  ks  deux  plus  puiflans  mobiles^ 
àQs  cours ,  la  crainte  de  perdre  une  cou^ 
ronne,  jlt  TePpoir  'de  recueillir  un  tréfor. 
Le  Rot  envoya  fur  le  champ  Ton  grand 
écuyer  à  CallaldO'5  puis  le  comte  d' Arcos^ 
èc  de  jour  en  jour  d'autres  peisfonnes  y 
pour  lui  dire  d'expédier  au^  plus  tôt  cer 
ilujet  perfide.  Il  l'exhorta  à  té  bien  tenir 
fur  fes^  gardes  9  &  à  ufer  autant  de  pru* 
dence  que  de  courage;  puifqu'il  fé  re- 
pofeit  entièrement  fiir  lui^  pour  un  fervice 
de  û  grande  importance.  Ferdinand  avoit 
Mea  choifi,  &  pouvoit>  pour  un  coup* 
de  traître  y  s'en  fier  à  un  calomniateur. 
Cafhldo  ne  laijQa  point  de  Saire  beaucoup* 
valoir  fa  commifSon ,  dont  il  exagéra  fore 
lie  périJ  jlc  les  difficultés  ;  en  promettant 
inéànmoins  de  (k  dévouer ,  s'il  étoif  né« 
ceiMe  ^  pour  le  faUit  de  l^Ëtat^  &  dje 
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ne  pas  perdre  de  vue  le  cardinal,  qu^ii 
ne  le  vît  mort  à  Ces  pieds.  Il  tint  parole. 
Le  cardinal  partant  pour  une  maifon  de 
plaifance  qu*il  avoit  à  Winitz,  Caflaldo 
faifit  cette  occalian,  &  n>ut  pas  hor- 
reur de  fe  faire  Ton  b6te  po«jr  parvenir 
i  être  Ton  aSaiiin.  Il  Ty  accompagna  , 
comme  pour  lui  faire  honneur,  &  con- 
férer à  CGEiir  ouvert  avec  lui.  11  avoit  eu 
la  précaution  de  fe  renforcer  fous  main 
d'un  gros  détachement  df  troupes  Ef- 
pagnoles ,  qu^rl  avoit  obtenu  en  montrant 
Tordre  du  Roi  des  Romains  au  comte 
Sforce  Pallavicinr  qui'ks  commandoit  ,> 
&  qui  lui  envoya  quatre  capitaines ,  q-ua- 
tre  foldats  déterminés ,  &  vingt  -  quatre 
de  Tes  meilleurs  arquebufiers.  Tout  étant 
préparé,  un  fec rétaire  de  CaftaMo^  des- 
papiers à  la  main ,  entra  chez  le  cardia 
nal  qui  venoit  de  fe  lever,  &  quirecitoit 
ion  bréviaire.  B  lui  préfenta  quelque  dé- 
pêche ;  &  au  moment  que  le  prélat  ^ 
après  avoir  ha,  fe  baiflbit  fur  &  table 
pour  (ignerV  le  fecrétaire  lui  porta  un 
coup  de  poignard  dans  le  fein.  Ah  1  Vierge 
Marie,  s'écria  le  cardinal  en  fe  relevante 
&  comme  il  étoit  plein  de  courage  ; 
d'un  coup  de  poing,  il  jeta  rafîàflîn  par 
terre.  A  ce  bruit ,  .  Pallavicini  entra  le 
fabre  à  la  main^  &  du  tranchant^  il 
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fendit  ta  tête  au  cardinal,  qui  cependitnt 
fe  tenoit  encore  debout ,  en  invoquant 
les  noms  de  Jéfus  &  de  Marie.  Alors  les 
quatre  foldats  lui  lâchèrent  à  bout  por* 
tant  leurs  arquebufes  dans  le  corps  ;  & 
c'  /  Jn  des  conjurés  fe  piquant  d^une 
êiAnuiation  exécrable ,  ils  percèrent  (Je 
mille  coups  ce  vieillard  vénérable  &  plus 
que  feptuagénaire.  Son  corps  demeura 
foixante-  dix  jours  fur  le  plancher  de  fa 
chambre ,  dan^  Tétat  où  il  avoit  été 
mafTacré;  après  quoi  il  fut  remis  à  Ces 
trides  compatriotes ,  qui  le  tranfporterent 
à  Wiflembourg  avec  de  grands  honneurs, 
Tenterrerent  à  côté  du  fameux  HUniade, 
èc  lui  érigèrent  un  maufolée  pareil  à  ce- 
hii  de  ce  héros.  Ferdinand  s^étoit  flatté 
d^acquérir  par  ce  forfait  des  tréfors  plus 
q4ie  fuififans  pour  chafFer  les  Turcs  de 
Hongrie  :  cri  ne  trouva  qu'une  fomme 
très- difproportion née  à  là  dignité  feule  du 
défunt.  Encore  devint-elle  la  proie  de 
fes  aiTaflins.  Ferdinand  n'eut  pour  fa  part 
qu'une  oréilte  du  mort,  que  le  barbare 
Cafialdo  coupa  luf-méAié,  &  lui  envoya^ 
Comme  un  gage  plrécieux  de  fon^  dé- 
vouement. Dans  rinventai^ie  qu'on  fit 
jfoffi  des  papiers  du  Vice- Roi,  on  ne 
put  rien  découvrir  contre  faJ  fidélité  ,  ni 
contre  la:  probité  l'a  plus  fcriipulcufe. 
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D'un  autre  côté,  cette  mort,  loin  d'a- 
vancer les  affaires  du  Roi  des  Romains 
en  Hongrie,  ne  fervit  qu^à  replonger  ce 
royaume  dans  le  trouble  &  la  calamité. 

Il  fallut  faire  un  monftre  de  Martinu- 
fius,  pour  difcul^er  ceux 'qui  s*étoient 
aflbuvis  de  fon  fang.  Mais  Jule  III ,  ému 
d*une  indignation  qui  ne  tint  rien  de  fa 
pulillanimité ,  confondit  ces  apologiftes, 
par  les  éloges  que  Ferdinand  même  lui 
avoit  faits  depuis  peu  de  Martinufîus 
pour  lui  obtenir  le  chapeau.  Il  le  lui  avoit 
repréfenté  comme  un  homme  de  génie 
tranfcendant ,  d*un  courage  magnanime , 
d'une  probité  à  toute  épreuve ,  comme 
un  homme  eifenti^l  à  toute  la  c  étienté  ; 
&  tqut  à  coup  on  en  faifoit  le  pius  abo- 
minable des  fcélérats.  En  un  mot,  ce 
forfait  parut  fi  noir  au  Pape ,  qu'il  cruf 
ne  pouvoir  pas  le  iailTer  impuni  ^  fan$ 
fcandalifer,  fans  révolter  tout  le  monde 
chrétien.  L'excommunication  majeure, 
ayec  toutes  les  cérémonies  les  plus  frap* 
pantes>  fut  fulminée  contre  Ferdinand, 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'y  foumettre ,  &  contre  tous  fes  com- 
plices. Charles  V  lui-même  oubliant  fa^ 
hauteur,  qui  lui  eût  peu  fervi  contre  les 
clameurs  de  toutes  les  nations ,  prit  le 
partiidè  fupplier,  de  négocier,  &  obtiaf 
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«ne  fufpenfîon  d^abord,  puis  une  réVcN 
cation  de  la  cenfure.  Mais  la  fentence 
d^abfolution  fut  prononcée  comme  une 
grâce ,  &  non  pas  comme  un  aéle  de 
juflice;  il  demeura  confiant,  que  la  mort 
de  Martinufîu9  étoit  l'œuvre  d^une  ini" 
quité  &  d^une  atrocité  déteftable. 

Avant  que  cette  aiTaire  ïùt  terminée  « 
le  Pape  Jule  reçut  des  légats  du  concile , 
des  lettres  qui  tui  peignoient  vivement 
les  alarmes  &  les  incertitudes  où  l^oii 
étoit  à  Trente.  Il  affemWa  le  confiftoire , 
h  mit  en  délibération  ce  qu'on  lui  avoit 
mandé.  La  plupart  des  cardinaux  ayant 
opiné  à  rufpcndre  le  concile,  la  bulle  en 
fut  aufli  tôt  dreffée  &  envoyée  aux  lé- 
gats,, pour  en  faire  ufage,  dès  qu'ils  ver- 
roient  la  filreté  ou  la  dignité  du  concile 
véritablement  compromKe\  à  charge 
néanmoins  de  fe  borner  à  le  fufpendrey 
h  de  ne  pas  le  rompre  tout-à  fait.  Re- 
tenus par  la  crainte  d'offenfer  TËmpe- 
reur,  ks  légats  n'ofoient  encore  prendre 
leur  parti,  iorfque  dans  une  congréga^ 
tk)n  générale  tenue  le  vingt-quatre  dV 
vril,  te  cardinal  même  de  Trente,  fujet 
de  PËmpereur,  &  quelques  autres  évé- 
ques  du  parti  Autrichien,  voyant  que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  mettre 
ea  fureté  par  la  retraite ,  opinèrent  pour 
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h  fufiJenfion-  Le  légat  Crefcenzi  étant 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut 
quelque  temps  après,  les  deux  nonces 
qu'on  lut  avoit  donnés  pour  nflîfkns ,  af* 
fignerent  la  feizième  fcffion  pour  le  vingt- 
huit  du  même  mois  ;  &  la  fufpenfion  y 
fut  réfôlue  du  canfentement  de  tous  les 
pères ,  à  Texception  de  douze  Efpagnols 
feulement.  Le  décret  portoil  que  le  con- 
cile feroit  interrompu  pendant  deux  an- 
nées ;  de  telle  manière  toutefois  ,  que  > 
fi  le  calme  fe  rétabliiToit  avant  ce  terme  ^ 
le  concile  reprendroit  de  même  aupara* 
vant  ;  &  (î  les  troubles  fê  prolongeoient  att 
delà  de  deux  ans  ,  qu'aufli-tôt  qu'ils  fîni^ 
roient,  la  fufpenfion  feroit  tenue  pour 
tevée,  &  l'autorité  pour  rendue  au  con- 
cile, fans  qu'il  fût  befoin  d'une  nouvelle 
convocation.  Ainli  fut  interrompu  pour 
la  féconde  fois  le  laborieux  concile  de 
Trente  >  te  vingt- huit  avril  1552 ,  à  la 
feizième  fellKon ,  qui  fut  la  dernière  du 
pontificat  de  Jule  IH.  Rien  n'ébranla  les 
douze  Ëfpagnols,  qui  ne  pouvant  em- 
pêcher l'effet  de  la  réfolution  générale  » 
prirent  le  parti  de  faire  une  proteflatioa 
qu'on  n'écouta  point.  Ils  prétendaient 
que  PEmpereur»  n'étant  qu'à  quelques 
journées  de  Trente ,  fa  faj^effe  &  fa  va- 
leur étoient  une  fauve  garde  affuréepour 
le  concile. 
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Bientôt  ils  tinrent  utî  autre  lafigagif , 
ou  du  moins  une  autre  conduite;  réduits 
à  fuir,  comme  la  multitude,  un  danger 
>'  qu'ils  ne  reconnurent   que    trop  réel. 

Toute  cette  valeur  k  cette  fagefle  pré- 
tendue de  Charles  V  lui  fuffirent  à  peine, 
pour  rou(iraire  fa  propre  perfonne  à  h 
^  Sicld.  1.  captivité.  Les  Proteftans  ligués ,  depuis 
«4  P'^75  la  Suabe  où  ils  «voient  commencé  à  dé- 
ployer leurs  forces  &  s*étoient  emparés 
d'Ausbourg ,  s^avâncerent  comme  un 
torrent^  &  emportèrent  tout  ce  qui  i^ 
rencontra  fur  leur  route,  jufqu'au  voifinagë 
*des  Alpes  où  l'Empereur  languiiToit  dans 
une  forte  d'inertie  dont  il  eft  difficile  de 
Tendre  raifon.  Peut-être  fe  fiattoit-il  qu'un 
feu  fî  brufquement  allumé  s'éteindroit  olé 
même ,  ou  qu'au  moins  l'incendie  ire 
parviendroit  pas  jufqu'aux  détroits  des 
montagnes  qui  lui  fervoient  d'afile.  Pen* 
dant  qu'il  fe  ralTuroit  fur  ces  conjectures , 
ou  peut-être  uniquement  fur  l'impreifion 
de  terreur  qu'il  croyoit  attachée  à  fon 
nom,  les  princes  confédérés  voloientà 
Infpruck  où  il  languiffoit  dans  fa  léthar- 
'gie  y  &  déjà  plaifantant  fur  fon  traitement 
prochain ,  demandoient  entre  eux  ce 
qu'on  feroit  de  Toifeau  quand  il  feroit  pris. 
Et  comme  l'élcileur  de  Saxe  eut  répon- 
du qu'il  n'a  voit  point  de  cage  alFcz  grande; 
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frtnom  toujours  l'oifeau ,  dit  Albert  de 
Brandebourg,  les  cages  ne  nous  man- 
queront point.  Ils  pénétrèrent  dans  les 
Alpes ,  culbutèrent  les  Impériaux  à  Reuth, 
forcèrent  te  château  d^Eremberg  où  ils 
firent  trois  mille  prifonniers^  &  s^avan- 
cerent  fur  Infpruck. 

L*£mpereur  concevant  alors  tout  te 
danger  qu'il  courcit  dans  cette  Tille ,  aflez 
mal  fortifiée ,  avec  une  garnifon  très-foi- 
ble,  iî  même  on  peut  donner  ce  nom  h 
t|uelques  centaines  de  gardes ,  ou  de  fui* 
vans  mal  aguerris ,  s*enfuit  à  la  faveur  des 
ténèbres,  avec  tant  de  précipitation  k  fi 
peu  de  préfence  d'efprit ,  qu'en  voulant 
s'armer ,  iV  mit  fon  baudrier  fans  épée. 
Pour  comble  de  contre-temps ,  il  fe  trouva 
fi  tourmenté  de  la  goutte ,  qu'il  ne  put 
fupporter  le  cheval  :  il  fe  fit  porter  ^  comme 
il  put,  en  litière;  &  cependant  il  ne  s'ar- 
rêta point ,  qu'il  n'eût  gagné  Vlllach  ; 
place  de  Carinthie  fur  la  Drave,  où  il 
ie  tint  encore  caché  durant  quelques  jours. 
Il  fallut  enfin  traiter  avec  les  confédérés, 
qui  lui  firent  la  loi,  par  le  traité  de  Paffau , 
fi  avantageux  aux  feéles  faélieufes  de 
TEmpire,  qu'il  fut  déformais  la  bafe  per- 
manente de  leurs  prétentions  contre  les 
Catholiques.  Henri  ÏI,  au  moyen  de  cette 
ligue  ,  s'empara  aufii  des  trois  villes  im- 
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périales ,  Metz ,  Toul  &  Verdun.  t)aM 
Tannée  même  de  cette  conquête;  c*e(l- 
à-dire  en  1551,  Charles  V  piqué  jufqu^au 
▼if,  vint  aiiîéger  Metz,  avec  près  de 
cent  mi^le  hommes  dMnfanterie ,  douze 
mille  de  cavalerie  &  cent  quatorze  pièces 
de  canon.  Lar  place,  dont  les  fortifîca- 
'  '  V  >  tions  n'étoient  alors  que  Tombre  de  ce 
qu*elles  font  aujourd'hui ,  fut  battue  avec 
fureur  pendant  quarante-cinq  jours  :  mai» 
le  courage  &  le  génie  tranfcendant  du 

'■  fameux  duc  François  de  Guife ,  lui  tin- 
rent lieu  de  tous  les  chefd'œuvrcs  de  Part  ^ 
inventés  deputs.  Après  foixante  cinq  jours 

.  d'invelljflement ,  PEmpereur  au  défefpoir 
fut  contraint  de  décamper ,  avec  des  trou- 
pes réduites  à  un.  état  pitoyable,  &  dr- 
/  minuées  de  plus  de  trente  mille  hommes* 
.  Par  un  dépit  barbare  &  puérH  tout  en* 
femble ,  H  alla  s'^en  venger  fur  Thérouanne , 
dont  H  n'épargna  ni  les  églifes ,  ni  les 
monaflères,  ni  les  hôpitaux ,  h  q^'il  raf» 
de  telle  manière  ^  qu'à  peine  on  diftin- 

<  gue  aujourd'hui  la  place  où  elle  a  été.  Ce 
diocèfe  ancien ,  &  fort  étendu ,  a  été  par- 
tagé depuis  entre  ceux  d'Ypres ,.  de  Sain^ 
Orner  &  de  Boulogne. 
Rayn  sd  Dans  le  même  temps ,  la  Reine  Eli- 
•n.  issa.fabeth  de  Hongrie,  veuve  de  Jean  Za- 
polski  concurrent  de  Ferdinand  d'Autel* 
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che ,  par  les  confeîls  de  Ton  confident 
Pétrowitz  ,   Luthérien  très  •  artificieux  « 
donna  l'édit  de  Torga ,  qui  permettoit 
Texercice  du  Luthéranifme  dans  toutes 
les  terres  de  fa  domination ,  &  qui  en 
accrédita  les  impiétés  fur  -  tout  en  Tran- 
filvanie  où  elle  regnoit  fous  la  protection 
du  Turc.  Les  feélaires  qui  n'avoient  de- 
mandé que  la  tolérance ,  exercèrent  aufli- 
tôt  une  violente  perfécution.  On  vit  les 
évéques  infultés  publiquement,  les  prêtres 
dépouillés  de  leurs  biens ,  chafTés  de  leurs 
églifes,  &  les  religieux  de  leurs  mona- 
(lères  ;  en  un  mot,  le  défordre  alla  fi  loin  , 
que  Soliman,  tout  infatué  quMl  étoit  du 
mahométifme,  fut  indigné,  futfcandalifé 
de  ce  renverfement.  11  écrivit  à  la  Reine, 
d'étouffer  au  plus  tôt  des  nouveautés , 
qui  entraîneroient  infailliblement  la  ruine 
de  la  religion  ,  &  celle  du  Royaume  ; 
qu'elle  avoit  devant  les  yeux  les  meur- 
tres,   les  brigandages,    les  féditions  & 
les  guerres  civiles  que  cette  fedte  per- 
nicieufe  caufoit  en  Allemagne;   que,  (i 
elle  n'arrêtoit  point  ces  attentats,  enré- 
tabliffant  au  plus  tôt  la  religion  de  fes 
pères,   non  feulement  il  la  priveroit  de 
fil  proteftion,  mais  quMl  fe  déclareroit 
fon  ennemi.   La   Reine  fort  furprife, 
&  non  moins  épouvantée,  accorda. par 
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crainte  ce  que  la  voix  du  devoir  n'avoit 
point  obtenu  :  elle  révoqua  Tédit  de  Torga, 
h  lui  en  fubditua  un  tout  contraire.  Mais 
d  ^'^  le  mal  étoit  incurable  :  déjà  le  corps 
dw  i'Ëtat  avoit  le  poifon  dans  le  fein ,  h 
ce  poifon  fatal ,  pour  lequel  il  e(l  diifé* 
rens  préfervatifs  ,  &  prefque  jamais  de 
remèdes  poltérieurs. 

Pendant  que  les  anciens  domaines  de 
TËglife  gémilToient  ainfi  dans  les  trou- 
bles &  les  dévaRations,  Tévangile,  par 
les  moyens  employés  à  Ton  établifl*ement 
primitif,  continuoit  à  fe  propager  d'une 
manière  aufli  rapide  quMnattendue  aux 
extrémités  les  plus  reculées  de  TAfie. 
MafT. François o Xavier,  fans  forces,  fans  for- 
Hlft.  ïnd.tune,  doué  du  feul  don  de  la  parole, 

Bouh.  U ''^^^'^^^^  de  la  mettre  au  befoin  dans  fa 
5  &  6*  bouche  ,  jeté  par  un  corfaîre  parmi  les 
Japonois  idolâtres,  comme  une  brebis 
au  milieu  des  loups  ;  Xavier  armé  feu- 
lement de  la  croix  &  d*u!i  tableau  de  la 
Mère  de  Dieu,  ayant  pour  toute  efcorte 
deux  de  fes  confrères  &  trois  Japonois 
quMl  avoit  convertis  aux  Indes,  marcha 
au  palais  du  Roi  de  Saxuma ,,  après  s'y 
être  fait  annoncer  par  un  de  fes  com** 
pagnons  natif  de  ce  royaume.  A  la  vue 
du  portrait   de  li  Vierge- Mère  tenant 
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fon  fils  entre  fes  bras,  &  prdfenté  en 
premier  lieu   par  le  précurfeur  du  faint 
apôtre,  le   Roi,  la   Reine  fa  mère   & 
toute  leur   fuite  ,  y    trouvant   quelque 
chofe  de   célefte,  furent  pénétrés  d'un 
tel  refpeét,  qu'ils  tombèrent  à  fes  pieds, 
pour   lui   rendre  hommage.    Le  faint , 
vivement  défiré,  parut  enfuite.  La  répu- 
tation de  fa  vertu  &  de  fes  œuvres  mer- 
veilleufes  dans  les  Indes,  l'avoient  de^ 
vancé  :  on  ne  le  vit  qu'avec  admiration  ; 
le  Roi  &  la  Reine  le  reçurent  avec  des 
honneurs  inufîtés  avant  lui ,  lui  donnè- 
rent les  témoignages^  les  plus  extraordi- 
naires de  leur  affèétion  ;  ils  lui  parlèrent 
avec  tant  d'intérêt,  que  l'entretien  fut 
pouiTé  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Roi 
naturellement  curieux ,   comme  la  plu- 
part des  Japonois ,  l'interrogea  beaucoup 
fur  les  Indes ,   fur  les   différentes  reli- 
gions qu'on  y  profeffôit,  &  principale- 
ment fur  le  culte  qu'on  y  rendoit  au  Dieu 
Dé  d'une  Vierge.  Le  faint  fatisfit  à  tout, 
avec  l'onélion  d'un  apôtre.   Mais  rien 
ne  caufa  plus  d'admiration  au  Roi  &  à 
fa  cour ,  qu'un  homme  venu  d'un  autre 
monde,  à    travers  tant  de    mers  ora- 
geufes ,  non  pour  recueillir  l'or  du  Ja- 
pon, mais  uniquement    pour  enfeigner 
aux  Japonois  le  chemia  du  Ciel.  Il  ne 
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lui  accorda  pas  reulement  la  permiÏÏîoa 
qu'il  demandoit  de  prêcher  le  chriftia- 
nifine^  mais  il  fit  expédier  des  lettres 
patentes,  en  vertu  dcfquelles  tous  les 
Saxumains  pouvoient  fans  crainte  em- 
brafler  une  religion  d  pure. 

Xavier  voyant  la  porte  û  avantagea- 
fement  ouverte  à  l'évangile,   s'appliqua 
^  tout  Ton  pouvoir  à  fe  mettre  en  état 
de  prêcher  «n  Japonois.   Il   favoit  déjà 
quelque  diofe  de  cette  langue ,  par  la 
communication  qu'il  avoit  depuis  un  aflez 
long  '  temps  avec  les  trois  Japonois  qui 
l'avoient  accompagné  ;  mais  il  ne  la  pof. 
fédoit  pas  de   manière  à  s'énoncer  faci- 
lement. Quoique  Dieu  lui  eût  communia 
que  pludeurs  fois  le  don  â^s  langues, 
l'humble  miflionnaire  auroitcru  le  tenter, 
en  s'attendant  à  ces  faveurs  éloignées  de 
l'ordre  commun  ;  il  étudia  le  Japonois  ^ 
comme  s'il  n'eût  pu  l'apprendre  que  par 
fa   propre  induQrie  :   mais  le  Ciel  bénit 
tellement  fon  travail,  qu'en  moins  de 
quarante  jours  il  fut  en  état  de  traduire 
l'explication  du  fymbole  des  apôtres  qu'il 
avoit  compofée  aux  Indes,  &  de  com- 
mencer le  cours  brillant  de  fon  nouvel 
apoftolat.  Tel  fut  en  bien  des  rencontres 
le  fruit  merveilleux  de  fon  étude,  peu 
différent  du  don  permanent  des  langues. 

Bientôt 
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Bientôt  on  l'entendit  prêcher  en  Japo- 
nois,  fî  facilement  &  (i  natarellement, 
qu'on  a  voit  peine  à  te  croire  étranger. 
Bien  plus,  fans  qu'il  eût  jamais  étudié 
le  Chinois ,  il  prêcha  dans  le  même  temps 
en  cette  langue  aux  marchands  de  la  Chine 
qui  trafîquoient  en  grand  «Tombre  au  Ja- 
pon ;  &  ce  qui  e(l  plus  merveilleux  en- 
core, il  fatisfît  d'une  feule   réponfe  une 
multitude  de  perfonnes ,  qui  Tinterro- 
geoient  en  même  temps  fur  des  matières 
toutes  différentes,  &   fouvent  tout  op- 
pofées.  Ce  prodige ,  rare  même  dans  l'or- 
dre des  miracles,   eil:  ronfîgné  dans  le 
procès  de  la  canonifation  du  faint.  Sans 
jamais  compter  cependant  fur  des  faveurs 
que  Dieu  accorde  ou  refufe  comme  il 
lui  plaît,  &  fe  difpofant  au  faint  raini- 
ftère  par  des  œuvres  de  piété ,  ùe  péni- 
tence. &  d'édification  publique  ;  vu  fur- 
tout  que  les  Bonzes ,  prêtres  ou  moines 
du  pays  &  grands  hypocrites ,  vhntoient 
leurs  autlérités  dont  ils  n'obfervoient  que 
les  apparences;  il  s'abdint  conftamment 
de  chair  &   de  poifTon,  &  n'ufa  pour 
toute  nourriture  que  de  racines  amères, 
ou  de   légumes    infipides    amollis  dans 
l'eau.   Le  Ciel  veilla  fi  bien  à  la   con- 
fervation  de  fon  ferviteur ,  que  cette  ab- 
TomtXVllL  L        , 
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{linence  exceiTive  ne  lui  ôta  rien  de  Tes 
forcer  ^* 

Tandis  qu'il   Ce  dirpofoit  ainn  au  mi- 
niftère  âpoftolique,  fon  compagnon  Ja- 
ponois,  qui  depuis  fa  converfion  avoit 
changé  ion  nom   d'Auger  en  celui  de 
Paul    de  Sainte -Foi,  convertiflbit  lui- 
même  fa  famille.   Sa  mère,  fa  femme, 
la  fille  &  plufieurs  autres  de  fes  proches 
embraflerent  le  chriftianifrae  avec  beau- 
coup de  ferveur;  &  le  faint  vint  les  bap» 
tifer  tous.  Après  cesheureufes  prémices, 
Xavier  prêcha  dans  la  ville  de  Cangoxi- 
ma  où  il  les  avoit  recueillies  ;   &  con- 
vertit auffi-tôt  un  afîez  bon  nombre  de 
perfonnes,  parmi  lefquelles  furent  deux 
Bonzes,  dont  l'exemple  accrédita  beau- 
coup révangile.  Mais  comme  il  décrioit 
également  leur  profeiTion,  tous  ces  im- 
porteurs  avides  qui  s'enrichiffoient  de  la 
fuperftition  des  peuples,  réfolurent  en- 
l^e  eux  la  ruine  des  prédicateurs  de  la 
nouvelle  religion:  après  quelques  tenta- 
tives inutiles    pour  leur  attirer  la  haine 
pu  le  mépris  public ,  ils  agirent  fî  for- 
tement iiuprès  du  Roi ,  qu'ils  lui  firent 
révoquer  Ton  premier  édit,  &  défendre 
fous  peine  de  mort  de  ne  plus  quitter  la 
religion   Japonoife  pour  embrafîer  celle 
des  Bonzes  d'Europe.   Si  ce  péril  n'c- 
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branla  point  les  néophytes ,  qui  tous  au 
contraire  fe  montrèrent  dirpofés  à  fouf- 
frir  l'exil  &  la  mort  pour  Jéfiis  Chrift, 
il   empêcha   les  idolâtres  d*avoir  aucun 
commerce  avec  les  miffionnaires;  ce  qui 
les  obligea  d'aller  chercher  des  peuples, 
dont  ils  pufTent  au  moins   fe  faire  en- 
tendre.  Après  avoir  pris  toutes  les  me- 
fures  poflibles  pour  confirmer  &  régler 
l'Eglife   naiflante  de  Cangoxima,  Tapô» 
tre  en  fortit,  portant  fur  fon  dos,  félon 
fa  coutume ,  ce  qui  étoit  nécefFairc  au 
facrifice  de  la  mefle ,  &  paiTa  chez  le  Roi 
de  Firando ,  dont  le  nouveau  commerce 
avec  les  négocians  Portugais  avoit  excité 
'ajaloufîe  du  Roi  de  Saxuma.  C'eftune 
des  plus  grandes  merveilles ,  dans  la  vie 
même  de  notre  faint  Thaumaturge ,  que 
ces  néophytes  à  peine  baptifés,   laiiTés 
fans  prêtres    à  leur  propre  ferveur,   fe 
foient  maintenus  au  milieu  de  Tidolàtrie 
&  de  la  perfécution  ,  fans  qu'un  feul 
eût  jamais  chancelé  dans  la  foi.  Leur  vie 
édifiante  gagna  au  contraire  un  fi  grand 
nombre  d'idolâtres,  qu'en  peu  de  temps 
celui  des  chrétiens  fut  plus  que  triplé, 
k  que  le  Roi  changé  de  nouveau ,  par- 
ce qu'il  ne  fe  voyoit  point  de  fujets  plus 
vertueux  ni  plus  fidèles  ,  demanda  des 
miffionnaires  au  vice- Roi  Portugais  des 
•^^  La 
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indes,  pour  prêcher  une  loi  fî  utile, 
dans  tout  Ton  royaume. 

Sur  la  route  de  Firando ,  Xav?<:f  ren- 
contra  une  forterefle   qui  apparcer  oit  Ji 
un  prince  particulier,  nommé  Kkuimdo- 
no,  &   dont  la  fttuation  attire  ii  iea  re- 
gards de  toiîs  les  pallans.  Elle  étt,»k  bâtie 
au  fommet  d'nne  mcûtagne,  ou  plutôt 
d'un  vafte  rocher ,  dont  les  dehors  pré- 
fenioient  de  toute  part  an  afpeél  affreux, 
&  les  dedans  formoient  an  féjour  ei 
chanté.   Tout  confîfloit  prefque  unique- 
ment en  uo  palais  feul ,  mais  d'une  gran- 
à^ur  Imrnenfe ,  avec  des  portiques,  des 
gjileries  &  des  appartemens  variés  à  l'in- 
fini, tous  taillés  dans  la  pierre  vive,  & 
travaillés  fi  régulièrement ,  qu'on  les  eût 
moins  crus  faits  au  cifeau ,  que  tirés  du 
moule  &  coulés  d*un  jet.   Des  gens  du 
château  qui  avoient  entendu  parler  avec 
admiration  du  Bonze  d'Europe,  Pinvi- 
terent  à  venir  faluer  leur  prince ,  à  qui 
la  vue  d'un  étranger  fi  célèbre  ne  pou- 
voit  qu'être  agréable.  L'apôtre  n'eut  garde 
d'échapper  une  fi  belle  occafion  de  pu- 
blier l'évangile.  Dès  la  première  entre- 
rue  ,  qui  fut  trèsgracieufe ,  il  annonça 
le  Dieu  fupréme  &  Ton  fils  Jefus-Chrié. 
Les  domeiliques  du  prince  &  lesToldats 
de  la  garnifon  qui  fe  trouvoient  préfenSi 
furent  fi  frappés  de  la  lumière  qui  lui- 
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fôii:  pour  la  première  fois  à  leurs  yeux^ 
que  dix-fept  d^entre  eux  demandèrent 
fur  le  champ  le  baptême.  Le  Père ,  après 
les  avoir  bien  InÂruits,  &  diffipé  quel- 
les doutes  quMls  lui  propoferent ,  les 
oaptifatous  eitpréfence  d'Ekandono.  Les 
autres  peiïfoient  à  les  fuivre^  &  Teuffent 
fait  dès-lors  ^,  fî  le  prince  par  politique  ne 
iCS  en  .eût  empêchés ,  de  peur  d'encou* 
rir  la  difgrace  du  Roi  de  Saxuma  dont 
il  dépendoit.  Dans  le  fond  de  fon  cœur, 
it  reconnut  fi  bien  la  vérité ,  qu'il  permit 
de  baptifer  fecrètenient  fa  femme ,  k  Paî- 
né  de  fes  ftls.  Il  promit  de  fe  faire  bap- 
tifer lui-même ,  &  de  fe  déclarer  chré- 
tien, auffitôî  qu'il  le  pourroit  fans  rif- 
que.  Triite  deftinée  des  grands  ,  toujours 
moins  proches  du  royaume  de  Dieu, 
que  les  conditions  communes  &  fi  mal- 
heureufes  dans  leur  ellimeî 

Parmi  ceux  qui  avoient  embralTé  la 
foi ,  on  comptoil  'intendant  d'Ekan- 
dono,  homme  avancé  en  âge,  d^une 
probité  &  d'une  fagefle  à  Tépreuve.  Xa- 
vier lui  donna  le  foin  de  cette  chrétienté 
nouvelle,  l.ii  laifla  par  écrit  les  prières 
ordinaires  de  rEgtife  ,  avec  une  fuite 
d'inftruétions  faciles ,  &  marqua  dans  le 
palais  un  lieu  propre  pour  l'alTemblée 
des  fidèles.  Il  recommanda  au  pieux  in- 
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tendant  dV  donner  un  accès  libre  aux 
paiens,  de  lire  aux   uns   &  aux  autres 
chaque    dimanche  quelque  partie  de  la 
doélrinc  chrétienne  ,   d'y  faire  chanter 
ka    pfeaumes   de  la   pénitence  tous  les 
vendredis ,  h  les  litanies  des  faints  tous 
les  jours.  Tout  s'exécuta  ponétuellement; 
&  ces  femences  de  piété  frudifierent  fi 
bien  ,  que  les   fidèles  ne  s'accrurent  pas 
[feulement  en  grand  nombre ,  mais  qu'in» 
nocens  dans  leurs  mœurs,  modciles  au 
dehors,  affidus  à    la   prière,  charitables 
&    tendres  envers  les  autres,  févères  à 
eux  mêmes  jufqu'à  ufer  des  macérations 
réfervées  au  cloître,  ils  retracèrent  dans 
leur  fociété  toute  la  ferveur  d'une  com- 
munauté   régulière  ,  ou    mieux   encore  , 
toute  la  perfeélion  de  l'Eglife  primitive. 
Un  de   ces  néophytes  interrogé  fur  ce 
qu'il  répondroit  au  Roi,   s'il    lui  com- 
liïandoit  de  renoncer  au  chriftianifme;  je 
lui  répondrois  hardimem,  dit-il  ,r^igneur, 
vous    voulez   fans   doute   que   je  vous 
fois  fidèle,  prêt  à   expofer  ma  fortune 
&  ma  vie  pour  votre  fervice  ;  qu'à  l'é- 
gard de   mes   égaux,  je    fois  modéré, 
doux  &  bienfaifant  envers  mes  inférieurs, 
foumis  à  mes  maîtres,  équitable  envers 
tout  le   monde  :  ordonnez-moi  donc  de 
demeurer  chrétien  j  car  If  chrétien  feul 
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t&  tout  cela.  Ekandono ,  quoique  tou- 
jours idolâtre,  aififtoit  à  ces  pieu  Tes  aflem^ 
blées,  &  voulut  que  deux  enfans  qui  lut 
naquireftt  encore ,  reçuflent  le  baptême. 

Le  Roi  de  Firando,  ami  des  Portu-  . 
gais^    reçut  d'autant  mieux  les  miflîon-' 
naires,  que  le  Roi  de  Saxuma ,  fon  en- 
nemi, les  avoit    réduits  ^  fortir  de  fes 
Etats;  &  comme  rien  ne  les  fatisfaifoif 
davantage  que   la  conquête   des  âmes,  - 
il  leur  donna  un  plein  pouvoir  d*?innon- 
cer    Te'vangile    dans  tout   Ton  royaume. 
ïls  allèrent  auffi-tôt  prêcher  par  la  ville  f 
&  ils  firent  tant  de  fruits  ,  qu'en  vingt 
jours  Xavier  baptifa  plus  d'infidèles,  qu'il 
n'avoit  fait  en  toute  une  année  à  Can- 
goxima.    L'apôtre  qui  ne   refpiroit  que 
les  croix  &  les  travaux ,  commit  cette 
nioilïbn  facile  à  Torrez  rim  dé  Ces  com- 
pagnons ,  &  prit  la  réfolution  daller  à 
Méaco,  fiège  de  tout  l'Empire  Japonois^^ 
d*où  relevoient  les  Rois  nombreux  qui 
en  régilToient  les  contrées   diverfes,  & 
d'où  le  nom  de  Jéfus-Chrift  pourroit  fe 
répandre  plus  aifément  par  tout  le  Japon. 
En  paflant  par  Amanguchi ,  ville  célèbre 
par    des  mines   d'argent  qui   attiroient 
des  étrangers   de  toute  nation ,  il  y  ré- 
pandit les  premières  femences  de  l'évan- 
^le.  Elles  pro4uil]i;6nt  peu  de  fruit  ^oi|r, 
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lors  :  mais  le  faint  bien  fnliruit  que  ce 
germe  divin,  pour  être  plus  (ent  à  fe 
développer ,  n'en  conferve  pas  moins  de 
vertu ,  attendit  avec  foi  dans  cette  ren- 
contre, comme  en  beaucoup  d'autres, 
les  momens  marqués  par  le  Seigneur. 
C'eft  pourquoi  depuis  Araanguchi  juf- 
Y  qu'à  Méaco ,  qui  en  efï  éloigné  de  quinze 
jours  de  chemin ,  il  annonça  condam- 
ment  JéfusChrift  par  les  villes  &  les 
villages;  fans  jamais  fe  rebuter  des  mé- 
pris ,  des  infultes  ,  des  mauvais  traite- 
mens ,  des  emportemens  de  fureur ,  qui 
allèrent  un  jour  jufqu'à  le  traîner  hors 
de  la  ville  pour  le  lapider.  Déjà  les  meur- 
triers avoient  les  pierres  en  main ,  quand 
Je  Ciel  fe  déclarant  pour  fon  miniitre, 
fît  gronder  &  fondre  ei>  même  temps 
un  orage  épouvantable  qui  les  difFipa. 

Il  eut  d'ailleurs  à  fouffrir ,  de  la  route 
feule,  des  peines  &  des  périls,  qu'un 
Européen  ne  peut  qu'imparfaitement  fe 
figurer.  Au  cœur  de  l'hiver,  qui  eft  hor- 
rible au  Japon ,  où  les  ouragans  ne  font 
guère  moins  dangereux  en  quelques  terres 
élevées  que  fur  la  mer,  où  la  neige  tombe 
en  telle  abondance  que  les  tftbitans  des 
villes  &  des  villages  n'ont  de  commu- 
nication entre  eux  que  par  des  fouter- 
rains  ou  des  gait^ries  couvertes  j  &  dans 
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]es  intervalles  5  ce  ne  font  que  forêts  ai- 
freufes  ,  hériiTées  d'énormes  glaçons  qui 
pendent  aux  arbres,  &  menacent  à  toute 
heure  d'écrafer  les  pailans;  que  monta- 
gnes efcarpées^  que  torrens  impétueux 
qui  fe  précipitent  dans  les  vallées,  & 
fubmergent  au  loin  les  plaines.  Xavier 
&  Ces  trois  compagnons  ,  mal  vêtus 
contre  un  froid  infupportable  ^  mar* 
choient  ordinairement  nud-pieds  afin  de 
palFer  les  ruifTeaux  6l  les  ravines ,  char- 
gés de  leur  petit  bagage  ,  &  fans  autre 
provifion  pour  vivre ,  qu'un  peu  de  riz 
grillé.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux , 
c'eft  qu'un  Japonois  converti  qui  leur  fer* 
voit  de  guide,  s'égaroit  à  tout  moment; 
en  forte  qu'ils  étoient  fouvent  réduits  à 
errer  fans  chemin  fur  les  neiges ,  à  traver* 
fer  des  torrens  rapides,  à  gravir  fur  des 
roches  bordées  d'aifreux  précipices;  fans 
qu'aucun  de  ces  travaux  ni  de  ces  périls 
fût  capable  d'ébranler  leur  conliance. 
Telle  e(l  la  valeur  des  âmes  aux  yeux 
des  apôtres,  &  tel  e(t  le  prix  de  la 
fol  que  nous  prifons  fi  peu  !  Xavier  dans 
fon  plus  grand  embarras ,  &  ne  fâchant 
plus  quel  chemin  tenir,  rencontra  un 
Japonois  à  cheval,  oui  alloit  du  côté  de 
Méaco  :  il  s'offrit  à  porter  fa  valife ,  s'il 
lui  vouioit   permettre  de  le  fuivre.   Le 
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dur  Japonois  accepta  Toffre  dans  tons 
ks  points ,  continua  fa  route  comme 
sMi  eût  été  feul ,  &  alla  toujours  (i  viu  , 
que  le  faint  fut  odI  gé  de  courir  prefque 
tout  le  jour.  Il  n*y  eut  que  l'héroirme  de 
Xavier  tout  feul,  qui  put  ainQ  Télever 
au  deflus  de  la  natuve.  Ses  compagnons 
ne  fuivirent  que  de  fort  loin  ;  &  quand 
ils  fe  furent  réunis  à  lui,  ils  lui  trou- 
vèrent les  pieds  tout  déchirés,  &  les 
jambes  fî  enflées  »  qu'elles  fe  crevèrent 
en  plufîeurs  endroits.  Il  fut  toutefois  le 
premier  à  les  exhorter  à  la  patience ,  h 
(è  remit  à  marcher,  comme  s'il  n'eût 
rien  foufFert. 

Les  fruits  quMl  recueillit  par  lui  même 
à  Méaco  n'a  voient  pas  de  quoi  le  dé- 
dommager de  ce  que  lui  en  avoit  coûté 
pour  y  arriver ,  s'il  n'eût  regardé  la  fouf- 
France  même  comme  un  vrai  gain ,  fur- 
tout  en  cultivant  la  vigne  du  Seigneur , 
où  elle  efl  le  principe  le  plus  efficace  de 
Il  fécondité.  Méaco,  dans  le  trouble  &  la 
confusion,  au  milieu  de  tous  les  Rois 
fes  voifms  ligués  contre  fon  Cubofama 
ou  Empereur,  étoit  bien  éloigné  d'ouvrir 
roreille  à  la  parole  du  falut.  En  quinze 
jours  qu'y  pafTa  le  faint ,  il  ne  put  pas 
(ëulement  parvenir  à  voir  aucun  chef  de 
l'Empire  ni  de  la  religion.  11  s'en  con- 
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Tola  9  par  la  penfée  qu'il  avolt  au  moins 
porté  le  nom  de  JéfusChril\  dans  la  ville 
du  monde  la  plus  idolâtre ,  k  par  la 
connoiiTance  prophétique  des  fruits  qu'y 
recueilleroient  bientôt  les  prédicateurs 
auxquels  il  en  frayoit  la  route.  Il  repar« 
tit  par  mer  pour  Amanguchi;  &  du  na- 
vire ,  retournant  fans  fin  les  yeux  fur  la 
fuperbe  ville  de  Méaco ,  nom  qui  figni- 
fie  (iignt  d'être  vu^  il  gémiflbit  fur  fa 
grandeur  palïée  &  fon  infenfibilité  pré- 
fente, en  conjurant  le^Ciel  d'accélérer 
le  moment  de  fes  miféricordes. 

Déjà  elles  étoient  defcendues  fur  Aman- 
guchi  :  rhomme  de  Dieu  n'y  eut  pas  plu^ 
tôt  reparu,  qu'il  fut  invedi  d'une  foule 
de  perfonnes  qui  ne  demandoient  qu'à 
connoftre  la  vérité.  En  peu  de  temps  le 
nombre  àA%  fidèles  y  monta  à  plus  de 
trois  mille ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
beaucoup  de  grands  &  de  lettrés ,  qui 
ne  fe  rendoient  qu'apr^  une  conviâion 
parfaite.  La  douceur  inaltérable  de  Xa- 
vier &  de  fes  compagnons  ne  faifoit  pas 
moins  d'impreHion  fur  les  cœ^rs ,  que 
fes  fréquens  miracles.  Fernandez ,  un 
de  fes  coopérateurs ,  infiruifànt  en  un  des 
lieux  de  la  ville  les  plus  fréquentés,  un 
homme  de  la  lie  du  peuple  s'approcha 
comme  ppMr  Tinterroger,  &  lui  cracha 
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au  vifage.  Le  miffîonnaire,  fans  dire  un 
feul  mot,  fans  donner  le  premier  fignfe 
d'altérstion,  s'efluya  &  continua  fon 
difcours.  Les  japonois  naturellementréflé- 
chis,  &  très-bons  juges  en  fait  de  gran- 
deur d^ame,  conçurent  qu'une  religion 
qui  élevoit  ainfi  l'homme  au  deiTus  de 
lui-même ,  ne  pouvoit  venir  que  du 
ciel.  Tel  fut  au  moins  le  raifonnement 
de  l'un  des  principaux  de  raflemblée, 
du  favant  le  plus  renommé  d'Amanguchi, 
qui  demanda  fur  le  champ  le  baptême. 
Cet  exemple  eut  toutes  les  fuites  qu'on 
en  pouvoit  attendre.  La  défertion  fe  mit 
jufques  parmi  les  bonzes,  dont  au  moins 
les  plus  jeunes,  qui  avoient  encore  des 
relies  de  pudeur  &  de  droiture,  aban- 
donnoient  leur  honteufe  profeffion,  & 
couroient  découvrir  au  faint  les  mydères 
abominal^les  de  leur  feéle.  Les  autres, 
enracinés  dans  le  crime,  en  devinrent 
plus  furieux  ;  &  dans  Amanguchi,  comme 
par-tout  le  Japon,  ils  oppoferent  aux 
progrès  de  l'évangile  la  fourbe,  l'em- 
portement, les  complots  homicides  ^. 
féditiëux,  la  violence  &  la  révolte  ou- 
verte ,  en  un  mot  tous  les  moyens  qui 
en  dévoient  naturellement  triompher, 
&  dont  Pimpuiflance  ne  fervit  qu'à  mar- 
quer plus  clairement  la  prééminence  di- 
vine de  la  vérité. 
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Malgré  les  fixions  ii  toutes  les  calom- 
nies des  bonzes,  maîtres  incomparables 
dans  Part  de  dénigrer  un  ennemi ,  la  ré« 
putation  de  Xavier  s'étoit  répandue  dans 
tous  les-royaumes  voiflns,  où  ce  qu'on 
apprenoit  dn  grand  bonze  d'Europe  pi- 
quoit  la  curiofîté  de  tout  le  monde.  Dans 
le  royaume  de  Bongo;  dont  la  capitale* 
nommée  Funai ,  eR  éloignée  d'Amanguchi 
d'environ  cinquante  lieues,  regnoit  un 
jeune  prince  du  pi  us, beau  naturel ,  plein 
d'efprit  &  de  pénétration ,  d'une  fageffe 
fort  au  deifus  de  Ton  âge ,  extrêmement 
généreux ,' bienfaifant ,  affable  &   poli. 
Informé  de  ces  difpofitions,  Xavier  apprit 
encore  qu'un  vaifleau  Portugais  mouilloit 
à  une  lieue  de  Funai ,  au  port  de  Figen. 
Il  faifit  avec  empreflement  utre  occallon 
fi  favorable  d'étendre  le  royaume  de  Dieu, 
k,  partit  pour  cettç  nouvelle  conquête , 
après  avoir  recommandé  les  chrétiens  d'A- 
manguchi  au  père  de  Torrcz   Le  jour  de 
l'arrivée  de  Xavier  Tut  pour  les  Portugais 
de  Figen  un  jour  de  fête  &  d'alégreffe. 
Ils  le  reçurent  comme  en  triomphe  ,  en 
déployant  tous  leurs  pavillons ,  &  en  fai« 
fant   quatre   décharges  confécutives   de 
toute  leur  artillerie.  Le  bruit  s'en  étant 
porté  au  palais,  le  Roi  dépécha  un  de 
Tes  courtifans ,  pour  en  favoir  la  raifotL 


# 


<  i 


*54- 


H  I  s  T  O  I  ft  £ 


11  apprit  que  cous  ces  honneurs  te  ren* 
doient  à  un  homme  qui  n^avoit  rien  qu9 
de  pauvre  en  fa  perfonne,  &  que  les^or^ 
tugais  néanmoins  fe  croy oient  ptuç  heu- 
reux de  le  poiTéder ,  que  fi  leur  navire  eût 
été  rempli  de  lingots  d'or.  C'étoit  là  une 
énigme  inexplicable,  dans  les  idées  com^ 
munes  des  Japonois,  qui  regardent  la  pau- 
vreté comme  le  plus  honteux  des  vices  i 
mais  le  Roi  raifonna  h  s'en  expliqua  bien 
différemment.  En  vérité  ,  s'écria  - 1  -  il 
comme  hors  de  lui-même,  il  faut  que  le 
Dieu  de  ces  étrangers  foit  bien  grande 
puiTqu'il  rend  refpeélable  dans  un  de  Tes 
amis  ce  que  les  autres  hommes  n'envifa- 
geiit  qu'avec  horreur.  Et  dans  le  fond , 
les  Portugais  en  jujjent  mieux  que  nous. 
Non  ,  la  pauvreté  volontaire  n'eft  pas 
méprjlable  ^  &  même,  à  parler  propre- 
ment ,  elle  n'eft  pas  pauvreté-  On  ne  Tau- 
roit  appeler  pauvre,  celui  à  qui  ces  <kbe» 
conquérans  donneroient  de  leurs  tréf/y^f 
tout  ce  qu'il  en  défireroit,  &  c^i  ne 
manque  de  richelTes  que  parce  qu'isl  'm 
méprife.  La  conciufion  du  Prince  fut  d'in- 
viter le  Saint  en  termes  affeélueux  ^  ref- 
peélueux  même  &  foumis,  à  rhonorer 
de  la  préfence  d'un  ami  du  ciel ,  doe^ 
la  vue  ne  lui  feroit  pas  moins  agréable 
que  le  premier  fouris  d'un  enfan^  ne  I'«ft 
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à  fa  mère,  ou  qu'une  pluie  douce  neTeft 
aux  fleurs  altérées  par  la  fécherefle   da 
midi  ;  que  tout  jurqu'aux  murs  du  palaift 
trelfailliroit  d'alégrefle  à  Ton  entrée. 

Cependant  les  Portugais  ayant  délibéré 
fur  la  manière  dont  fefercit  cette  vifitey 
tous  opinèrent  à  ce  qu'elle  fût  magnifi- 
que ,  afin  de  confirmer  que  c'étoit  vé- 
ritablement par  choix  qu'un  perfonnage 
fi  révéré  paroifToit  pour  l'ordinaire  en 
pauvre.  La  profonde  modeilie  de  Xavier 
lui  fit  d'abord  éprouver  une  vive  répug- 
nance :  mais  concevant  enfuite  que  ces 
honneurs  feroient  moins   pour  lui  que 
pour  le  Dieu  dont  il  étoit  l'ambafTadeur  ; 
&  fâchant ,  comme  le  premier  apôtre  des 
Gentils,  fe  faire  tout  à  tous,  il  confentit 
à  tout  ce  qui  pouvoit  accréditer  la  parole 
du  faiut.  Au  bruit  des  trompettes  &  des 
autres  inftrumens  de  guerre ,  il  partit  en 
furplis  &  en  étole,  accompagné  de  trente 
Portugais  de  marque  fuperbement  v^tus, 
k  fuivi  d'un  gros  d'efclaves  ou  de  va- 
/^tjc ,  ^i   portoient  des  chaînes  d'or , 
tf,//hm  4<=' pierreries.  Cinq  autres  Por- 
tugais, M  f^  confidérables  du  navire  , 
rMouro^/i^  Tifu/irCfc  comme  fes  premiers 
«46<;<*ri ,  portant  un  livre  d'évangile  dans 
fmm  M»nc ,  un  f'ïbleau  de  la  Vierge 
}tiJ^imti^  éL\my§  de  damas  violet  ^ 
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un  bâton  padorat  tout  revêtu  d*or,  & 
les  autres  fymboles  de  Papoltolat ,  non 
moins  magnifiques.  Ils  traverferent  ainfi 
les  principales  ruies  de  la  ville  ^  au  mi* 
lieu  d*un  peuple  innombrable,  qui  fe  fer- 
roit  par  refpeâ  à  l*approche  de  Tapôtre , 
quMls  regardoient  comme  defcendu  du 
ciel.  Le  Roi  envoya  au  devant  de  lui  fix; 
cens  hommes  choifîs  dans  toute  fa  garde , 
&  qui  à  fa  rencontre  fe  partagèrent  en 
deux  rangs ,  pour  le  placer  au  milieu  d^eux. 
Le  Roi  lui  fit  d^ailleurs  tous  les  honneurs , 
non  feulement  d^ufage  à  regard  des  prin* 
ces ,  mais  fi  extraordinaires ,  fur-tout  au 
Japon ,  où  Torgueil  du  diadème  oriental 
e(l  à  fon  de^rê  fupréme ,  que  les  peuples 
ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  un  envoyé 
du  Ciel ,  annoncé  à  leur  Roi. 

On  imagine  aflcz  combien  la  moiffon 
dut  être  abondante  ,  dans  une  terre  fi 
bien  préparée.  Une  multitude  prodigieufe 
renonça  d'abord  aux  idoles ,  &  confelfa 
Jéfus  Chrift.  Les  dilcours  publics  de  Pa- 
pôtre  entraînoient  la  foule ,  &  fes  côn» 
verfation*"  particuliè»'es  gagnoient  les  per- 
sonnes de  premier  ordre.  Il  paflbit  enfuite 
les  journées  entières  à  baptifer,  ou  à  in- 
flruire  les  néophytes;  en  forte  que  les 
Portugais ,  dont  il  faifoit  la  plus  douce 
confolation  9  ne  pouvoient  lepoITéder  qu'à 
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Certains  momens  de  la  nuit.  Il  ayoit  en- 
core à  difputer  avec  les  bonzes ,  qui  met- 
toient  par-tout  le  principal  obftacle  à  la 
converfîon  des  peuples.  Mais  la  viétoire 
que  la  force  de  Tes  paroles ,  ou  plutôt  de 
r£rprit  Saint  qui  s^énonçoit  vifiblcment 
par  fa  bouche,  rem^^orta  publiquement  fur 
le  bonze  Sacairan  ,  coryphée  de  la  fe<fte 
dans  le  royaume  de  Bongo,  y  porta  le 
coup  mortel  au  règne  de  Timpofture  & 
de  ridolatrie.  L'infidèle ,  au  fort  de  la  dif- 
pute ,  eut  le  bonheur ,  prefque  fans 
exemole,  de  reconnoître  la  vérité;  &  ce 
qui  eJt  plus  merveilleux  encore,  il  eut  la 
générofité  de  la  confefTer.  TerralTé  par 
les  traits  de  la  grâce  qui  lui  pénètrent  le 
cœur ,  il  tombe  à  genoux  ;  &  les  mains 
levées  au  ciel,  les  yeux  inondés  de  lar- 
mes, Jéfus,  fils  unique  du  Dieu  fupréme, 
s'écria  t -il ,  je  me  rends  à  vous  ;  je  con- 
fefle  de  cœur  &  de  bouche  votre  gran- 
deur éternelle,  é:  prie  tous  ceux  qui  m'é- 
coutent  de  me  pardonner  les  fables  &  les 
impiétés  contraires  que  je  leur  ai  enfeig* 
nées  fi  long -temps.  Une  converfion  fi 
étonnante  fit  tant  d'effet  fur  les  afliRans , 
qu'il  ne  tint  qu'au  mifiionnaire  de  bapti- 
fer  fur  le  champ  cinq  cens  perfonnes. 

Telle  n'étoit  pas  la  méthode  de  Xa- 
vier ,  à  qui  la  foif  du  falut  des  âmes , 
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tout  dévoré  qu'il  en  étoit,  ne  fit  jamafc 
rien  omettre  de  ce  que  prefcrivoient  1» 
prudence  &  la  circonrpe<5tion  la  plus  fcru- 
puleufe^  afin  de  s'aflurer  de  la  perféve'- 
rance.  Il  vouloit  indruire  à  fond  chacun 
4e  Tes  profélytes,  avant  de  les  baptifer; 
il  les  fortihoit  contre  la  rechute  ,  h  par- 
tout où  U  en  étoit  befoin ,  il  les  mettoiC; 
en  état  de  confondre  les  fophides  ido^ 
lâtres,  ou  du  moins  de  méprfer  leurs  fo- 
phifmes  avec  un  difcernement  éclairé.  11 
ne  faut  que  fe  rappeler  la  folidité  de  fçs 
converfions,  quoiqu'innombrabîes,  pour 
fe  convaincre  qu^elles  furent  à  la  vérité 
rapides,  mais  nullement  précipitées.  De 
toutes  les  villes,  de  toutes  les  provinces, 
de  tous  les  royaumes  &  les  régions  quMI 
foumit  au  joug  de  l'évangile  on  ne  voit 
que  la  feule  ville  de  Tolo  ,  qui ,  pendanç 
que  fubfitla  la  génération  convertie ,  foit 
retombée  dans  le  paganifme  :  encore  fe 
releva-t-elle ,  affez  peu  de  temps  après. 
Des  néophytes  au  contraire ,  qui  depuis 
quinze  ans  n'avoient  pas  vu  ufi  prêtre» 
tout  expofés  qu'ils  étoient  aux  artifice» 
derimpof^ure  &  aux  violences  de  la  per- 
fécutioa,  ont  été  ré  rouvés  auffi  fermât 
&  auifi  fervens  qu>e  le  jour  de  leur  bap- 
tême. Et  fans  fortir  du  Japon ,  Phiftoire 
Cameufc  des  martyrs  d^  cette  ifle  de  fai:g, 
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leur  conftance  à  toute  épreuve ,  leur  af- 
furance  &  leur  préfence  d'efprit  devant 
lés  tribunaux  ,  leur  férénité,  leur  joie, 
leur  empreiTement  à  la  vue  des  fupplices 
dont  la  feule  image  excite  les  frémifle- 
mens,  nous  fourniflent  une  preuve  fans 
réplique  du  fincère  &  folide  chridianifme 
de  cette  nation. 

Le  Roi  de  Bongo  lui- même  eût  été 
baptifé  des  premiers ,  fi  I'ap6tr6  n'eût 
craint  qu'une  converfion  fi  prompte  ne 
fût  pas  également  folide.  Dès  leur  pre- 
mière entrevue ,  Xavier ,  avec  cette  élo- 
quence facile  &  cette  affabilité  raviflante. 
qui  fubjuguoit  tous  les  cœurs ,  lui  ayant 
parlé  du  bonheur  infini  qui  eft  réfervé 
aux  ferviteurs  du  vrai  Dieu;  le  prince, 
répondit  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
que  de  s'en  rendre  digne  ;  mais  à  con- 
dition, ajouta- 1- il,  que  dans  le  Paradis 
nous  ne  ferons  jamais  féparés  Pun  de 
l'autre.  Il  n'étoit  pas  feulement  queftion 
d'élever  les  idées  de  ce  prince  :  mais  il 
lefalloit  arracher  à  ces  excès  de  volupté, 
confacrés  en  quelque  forte  par  les  fouve- 
rains  Afiatiques ,  qui  les  regardent  comme 
une  partie  de  leur  grandeur.  Xavier  pro* 
fita  fi  bien  de  Tafcendant  qu'il  avoit  fut 
fon  efprit,  pour  lui  infpirer  l'horreur  des 
vices  honteux  où  il  vivoit  fans  fcrupuU 
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fur  la  parole  des  bonzes,  que  le  Roi 
comoiençatit  aulTi  tôt  à  changer  de  con- 
duite, abolit  plufieurs  cérémonies  païen- 
nes qui  bleflbient  Thonnêteté,  &  fup- 
prima  pir  édit  quantité  d'autres  abus. 
Mais  quoiqu'il  e'^t  en  exécration  les  in- 
famies qui  outragent  la  nature,  il  étoit 
encore  attaché  aux  autres  voluptés  des 
fens;  quand  le  faint,  prêt  à  quitter  le 
Japon,  vint  lui  faire  fes  adieux ^  qui  fu- 
rent très-tendres  de  part  &  d'autre.  Dai- 
gne le  Ciel,  dit  PApôire  en  finiflant, 
écouter  les  prières  que  je  lui  ferai  nuit 
&  jour  pour  votre  converfion  !  Je  ne 
fouhaite  rien  avec  plus  d*ardeur,  &  eiï 
quelque  lieu  que  je  fois,  la  plus  agréa- 
ble nouvelle  que  je  puifTe  apprendre, 
c'eft  que  le  Roi  de  Bongo  eft  chrétien , 
ou  plutôt  vit  en  chrétien.  Vœux  effi- 
caces, qui  après  quelques  années  firent 
de  celui  qui  en  étoit  l'objet,  non  feule- 
ment un  chrétien  digne  de  ce  nom, 
mais  un  proteéleur  généreux  pour  tous 
les  chrétiens  de  cet  empire.  Ses  fenti- 
mens  paflerent  dans  le  cœur  de  fon  frère, 
avec  d'autant  plus  d'avantage  pour  la  re- 
ligion ,  que  ce  jeune  prince  fut  élu  pour 
fuccéder  au  Roi  d'Amanguchî  ,  qui, 
après  s'être  déclaré  contre  l'évangile  pour 
plaire  aux  bonzes,  fut  réduit  par  les 
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^nzes  révoltés  à  fe  tuer  lui  même.  Ainfi 
le  rang  royal  df  Bongo  devint  de  toute 
part  Tappui  principal  de  PËglife  du  Japon. 
Xavier ,  après  deux  ans  &  quatre  mois 
de  travaux  dans  cette  grande  ille ,  en 
partie  fur  la  fin  de  Pannée  1551.  Il  y 
avoit  pris  la  réfolution  de  porter  la  foi 
dans  la  Chine,  perfuadé  que  Texemple 
des  Chinois ,  re^rdés  comme  des  mo- 
dèles de  fag^epar  toute  la  haute  Afîe, 
&  fur-tout  p^r  le  Japon,  entraîneroit  la 
converfion  parfaite  de  tous  ces  peuples. 
Il  retourna  aux  Indes ,  tant  pour  concer- 
ter les  moyens  de  cette  entreprifc  diffi- 
cile ,  que  pour  vifiter  &  confirmer  dans 
la  foi  les  nouvelles  Ëglifes.  Il  n'eut  pref- 
quc  en  toute  lieu  que  àe&  fujets  de  con- 
folation.  Les  miffionnaires  qu'il  avoit 
difperfés  avant  fon  départ,  vinrent  des 
lieux  qu'il  n'avoit  pu  vifiter  en  perfonne, 
lui  rendre  compte  à  Goa  de  leurs  tra- 
vaux k  des  bénédictions  du  Seigneur.  Il 
apprit  qu'à  Ormus  où  fe  faifoit  le  com- 
merce d'une  moitié  de  l'Afrique  k  de 
l'Afie,  les  idolâtres,  les  Mahométans  & 
les  Juifs  couroient  à  l'envi  au  baptême; 
qu'on  défertoit  par  troupes  les  mofquées 
k  les  fynagogues  ,  &  qu'il  y  avoit  déjà 
plufieurs  temples  d'idoles  convertis  en 
iglifes;  que  les  mœurs  iloriflbient  à  l'é- 
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gai  (^^  îa* religion,  &  qu'une  infinité  de 
coût  lies  penverfes  avoient  été  abolies. 
Le  (ang  du  père  Antoine  Crim^na!,  mar* 
tyrifé  à  la  côte  de  la  Pêcherie,  n'a  voit 
fèrvi  qu'à  y  multiplier  les  chrétiens.  Ils  y 
montoient  à  plus  de  cinq  cent  mille, 
tous  fervens,  &  n'afpirant  qu'à  mourir 
eux-mêmes  pour  leur  foi.  Il  en  étoit  de 
même  à  Cochin  ,  à  Coulan ,  à  Bazin ,  à 
'Méliapor  &  jufques  dans  les  illes  du 
More ,  fi  abhorrées  auparavant.  A  Goa  h 
dans  Ton  diRriél ,  tout  aéte  d'idolâtrie  avoit 
«cefTé  ;  h  parmi  les  Portugais  naturels , 
pour  tout  dire  en  un  mot ,  le  change- 
ment étoit  fi  merveilleux ,  qu'autant  les 
concubines  avoient  été  communes,  au- 
tprjt  elles  étoient  rares. 

Les  Rois  voifins  édifiés  ne  parloient 
qu'a/ec  refpeéi:  d'une  loi fî  pure.  £n  peu 
di^  temps,  on  vit  celui  de  Tanor  fur  la 
côte  de  Malabar,  &  celui  de  Triche- 
namale  dans  l'ifle  de  Ceylan,  palTer  de 
l'admiration  à  la  profeflion  publique  du 
chrifiianifine ,  en  bravant  tous  les  périls 
auxquels  ils  expofoient  leur  couronne  & 
leur  vie.  Un  troifième  fouverain,  chafTé 
du  royaume  des  Maldives  par  des  fiijets 
révoltés,  &  réfugié  chez  les  Portugais 
où  il  avoit  econnu  la  divinité  du  chri- 
flianifme ,  délibéroit  encore ,  danâ  la 
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crainte  d*irriter  davantage   fes   peuples 
s*ï\  rembralToit,  lorfque  le  Taint  apôtre 
arriva  ^u  Japon.  H  vit  le  prince  infidèle, 
il  gagna  toute  fa  confiance ,  il  lui  parla 
fi  dignement  du  royaume  de  Dieu  au- 
quel il  préféroit  une  ombre  de  royauté, 
que,  malgré  toutes  les  fuggedions  '^ 
politique ,  il  le  réduifît  fous  Pob^ 
de  la  foi.   L'ayant  enfuite  inftruii 
de  nouveau ,  afin  de  rétablir  d'une  md» 
nière  inébranlable  dans  la  confeifion  de 
nos  faints  myRères ,  il  lui  adminiftra  le 
baptême   avec   les   folemnités   les   plus 
éclatantes. 

Cependant  ces  grandes  œuvres  n'étoient 
qu'une  forte  de  délafTemerit,  ou  tout  au 
plus  l'exercice  paflager  du  loifir  dVn 
apôtre.  Le  terme  où  il  afpiroit  avec  paf- 
fion ,  &  qu'il  avoit  continuellement  à 
Tefprit,  étoit  le  grand  empire  de  la  Chine, 
qu'il  vouloit  foumettre  à  Jéfus  -  Chrifl , 
avec  tous  fes  tributaires  &  tous  fes  ad- 
mirateurs. Il  envoya  de  nouveaux  ou- 
vriers dans  la  plupart  des  miffions  où  les  v^ 
anciens  ne  (bfHioient  plus,  il  en  choifit 
d'autres  tant  pour  le  remplacer  au  Japon 
que  pour  l'accompagner  à  la  Chine, 
puis  fe  mit  en  route  avec  eux  pour  Ma- 
laca ,  dans  le  deifein  de  prendre  fes  der- 
Ijiers  arrangemens ,  comme  dans  la  ville 
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des  Portugais  qui  a  voit  lé  plus  de  com- 
merce avec  les  Chinois.  Tout  avoit  été 
parfaitement  concerté,  &  le  fuccès  pa- 
roilToit  immanquable  ;  quand  le  Ciel , 
content  le  plus  fouvent  de  la  bonne  vo- 
lonté., permit  que  Tœuvre  échouât  par 
Tentétement  d*un  feul  homme.  Le  faint 
miffionnaire  comptoic  pénétrer  dans  un 
empire  inacceflible  aux  étrangers  fans  ca< 
raébère,  à  la  faveur  d'une  ambalTade  Por« 
tugaife;  envoyée  à  la  cour  de  Pékin  ;  k 
le  vice- Roi  des  Indes  avoit  indamment 
recommandé  Texécution  de  ce  projet  au 
gouverneur  de  Malaca  :  mais  ce  fubal- 
teme  indocile,  audacieux,  &  jaloux  de 
Tambafladeur- nommé  parle  vice  Roi, fit 
tout  manquer ,  fans  nul  refpeél  de  Dieu 
ni  des  hommes.  Il  ferma  les  yeux  juf- 
ques  fur  les  fuites  terribles  de  fa  délobéif- 
fance ,  qui ,  jointe  à  (es  autres  déporte- 
mens^  fut  en  effet  punie  avec  la  dernière 
rigueur,  par  une  prifon  perpétuelle,  & 
.par  la  confifcation  de  tous  fes  biens. 

Le  faint  apôtre  cependant ,  loin  de 
perdre  courage,  ne  fenttt  qu'un  redou- 
blement dVdeur  &  de  confiance:  il  ré- 
Iblut  de  fe  faire  débarquer  fecrètement 
fur  les  côtes  de  la  Chine,  ne  doutant 
guère  quMl  n'y  fût  arrêté;  mais  imagi* 
naat  en  même  temps  que  les  Mandarins 
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H  peut-être  P£mpereur  lui-même  ayant  la 
curiofité  de  voir  un  homme  qui  publie- 
roit  une  do^rlne  fi  nouvelle,  il  auroit 
occafîoo  de  leur  iinnoncer  Jéfus  Chrifl; 
que  sMl  étoit  mis  fur  le  champ  en  prifon, 
il  prêcheroit  du  moins  la  foi  aux  prl- 
fonniers ,  &  que  des  cachots  la  lu- 
mière du  falut  perceroit  dans  PEmpire. 
Il  fe  tranlporta  donc  à  Pille  de  Sanciam , 
qui  n'ed  éloignée  que  de  fix  lieues  du 
continent  de  la  Chine;  &  là,  il  convint 
à  prix  d'argent  avec  un  marchand  Chi- 
nois, de  fc  faire  jeter  de  nuit  fur  une 
plage  écartée ,  dans  la  province  de  Can- 
ton. Dieu  n'exigeoit  plus  de  fon  fervi- 
teur  que  ce  dévouement,  pour  un  facri- 
fice  qui  ne  devoit  pas  être  fuivi  de  Tef- 
fet.  Le  marchand  qui  s'étoit  engagé  à 
rintroduire  dans  la  Chine,  nts  reparut 
point  au  temps  marqué  4  un  interprète 
Chinois  qui  lui  avoit  de  même  offert  fes 
fervices ,'  manqua  de  parole  ;  &  comme 
il  efpéroît  encore,  malgré  tous  les  con-  . 
tre-temps  qui  renverfoient  Tes  efpérances , 
il  fut  attaqué  d'une  maladie,  dont  il  con- 
nut prefque  auffi  tôt  qu'il  ne  releveroit 
point.  A  la  vue  de  la  Chine,  comme 
un  autre  Moïfe  à  la  vue  de  la  terre  de 
promiifîor,  il  répétoit  fans  celTe  dans 
la  ferveur  de  fa  prière  :  £t  les  Chinois , 
TomtXVIlL  M 


ft66  Histoire 

à  mon  Dieu,  &  les  malheureux  •Chi- 
nois ,  qui  les  tirera  des  ombres  de'  l| 
mort  !  Enfin  ^  après  douze  jours  de  lan- 
'gueùr,  tant  fur  le  rivage  où  (buffloit  un 
-vent  de  nord  très-piqùant,  que  dans  une 
tnéchante  cabane  qui  ne  le  garantiflbit 
guère  mieux  des  injures  de  la  faifon,  il 
expira,  dépourvu  de  tout  fecours  hu- 
•main ,  en  proférant  ces  paroles  du  Ffal* 
^ifte:  C*eft  en  vous  Seigneur,  que  j'ai 
mis  ma  confiance,  je  ne  ferai  pas  con- 
fondu. 

Il  ^toit  âgé  de  46  ans,  &  €n  avoit 
employé  dix  &  demi  à  la  converfîon 
des  Indes  ;  terme  bien  court ,  quand  il 
ti^eAt  fou  mis  qu'une  nation  ati  joùg  de 
révangile  !  Mais  s'il  a  établi  la  foi  dans 
cinquante  deux  royaumes  plus  ou  moins 
iétendus,  s'il  a  arboré  Tétendard  de  la 
croix  dans  trois  mille  lieues  de  pays , 
Vil  a  baptifé  de  fa  in  près  d'un  mil- 
îiojî  tant  de  Sarràiiu*  que  d'idolâtres, 
9^il  a  procuré  à  TEglife  plus  de  hou  veaux 
4ujets  que  les  fameux  héréfîarques  de  foa 
fiècle  n'ont  fait  de  déferteurs  &  d'apo- 
llats;  ne  peut«on  pas  dire  que  la  rapi* 
Siié  des  conquérans  les  plus  mémora- 
bles n^égala  point  la  flenne ,  &  que  s^il 
^Ûi  rempli  la  niefure  commune  de  là 
vie  jiumainei  le  inonde  entier,  pour  fon 
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zèle,  plutôt  que  pour  leur  valeur,  eût 
été  un  champ  trop  étroit  P  Et  dans  U 
vérité ,  tout  ce  quMl  a  fait  de  plus  éton- 
nant ,  n*e(l  rien  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  précendoit  faire.  Il  Te  propofoit, 
commefes  écrits  nous  rapprennent,  après 
quMl  auroit  fournis  la  Chine  à  Tévangile, 
de  le  porter  dans  Timmenfe  étendue  de 
la  Tartarie;  puis  fe  repliant  fur  le  nord 
de  l*£urope ,  d*en  réduire  les  hérétiques  ; 
Ik  fe  tranfportant  enfuite  au  cœur  de 
l'Afrique,  d'y  chercher  jufqu'au  dernier 
fies  Ethiopiens  épars  dans  leurs  fables 
brûlans  ;  enfin  de  rentrer  en  Afîe ,  &  de 
poufTer  aufli  loin  que  s'étendent  la  terre 
&  l'onde,  pour  n'échapper  aucune  des 
âmes  rachetées  du  fang  de  Jéfus-ChrKh 
Mais  laiflbns  les  projets ,  pour  n'appuyer 
que  fur  les  œuvres  qui  les  judifient  fi 
bien ,  &  qui  portent  elles-mêmes  fur  tou- 
tes  les  preuves  dont  les  faits  foient  fuf* 
ceptibles. 

Quoiqu'en  aient  dit  quelques  auteurs 
pbfcurs ,  &  de  ce  ton  tranchant  qui 
leurefl  propre;  ce  ne  font  pas,  &  nous- 
mêmes  après  cent  autres  en  faifons  la 
preuve,  ce  ne  font  pas  tes  feuls  écri- 
vains du  même  ordre  que  François  Xa- 
vier, qui  attcdent'  les  fuccès  de  fes  tra- 
vaux, auflî  bien  que  le  nombre  &  Tédat 
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de  Tes  miracles:  allégation  maligne  d'ap 
bord,  allégation  bien  plus  quMndécentjC 
(dans  la  bouche  d*un  chrétien  (catholique, 
à  qui  l'aggrégation  d^un  certain  nombre 
de  fidèles  en  une  fociété  particulière  doit 
paroitre  peu  de  chofe  en  comparaifon 
de  la  communion  fies  faints  confeiTée 
jdajns  tous  les  ifymboles.  Mais  ici  la  fauG- 
feté  n!eflt  pa;;  moios  vi(U)le  que  la  ma- 
jignité.  Elle  n^efl  pas  feulement  confon- 
due par  la  bulle  de  canonifation  du 
faiht,  qui  d'après  les  difcuiTions  les  plus 
rigoureufe3  faites  fur  les  lieux,  porte  quMl 
a  engendré  à  Jéfus-Chrift  le3  peuples  & 
les  nations;  quMl  a  ;yu  fes  enfans  multi- 
pliés à  régal  des  étoiles  du  ciel  h  des 
fables  de  la  mer;  qu*il  a  reçu  la  pléni- 
tude de  bénédiction  accordée  au  patriarche 
Abrahî^m*  Enfin  TËglife  lui  a  décerna 
le  titre  d*  Apôtre  des  Indes  ;  ce  qui  ex- 
prime feul  tout  le  HËfle  enfemble.  Apo- 
îlolat ,  pour  fuit  la  bulle,  qui ,  ayec  la  per- 
feélion  de  toutes  les  vertus  évangéliques , 
a  été  revêtu  de  tous  les  fignes  déjà  ver* 
tu  d*en  haut ,  du  don  de  prophétie ,  du 
don  des  langues,  du  don  des  iniracles 
de  toute  efpèce;  fur  quoi  elle  rapporte 

Î)refque  tous  les  miracles  qu^on  lit  dans 
es  auteurs  confrères  du  fajnt,  &  fpé^ 
pialement  Us  morts  (ju'il  a  reifufcit^s  en 
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f»  grand  nombre.   Eft-il  des  témoignages  P*'^;î^iJ;' 
qui  faflent  plus  d'impreflion  fur  les  dé-  y^yl?  * 
tracteurs  de  Tun   des  faints  les  plus  il-  AngLi'vot 
lullres  du  dernier  âge  de  rEglifeP  quMlS'3.[^iL 
entendent  Tes  voyageurs^  &  les  écrivain^ 
de  la  (eéie  dont  ils  prennent  le  ton ,  \ti 
ï^roteftans  Baldée,  èaklwit,  Taverniery 
qui  témoins  de  la  vénération  religieufe 
des  Indiens ,  thème  idolâtres  &  ^ahomé- 
tans,   pour  Xavier,  h    pleinement  in- 
ftruits  de  tout  ce  qui  pou  voit  fervir  ^ 
l'examen  des  faits ,  le  qualifient  de  digr/e 
ambafladeur  de  Jéfus-Chrift,  de  nouveau 
Paul,  de  véritable  apôtre  des  Indes;  quî    ^  \ 
rendent   enfin  un  témoignage  formel  à 
Péclat  de  (es  miracles,  &  aux  fruits  pro-^    ; 
dîjgieux  de  fbn  apbftolat.  ;    ^ 

Mais  le  Ciel  ne  lui  a  t-iî  pai  rendu  ^ 
k  ne  lui  rend-il  pas  encore  de  nos  jours 
lin  témoignage  (uiÉ(ant ,  par  la  confer- 
vation  fi  incotitellablcment  miraculeufè 
de  Ton  corps  avec  toutes. Tes  chairs.  On 
l^avoit  enterré  dans  la  cHaux  vtve^  àdef- 
fcin  de  recueillir  plus  tôt  fes  os,  qu'in-  ; 

continent  après  fa  igort  on  avoit  regaf- 
dés  comme  çits  reliques  infignes,  que  Ù 
capitale  des  Indes  PortijFî»''^s  étoit  feule 
digne  de  pofl^éder.   Après  deux  mois  &   '     ' 
cïemi,  on  l'exhuma:   on  retira  d'abord      /    ^ 
(a  chaux  de  défias  le  vifage,  &  on  le     -      ' 
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trouva  frais  &  vermeil ,  comme  ceîuî 
d'un  homme  qui  eût  été  endormi.  On 
s'empreilà  de  vifîter  tout  le  corps,  qui 
parut  parfaitement  fain ,  &  même  plein  de 
fuc.  La  curiofité  ayant  été  pouiïée  juf- 
ques  à  couper  un  peu  de  chair  à  la 
cuifTe  droite,  il  en  jaillit  un  fang  vif. 
Les  habits  facerdotaux  avec  lefquels  le 
faint  mimflre  avoit  été  enterré,  n'étoient 
pas  plus  endommagés  que  fon  corps  ;  & 
ce  qui  mit  le  comble  à  Tadmiration,  il 
s'en  exbaloit  une  odeur  dont  celle  des 
parfums  les  plus  exquis  n'approchoit 
pas.  Or  le  temps  qui  détruit  tout ,  n*a 
fervi  qu'à  rendre  plus  vénérable  le  tom- 
beau de  ce  faint  thaumaturge.  Après 
deux  fiècles  prefque  révolus  depuis  fa 
tranflâtion  à  Goa  ^  la  châiTe  précteufè  qui 
le  contient,  ayant  été  ouverte  en  1744a 
la  demande  du  Roi  de  Portugal,  il  fut 
retrouvé  en  chair  &  en  os,  aufli  entier 
qu'il  y  avoit  été  mis.  Tel  eft  te  témoi- 

Î;nage  authentique ,  rendu  en  ce  temps- 
à  par  le  vice- Roi  des  Indes ,  le  marquis 
de  Caftello-nuovo ,  qui  en  avoit  été  le 
témoin  oculaire ,  avec  une  infinité  de 
perfonnes.  Les  miracles  de  S.  François 
Xavier  ,  déjà  innombrables  durant  fa 
vie ,  fe  font  multipliés  |  l'infini  depuis 
mort. 
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Ù'e  Ton  vivant  9  la  foi  Romaine  prtfque 
éteinte  autrefois   dans  l^Afîe   citer ieure 
par  les  ^andes  héréfîes  des  premiers  Hè- 
cles,  h  fur-tout  par  celle  de  I^eftorius, 
fe  ranima  dans  les  vaftes  contrées  qui 
s'étendent   depuis   PËuphrate  jufqu*aux 
rives  de  Tlnde.    Les  chrétiens  de  ces 
cantons  ^  toujours  nommés  Neftoriens   ciacon. 
quoiqu'ils  eullent  plufieurs  fois  renoncé  T 411 ,  p. 
à  ces  erreurs,  s'étantchoifi  un  patriarche744' 
après  ufl  abus  de  cent   ans,   pendant  ^Yss*^ 
lefquels  cette  dignité  avoit  été  héréditaire^  l^ 
dans  la  même  famille;  ce  nouveau  pa- 
yeur,  nommé  Sulaka,  verfé  dans  les     * 
faintes  lettres ,  bon  catholique ,  &  d'une 
telle  vertu  qu'on  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  faire  quitter  pour  le  fiège  patriar- 
chai  le  monaftère  où  il  ne  penfoit  qu'à^ 
vivre  en  faint  religieux,   vint  à  Rome- 
pour  faire  confirmer  Ton  éledion  &  re-         ^ 
Gonnoitre,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
de  fes  peuples  &  de  fon  clergé,  la  pri- 
mauté de  l'Egtife  Romaine  ,    mère   èi 
maîtrefle  de  toutes  les  autre».  Ses  lettres 
de  créance,  données  par  Tes  évéques  &       .   • 
les  principaux  d'entre  les  fidèles ,  prodi-  « 

guoient  au  Souverain  Pontife  les  éloges 
&  les  titres  d'honneur,  avec  toute  l'em- 
phafe  du  ftyle  oriental  :  mais  on  y  re-  '  -^ 

connoiflbit  clairement  les  divines  préro- 
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^tives  du  (îège  de  Pierre.  Le  Pape  y 
étoic  nommé  le  fouverain  des  pafteurs ,. 
le  père  du  peuple  chrétien,  &  le  père 
des  pères ,  le  lien  de  toute  la  confédéra- 
tion chrétienne,  le  lieutenant  de  Jéfus- 
Chrift ,  le  dépofitaire  des  defs  du  ciel , 
à  qu^  le  Seigneur  a  dit  de  fa  bouche , 
tout  ce  que  vous  lierez  ou  délierez  fur 
la  terre ,  le  fera  pareillement  dans  le  ciel. 
On  Tappeloît  encore  le  fondement  de 
TËglife  contre  laqueHe  les  portes  de  Ten- 
fer,  jufqu'aux  générations  tes  plus  recu- 
lées, n^auront  aucun  pouvoir;  la  fontaine 
des  eaux  vives  qui  ne  tariront  jamais ,  & 
le  flambeau  qui  ne  s^éteint  pas ,  qui  dif- 
iîpe  toutes  les  erreurs  de  Satan ,  qui  e(l 
élevé  fur  le  grand  chandelier,  afin  que 
tous  les  êtres  doués  de  raifon  en  décou- 
vrent &  en  fuivent  la  lumière.  Après 
ces  éloges ,  &  beaucoup  d'autres ,  ces 
Orientaux  prioient  le  Pape  de  confirmer 
&  de  facrer  leur  patriarche;  parce  que 
le  facerdoce ,  ajoutoient-ils ,  vient  de 
Rome  qui  e(l  le  fîège  de  Pierre,  &  que 
toujours  il  en  e(l  venu. 
Onuphr.  ^^  prélat  Afiatique  préfenta  de  même 
la Jul.III. au  Pape  une  confefTion  de  foi,  qui  en 
treize  articles  comprenoit ,  non  feulement 
tout  ce  qui  mettoit  la  foi  de  ces  Orien- 
taux à  Tabri  du  foupçon  fur  leurs  an- 


■  <:■-  '    '  i 


D  E     L*  E  «I  L  I  »  E.  973 

clcnnes  erreuri,  mais  ce  qui  démontroic, 
nonobftant  la  diftance  des  temps  &  des 
lieux,  l'unanimité  de  la  foi  chrétienne 
contre  les  innovations  des  fe^aires  de 
TEurope.  Outre  les  décifions  de  Nicée  , 
d*£phère,  de  Calcédoine,  &  générale, 
ment  de  tous  les  conciles  reconnus  par 
rEglife  Romaine ,  ils  confeflbient  les  fept 
facremens,  ^eur  matière,  leur  forme, 
leur  mtniftre  &  ^intention  qu'il  doit  avoir 
de  faire  ce  que  prétend  l'Eglife;  le  pur- 
gatoire^ &  Tutilité  dont  lefacrifice  de  la 
mefle,  les  prières  &  les  aumônes  font 
aux  morts;  le  canon  de$  livres  faints, 
tel  abfolument  que  nous  Pavons  aujour* 
d'hui ,  exeepté  qu*il  n*y  eft  pas  fait  men- 
tion du  livre  d*Ëttber  ;  enfin  la  primauté 
du  li'ape,  comme  fuccefleur  de  S.  Pierre 
k  vrai  vicaire  de  JéfuS'Chrift ,  avec  obli- 
gation à  tous  les  fidèles  d^obéir  à  celui 
qui  e(l  élevé  iur  le  faim  (ïège  apoilolique* 
Jule  III  accueillit  cet  étranger  refpec- 
table ,  avec  honneur  &  avec  beaucoup 
de  bonté;  il  confirma  Ton  éleétion,  le 
facra  lui-même,  lui  donna  le  palUunt 
en  plein  coniilloire ,  le  combla  de  pré- 
fens  à  Ton  départ,  &  le  fit  accompagner  >, 
lie  quelques  religieux  qui  favoient  le  fy- 
,riaque,  &  qui  eurent  milTion  pour  éten- 
dre la  foi  en  Orient.  Le  Pape  reçut  Omiplir» 
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prefque  en  même  temps  un  Jacobite  A(l 
fyrien,  envoyé  par  le  patriarche  d*An- 
tioche ,  afin  de  rendre  obéiflance  au  fiège 
apoftolique,  h  de  faire  une  profeflion 
éclatante  de  la  foi  Romaine.  Ce  fut  à  la 
prière  h  avec  le  fecours  de  cet  envoyé , 
nommé  Marden,  &  fort  habile  dans  fa 
langue,  qu*on  imprima  pour  la  première 
fois,  à  Vienne  en  Autriche,  par  les  li- 
béralités de  Ferdinand  Roi  des  Romains , 
le  nouveau  teflament  en  langue  &  en 
Caraéière  fyriaques. 

La  religion  parut  aufli  vouloir  refleurir 
dans  les  illes  Britanniques  ^  &  elle  y  eût 
en  effet  recouvré  fon  ancien  luftre  fous 
une  Reine  aufTi  zélée  que  Marie  pour  la 
foi  de  fes  pères ,  sMl  n*eût  été  quedton 
que  de  convertir  des  peuples  faiis  lu- 
mière &  fans  culture,  &  non  pas  des 
hérétiques ,  des  apoflats ,  de  facrilèges 
.  parjures  ,  infiniment  plus  éloignés  du 
royaunse  de  Dieu  que  les  infidèles.  Ma- 
rie exclue  du  trône  par  les  trames  du 
duc  de  Northumberland ,  toiït-puiffant 
fur  Tefprit  du  jeune  Roi  Edouard ,  y  fut 
placée  comme  par  la  main  de  la  Provi- 
dence, q^i  vOulott  encore  fournir  ce 
moyen  de  falut  aux  habhans  dégénérés 
de  la  terre  des  faints  :  au  moment  oik 
tout  fembloit  défefpéré,  le  ciel  fitpcnchei 
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poûf  cette  princeife  le  ceeur  des  peuples 
h  des  grands.  Jeanne  Oral,  fille  d*une 
fceur  du  Roi  Henri  VIII ,  à  la  follicita- 
fion  du  duc  de  Nonhumberland  qui  lui 
fit  époufer  Ton  fils,   tvoit  été  inftituée 
héritière   ct^   la   couronne  par   le  Roi 
Edouard ,  attaqué  d^une  maladie  dont  il     ^   .  ' 
défefpéroit   de   relever.    Edouard   étoit^J^*^,* 
mort  peu  après,  âgé  de  feize  ans  feule- a^,p.^'ni 
ment  y  le  fixtème  de  Juillet   1553  ,  le  Thuan.l. 
mémeWis  h  le  même  jour  du  mois^  '^'l^i^t* 
que  Henri  Ton  père,  comme  on  ne  man*  , 
qua  pqint  de  Pobferver  ^  avoit  fait  endu* 
fer  le  martyr  à  Tilludre  chancelier  Tho- 
mas Morus.    Avant  que  le  jeune  Roi  Cum.  (.  1 
rendît  Pefprit,  le  duc  de  Northumber- p, 3 fr- 
iand fit  prier  la  princeife  Marie  de  fê  i  ettdre 


auprès  du  Roi  fon  frère ,  fous  le  prétexte 
perfide  de  lui  procurer  dans  fes  derniers; 
momens  la  plus  douce  confolacion  quHL 
pût  recevoir.  Marie  ne  confultant  que 
la  bonté  de  fon  naturel ,  avançoit  à  grands 
pas  vers  Londres ,  quand  elle  fut  avertie 
par  des  gens  affidés,  qu^on  ne  tendoiC 
qu'à  fe  faifir  de  fa  p^rfonne^  Elle  fe  retirg 
précipitamment  à  fon  château  de  Ken- 
ilings-Hall ,  où  elle  fe  tint  cachée,  jufqu'à 
oe  qu'elle  eût  été  informée  de  la  mort 
du  Roi.  Elle  fe  rendit  enfuite  dans  I9 
provmce  de  SuiGfolk,  où  NorthumberUad 
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étoit  particulièrement  haf,  fe  fît  procte*' 

iher  Reine  à  Norwick  où  il  ne  Pécoit 

pas  moins ,  puis  écrivit  une  lettre  circa- 

laîre  à  toute  la  noblefle  de  fou  royaume  9 

pour  rengager  dans  fes  intérêts. 

D*OrK     ^^ns  la  capitale  cependant  «.  on  pro- 

Rev.      clama  Reine,  îeaniie  Grai,  que  Pon  con- 

^'^"8j'P»traignit  de  fe  prêter  à  un  perfonnage, 

»r4.l.«.dont  elle  fentoit  le  péril  auffi  Wen  que  le 

ridicule.   Agée  de  feize  ans  feulement, 

elle  avoit  déjè  une  foltdité  de  raifon  U 

une  culture  d'efprit,  qui  fe  trouvent  ra- 

.      rement  dans  Page  même  de  la  maturité* 

Verfée  dans  tes  langues  françoife,  latine 

I  '   V    ^  grecque,  comme  dans  fa  langue  natu- 

,  '    relie,  habile  en  littérature  &  en  philofo' 

^]  1       phie,  &dans  cette  philotbphie  ftine  qui 

forme  également  le  cœur  &  refprk,  douée 

au  même  degré  des  grâces  de  fon  fexe  ; 

J      elle  raffembloit  toutes  les  qualités  qui  font 

une  femme  accomplie,  &  qui  euffent  pu 

faire  on  homme  peu  commun.  Elle  eut 

»ifr  moins  beaucoup  plus  de  fens,  k  le 

coup  d'oc»  infiniment  phis  }ufle  que  foiï 

*  ^    ambitieux  beaa- père,  te  duc  de  Northun»* 

,  '  berland.  En  un  mot»  elle  cet  été  digne 

du  trône  >  û  jamais  tes  talens  pouvoient 

;    tenir  lieu  du  diroit  i|  de  la  na^nce.  A 

/     '  la  première  propofîtion  qu'on  lui  fît  ày 

;       '  œo&ter»  eQe  témoig^  une  forpriiè  ex- 
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trémes  tourna  la  chofe  en  dérifiûn,  puift 
la  traitant  avec  plus  de  férkux  ;  c^ft  un 
attentat,  répondit  -  elle ,  de  bouleverfer 
l'ordre  dans  la  fuccelTion  des  Rois.   La 
couronne  appartient  en  premier  lieu  à  la 
princeffe  Marie,  puis  à  la  princeife  £li- 
fabeth,  à  moi  après  elles  feulement;  ^ 
me  préferve  le  Ciel  de  prévenir  mon  rang  ! 
Mais  que  ceux  qui  ordonnent  de  la  li- 
berté des  peuples ,  font  peu  libres  eux- 
mêmes  !  Viétime  vouée  à  Pambition  de 
fa  famille,  Jeanne  fut  contrainte  de  céder,  « 
&  de  monter  fur  le  tiône,  comme  fur 
Tautel  de  fon  facrince.  Vaincue  par  les  im- 
portunités,  6i  n^envifageant  plus  que  le 
danger  de  fa  réfidance ,  elle  fe  laifla  cou- 
ronner Reine  à  Londres  :  elle  en  reçut 
les  honneurs  de  fi  bonne  grâce ,  qu'on 
ne  pou  voit  s'empêcher  de  fouhaiter  qu'elle 
y  eût  plus  de  droit.  On  n'apperçut  toute- 
fois fur  le  vifage  de;  peuples,  accouru» 
en  très-grand  nombre,  qu'une  morne  fur^ 
prife  de  fe  voir  tout-à-coup  une  Reine  ^ 
à  laquelle  ils  n'avoient  pas  même  penfé. 
Jeanne  avoit  l'avantage  du  lieu;  &  il 
fon  beau-père  avoit  été  auffi  cher  qu'elle 
à  la  capitale  >  Marie  auroît  eu  tout  à  crain- 
dre :  mais  les  ambitieux  ne  font  jamais 
aimés;  parce  qu'on  n'a  que  de  la  haine 
PQur  la  dureté  ^Tinfolence.  L'ufurpation 
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même  dont  le  doc  de  Cumberland  étoff 
rauteur  ,   mk  le  comble  à  l'exécratiot» 
publique,  en  lefaifant  acCufer  d'être  le  par- 
ricide de  fon  Roi.  Tout  le  monde  jugeoit- 
^uMÎ  lui  en  avoit  dâ  couler  peu  de  ravir 
Û  vie  à  Edouard,   après  avoir  formé  le 
deifein  de  proftitu^er  fa  couronne.    Lea^ 
provinces  de  Suffolk  &  de  Norfolk  four-' 
nirent  d'abord  des  troupes  à  Marie;  quan^ 
tité   de  feigneurs  h  de  gentils- hommes^ 
lui  en  amenèrent  de  toutes  parts.  Bientôt 
elle  fe  vit  en  état  de  tenir  la  campagne  y 
&  marcha  du  côté  de  Londres.  Quelque 
aélivité  qu'eôt  le  duc  de  Northumber- 
land,  il  ne  pouvoit  (b  multiplier,  &  rif-' 
quoit  tout  à  fe  faire  ftippléer.  Haï  gêné' 
ralement ,  il  ne  fe  fioit  à  perfonne.  Il  étoitf 
nécefîaire  dans  la  capitale,  afin  de  la  tenir 
en  refpeâ  ;  il  falloit  en  même  temps  aller 
combattre  Marie  dont  Parmée  augmen* 
toit  de  jot^r  en  jour ,  ou  s'attendre  à  être 
accablé  dans  peu  ?Ie  duc  coûtant  au  pliiâ 
preiTé  ,  s'avança  jufques  à  Cambridge  f 
mais  il  ne  fut  pas  fort!  de  Londres,  que 
cette  capitale  fe  déclara  pour  la  Reine  lé- 
gitime. Le  duc  de  Suffolk  demeuré  pour 
gfarder  la  Tour ,  avec  la  Reine  Jeanne  fa 
fille  qui  ne  voyoit  plus  de  sûreté  en  tout 
tuVe  lieu ,  fut  fommé  de  remettre  cètttf 
forter^,  k  Jeanne  de  fe  déporter  da 
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lître  de  Reî.î?.  Rien  ne  réfifta  au  nom 
de  Marie,  doEit  tout  Londres retentHToit. 
Il  fut  bientôt  porté  dans  les  lieux  circon- 
?oif]ns ,'  parvint  à  Cambridge ,  et  mit  là 
défertion  ,  ou  plutôt  un  débandement 
général  &  une  efpèce  nouvelle  de  déroute 
parmi  les  troupes  de  Northumberland.  En 
quelques  heures,  il  fe  trouva  prefquefeul; 
&  ne  voyant  plus  d^efpoir  que  dans  là 
foumiflîon ,  il  courut  à  la  grande  place 
de  la  ville  de  Cambridge,  &  cria  plus 
fort  que  perfonne  :  Vive  la  Reine  Marie  ! 
il  ne  laiila  pas  d^étre  arrêté ,  avec  Tes  trois 
fils  &  Tes  principaux  complices  ;  &  Voû 
vit  alors  combien,  dans  les  revers,  Tor* 
gueil  eft  rampant.  Cet  arbitre  fuperbe  de 
l'héritage  des  Rois,  fe  jeta  aux  pieds  du 
comte  d^Arondel,  &  le  fupplia  dans  les 
termes  les  plus  fournis  d'avoir  pitié  de  fort 
fort  ;  mais  fans  pouvoir  éviter  d^re  con* 
duit  à  la  Tour. 

Il  feroit  à  fouhaîter  que  Marie ,  dans 
une  conduite  qui  n^importoit  pas  moins 
à  TEglife  qu*à  TEtat ,  eût  plutôt  furvî 
Tefprk  de  Tévangile  que  le  génie  de  fa 
nation  ;  &  que  laiflant  à  Terreur  que  ne 
foutient  pas  la  grâce ,  les  violences  &  leS 
exécutions  fanglantes,  ellen^eût  employé 
que  les  voies  de  douceur  &  de  perfua* 
tton  ait'rétabiiirement  de  la  vraie  foi  »  qui 
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porte  avec  elle  les  fecours  néceiTaircs  pottr 
la  maintenir  fans  la  rendre  odieufe.  Ma- 
rie f  fille  de  Henri  VIII ,  en  fe  préfervant 
des  vices  de  fon  père,  avoit  retenu  quel- 
que chofe  de  fa  dureté  naturelle.  Elle  en 
ufa  d'abord  contre  ceux  qui  avoient  entre- 
pris de  lui  ravir  la  couronne.  Le  duc  de 
Northumberland  en  premier  lieu ,  fon  fils 
aine,  mari  de  Jeanne  Grai ,  &  Tes  deu;c  au* 
très  fils,  rmfortunée  Jeanne  eTIe-méme, 
nonobfiant  fa  jeuneile , Tes gf aces ,  ^tou- 
tes Tes  qualités  eftimables ,  nonobfiant  en- 
core Pefpèce  de  contrainte  qui  Ta  voit  portée 
fur  le  trdne,  périrent  fur  Péchafaud,  avec 
beaucoup  d'autres  feigneurs  des  plus  il- 
lufires  du  roya^ome.  Le  duc  de  Northum- 
berland retourna  publiquement  à  la  reii« 
gion  catholique,  &  aifura  que  llntérêc 
feul  lui  avoit  fait  profeiSér  Phéréfie  contre 
les  réclamations  perpétuelles  de  fa  conf- 
cience.  Cet  aveu  fit  honneur  à  la  foi 
quMl  reprenoit,  fans  lui  fauver  la  vie.  Oti 
craignit  que  l'ambition  qui  en  avoit  fait 
tin  hérétique  rebelle ,  n'en  fît  par  la  fuite 
un  relaps  &  un  traître.  La  Reine,  après 
avoir  exterminé  les  perturbateurs  de  l'H^ 
tat,  ufa  d'une  rigueur  à  peu  près  fem- 
blable  contre  les  ennemis  de  ta  foi. 
,j  Elle  commença  par  rétablir  d'une  ma- 
nière légale  la  religion  catholtque.  Le 
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parîcment  fut  affemblé  :  il  caffa  les  loix 
publiées  fous  le  dernier  règne  en  faveur 
des  hérétiques  ;  tl  annulla  le  divorce  de 
Henri  VHI  avec  Catherine  d'Aragon, 
&  déclara  leur  mariage  légitime.  Les 
hérétiques  étrangers  furent  chaifês  du 
royaume,  &  en  fortirent  «  dît-on,  au 
nombre  de  trente  mille.  On  emprifonna 
Granmer  ,  Latimer  ^  plufîeurs  autres 
évéques  &  grand  nombre  de  prédicans 
de  la  nation ,  qui  avoient  contribué  le 
plus  à  corrompre  leurs  compatriotes.  On 
rétablit  fur  leurs  fièges.  les  prélats  empri- 
fonnés,  ou  bannis  pour  avoir  combattu 
l'erreur;  &  parmi  eux,  Gardiner  de 
Wincheftre  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
grand  chancelier.  Le  cardinal  Polus , 
déclaré  pa/  Henri  VIII  coupable  de  lèze- 
majedé,  incapable  d'hériter  &  de  te- 
iler ,  fut  remis  dans  tous  fes  droits  ,  & 
parut  bientôt  après  en  Angleterre  y  avec 
la  qualité  de  légat  apodolique.  On  réta- 
blit les  cérémonies  anciennes ,  &  Ton 
profcrivit  toutes  les  nouveautés  introdui- 
tes dans  l'office  divin.  On  défendit  » 
même  fous  peine  de  félonie  ,  de  faire  des 
affemblées  dans  le  deiïein  de  quitter  une 
religion,  ainlt  confirmée  par  autorité  pu- 
blique^  Défenfe  encore  de  profaner  le 
écrément  de  l'EuchariUle  ^  de  renverfer 
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les  autels  k  d^abattre  les  croix.  En  mv 
mot,  l'ancienne  religion  fut  entièrement 
rétablie ,  à  la  feule  réferve  de  la  foumif* 
fîon  au  S*  Siège  ;  article  délicat,  qui  de- 
r,  mandoit  encore  des  ménagemens,  ou* 

des  préparatifs ,  avant  qu*on  en  vînt  i 
v^   '     l'exécution.   Pendant  l'aflemblée  du  par- 
^       lèment,  le  clergé  qui  tenoit  pareillement' 
fes  féances  félon  la  coutume,  agit  avec 
la  vigueur  qui  étoit  de  fa  compétence  ^ 
contre  les  innovations  de  Théréik. 
Thuan.ad     En  Franc^,  on  ne  mnrquoit  pas  moinSf 
'"•^f  553»  de  zèle  pour  la  foi.  Henri  II ,  quoiqu 'en- 
gagé dans  la  guerre  des  princes  Prote« 
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ftans  d'Allemagne,  par  l'impoifibilité  d'op* 
pofer  fans  cela  une  digue  fuffifante  à 
Pambition  de  Charles  V  ,  implacable  en^ 
nemi  des  François  ,  alla  au  parlement 
avant  fon  départ  pour  l'armée  ,  afin 
d'engager  les  magiftrats  à  redoubler  pen- 
dant fon  abfence  leur  zèle  contre  Ter- 
reur, &  leur  févérité  contre  ceux  qui  h 
répandoient  dans  le  royaume  avec  la  dif- 
corde  &  les  troubles.  H  fut  ponéluellc' 
ment  obéi.  A  Lyon ,  peu  éloigné  de  Ge- 
nève &  des  cantons  hérétiques  de  la 
Suifle ,  on  furprit  quantité  d'émiflaires  du 
parti ,  lâchés  pour  faire  des  profélytes 
en  France  :  on  prit  à  tâche  d'ufer-  contre 
eux  d'une  rigueur ,  qui  pût  efiVayer  leur» 


DÉ     l'E  G  L  I  S  E.  aS) 

(émblableS.  A  Paris  où  its  accouroient 
de  toute  part,  &  ambitionnoient  fur- 
tout  d'acquérir  de  l'importance  ,  c'é- 
toient  prefque  toUs  les  jours  des  exécu- 
tions fanglantes  ,  h  des  feux  allumés 
contre  leurs  facrilèges ,  fans  pouvoir  ce- 
pendant les  détruire ,  ni  même  les  em* 
pêcher  de  tenir  quelquefois  des  alTem- 
blées  aiTez  nombreufes ,  au  moins  dans 
les  campagnes  voifînes  :  déjà  Pon  y  voyoit 
des  François  didingués ,  des  officiers  mi- 
litaires ,  èc  même  des  perfonnes  de  pre- 
mier rang.  Jamais  l'univerfîté  de  Paris 
ne  trouva  plus  de  matière  qu'alors  à  Ton 
zèle  &  à  fa  vigilance  laborieufe.  £n 
quelques  mois  ,  elle  eut  à  cenfurer  juf- 
qu'à  dix  ouvrages  confidérables ,  où  les 
nouveautés  impies  fe  reproduifoient  fous 
des  formes  toujours  nouvelles  plus  ou 
moins  infîdieufes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier ,  c'eft 
qu'entre  les  pour  fuites  qu'on  fit  alors 
contre  l'impiété ,.  le  grand  panégyrifte  de 
la  tolérance  &  de  la  liberté  d'efprit , 
Calvin  s'unit  aux  Catholiques  ,  èc  fe 
montra  plus  inexorable  qu'eux.  C'eft  ce 
qu'on  vit  du  moins  &  Vienne  en  Dau- 
phiné,  à  Toccafion  de  Michel  Servet, 
dont  il  avoit  réfolu  fa  perte.  Servet  y 
falfant  imprimer  fort  fecrètement  fon  livre 
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intitulé  Rétablijjcmmt  du  Chrijua'- 
•nifmây  &  Calvin  à  force  de  manœuvres 
ayant  trouvé  moyen  d^avoir  les  feuilles 
à  mefure  qu'elles  s'imprimoient ,  écrivit* 
en  France  foas  un  nom  eiïiprunté  ,  jc 
joignit  les  premières  de  ces  feuilles  à  fa^ 
lettre ,  qui  en  dénbnçoit  Pautetir  comme 
un  hérétique  abomihable.  En  conféquen- 
ce ,  Sèrvet  fut  arrêté  à  Vienne  ,  &  cri 
fui  fit  fon  procès.  Il  ne  fut  pas  difficile 
de  le  convaincre  :  mais  il  eut  Tadrefle  dé 
s'échapper  dé  fa  prifon  ;  &  l'on  ne  put 
exécuter  le  jugement  que  fur  fon  eflBgie^ 
qui  fut  brâlée  à  petit  feu  avec  fts  ou- 
vrages. Il  chercha  (a  sûreté  dans  le  lieu 
même  ,  d'oiîl  l'envie  &  ranimofité  lé 
pourfuivoient  en  Francie  \  c'eft-à-dire  a 
Genève.  Calvin  ayant  ainiî  raniené  fli 
proie  dans  fes  tilets ,  en  avertit  le  magl- 
(Irat;  &  Servet  fut  arrêté  fur  le  champ. 
Cependant,  comme  il  eil  d'ufage  à  Ge- 
nève que  Tacculhteur  Te  foumette  à  la 
p*ifon  avec  l'accufé  ,  Calvin  ne  jugea 
point  à  propos  de  fe  porter  pour  accu- 
fateur;  &  félon  fa  prudencie  accoutumée,» 
au  lieu  de  hafardér  fa  perfonne ,  il  com- 
mit la  délation  à  quelq:u'un  de  Tes  pro-^ 
tégés  (er viles.  Il  fut  encore  moins  diffi- 
cile à  Genève  qu'à  Vienne,  dé  pronon- 
cer contre  un  homme ,  prolcrit  en  qjiet^ 
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ique  forte  avant  d'être  jugé.  On  fit 
néanmoins  une  procédure  très  •  longue , 
,^  Ton  intenta  jufques  à  quarante  chefs 
.  d'accufation.  L'accufé  fut  entendu ,  con- 
vaincu d'impiété ,  enfin  condamné  à  être 
brûlé  vif^fft  publiquement  exécuté ,  mal* 
gré  les  inftances  de  bien  des  perfonnes, 
qui  tentèrent  même  de  l'enlever  de 
prifon. 

Ce  n'eft  pas  qu*il  y  eût  à  fe  récrier 
fur  rinfuffifance  des  charges,  ou  des 
preuves.  Servet  n'avoit  pas  feulement 
fouténu  les  erreurs  des  Luthériens ,  des 
Sacramentaires  ,  des  Anabaptiftes  ;  mais 
les  impiétés  de  Paul  de  Samofate  ,  de 
Sabellius,  d'Arius ,  de  tous  les  héréti- 
ques anciens  &  modernes  les  plus  per- 
vers, &  les  plus  audacieux  blafphéma-  . 
teurs.  Après  tout  néanmoins  Servet  n'é- 
toit  qu'un  hérétique,  fondé  ,   comme  ^ 

Luther  &  Calvin  lui-même ,  fur  les  écri-  - 
tures  entendues  à  fa  manière.   Aufli  le  Grot.in 
bon  fens  &  Péquité  naturelle  ont-ils  faitvoto  pro 
dire  à  Grotius,  que  ce  procédé  autori- P?*î  ^*^* 
foit  les  tribunaux  de  France  à  traiter  de 
même  les  Cal  vinifies ,  fans  que  ceux-ci 
euiTent  aucun  droit    de  s'en  plaindre* 
Bèze,  dans  la  vie  de  Calvin,  a  prétendu 
juftifier  cet  héréfiarque ,  fur  ce  que  Ser- 
vet étoit  un  impie,   &  non  pas  fimple- 
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ment  un  hérétique  :  mais  toute  l'hdréfie 
*  n^cil-elle  pas  une  impiété ,  en  ce  quVUe 
s'attaque  à  Dieu  &  aux  chofes  faintesp 
£t  fans  parler  de  bien  des  articles  où 
erre  Calvin  fur  la  divinité  même  ,  fut-il 
jamais  hért-Oe  plus  féconde  que  le  Cal* 
vinifme ,  en  impiétés ,  en  blafphémes , 
en  facrilèges ,  en  attentats  de  toute  énor- 
mité  contre  les  myl^ères  les  plus  révérés 
4ans  tous  lestages  de  r£glifeP 

La  Reine  d'Angleterre  avoit  rétabli 
dans  Ton  royaume  ,  fans  beaucoup  de 
peine,  la  profeifion  de  la  vraie  foi:  mais 
quelle  que  fût  fon  ardeur  pour  éteindre  le 
fchifme  aufli  bien  que  i'héréfie ,  ou  pour 
remettre  la  nation  fous  robéiflance  du 
chef  unique  de  TËglife ,  elle  crut  devoir 
attendre  pour  ce  point  délicat ,  que  foo 
autorité  fût  affermie  par  le  mariage  qu'elle 
méditoit  de  contracter  avec  un  puifTant 
prince.  Enfin  le  35  Juillet  de  Tan  1554, 
elle  époufa  le  fils  unique  de  TEmpereur, 
qui  régna  bientôt  après  en  Efpagne  fous 
le  nom  de  Philippe  II  :  alliance  très|iui« 
fible  à  l'Angleterre  ,  qu'elte  expofoit  à 
n'être  plus  qu'une  province  de  la  mo- 
narchie d'Efpagne ,  &  peut  être  de  cette 
monarchie  univerfelle  qui  avoit  jufques- 
là  ^té  la  chimère  de  Charles  V ,  &  qui 
dès-là  commençoic  à  ne  plus  paroftre  fi 
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diimérîque.  Audi  vit-on  s'élever  à  ce  fu-  , 
jet  une  émotion  confidérable  :  mais  la 
nation  la  plus  pafTionnée  pour  Pombre 
ou  le  nom  de  liberté  ,  volant  en  cette 
rencontre  ,  comme  en  btaucoup  d'au- 
tres, au  devant  de  la  fervitude ,  féconda 
fî  bien  fa  fouveraine  ,  que  la  fédition 
n'eut  point  d'autres  fuites  ;que  le  fup- 
plice  des  féditieux.  Quatre-vingts  perfon- 
nés  de  marque  furent  encore  immoléef 
dans  cette  occafion. 

Avant  le  mariage  de  la  Reine ,  le  car* 
dinal  Polos  étoit  parti  pour  l'Angleterre  « 
avec  la  qualité  de  légat  apodolique.  Ce 
prélat  vertueux^  h  fi  maltraité   par  fa 
patrie  )n*avoit  rien  perdu  de  (on  attache* 
ment  pour  elle;  mais  il  en  connoiflbit  1   ^ 
trop  bien  les  intérêts ,  pour  approuver  .  - 
le  deflèin  qo^avoit  fa  Souveraine  d'épou- 
fer  le  prince  d'ËCpagne.  Comme  il  étoit    Ciacom 
en   grande  vénération  auprès  de  cette  ^•'^*»P* 
princefle,  qui  la  lui  avoit  déjà  témoignée  ^pjfijyj^ 
par  lettres;  la  politique  de  Charles  V,  ij.c.si 
au  fujet  du  mariage  de  fon  fi\s ,  conçut  n.5&tf. 
de  vives  alarmes  for  le  prompt  départ  de 
ce  cardinal  pour  Londres.  Peu  inquiet, 
à  fon  ordinaire^  (ur  le  choix  des  moyens 
qui  le  conduiTolent  à  fon  but,  il  le  fit 
arrêter  à  fon  paflfage  par  'l'Allemagne , 
fans  plus  d'égards  pour  le  droit  pubiic 
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que  pour  la  dignité  du  .S.  Siège ,  qui  fe 
trouvoient  également  violés  dans  la  per- 
Ibnne  d^un  légat  apoQolique ,   muni  de 
iâuf-conduits  en  bonne  forme.  Toute  la 
confidération  quMl  eut  pour  cette  dignité, 
^     (br  les  remontrances  de  Dominique  Soto 
fon  ancien  confefleur,  ce  fut  de  faire 
venir  Polus  à  fa  cour ,  où  il  le  retint 
jufqu^à  ce  que  le  mariage  de  Philippe 
avec  Marie  eût  été  célébré.  Alors,   ou 
lui  laiiTa  continuer  fa  route  pour  T An- 
gleterre, où  il  fut  reçu   avec  ber>c:  jp 
d'honneur:  il  n'y  entra  point  cependant 
avec  les  marques  de  fa  légation ,  par  mé- 
]\ .       nagement  pour  ceux  des  Anglois  qui  n*é* 
toient  pas  encore  fuffifamment  difpofés. 
Dura.  T.     Le  chancelier  du  royaume  ^  avec  une 
II*l*i<>P*  troupe  des  plus  grands  feigneurs,  alla  le 
^Iwd.  I  '^cevoir  au  fortir  du  vaifleau.   Le  Roi 

*5»P'P$3«  ^"^  ^^^^^  ^  ^^^'^  '*  ^^  ^^^^  P^"'  ^^'^^  ^^ 
devant  de  lui ,  &  la  Reine  vint  à  fa  ren- 
contre jufqu^à  l'efcalier,  où  elle  lui  ex- 

\  t  prima  fa  joie  de  la  manière  la  plus  ho- 
norable. Polus  leur  communiqua  fes  pou- 
voirs ;  &  tous  enfemble  conférèrent  fort 
au  long  fur  les  moyens  les  plus  conve- 
nables pour  rament^'  \':»  ^«\tion  à  Punité 
catholique.  Peu  de  tenjw  iprès,  .».  car- 
dinal parut  en  plein  parlement ,  les  deux 
chambres  alTemblées,  en  oréfence  du  Roi 
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h  de  la  Reine.  Il  y  cxpofa  le  fujet  de 
fo  miflion,  dont  le   but  unique ^  dit*it 
avec  Ton  éloquence  en^a^ennte  ,  étoit  de 
ramener  au  bercail  d"  Jéfui.  Chrift  tant 
de  brebis  égarées ,  mais  toujours  chères 
au  premier  pafteur  qui  tient  en  terre  la 
place  du  fils  de  Dieu ,   &  qui  en  par- 
tn^e  les  ftntimens  de  tendrefle  pour  ce 
vt     -r  :peau  défolé.  Trois  jours  après,  les 
K    deux  chambres  encore  aflemblées  pré* 
Tentèrent  une  requête ,  où ,  après  avoir 
témoigné    un   grand    repentir    de  leur 
fchifme  &  de  leur  révolte  contre  TEgllfe, 
elles  demandèrent  inflamment  rabfolutioa 
de  leurs  fautes.   Dès  le  lendemain,  jour 
de  faint  André,  trentième  de  novembre 
1554,  le  légat  introduit  au  parlement  par 
le  grand-maitre  de   la  maifbn  du  Roi, 
par  quatre  chevaliers  de  la  Jarretière  & 
autant  d^évéques,  à  la  demande  réitérée 
du  grand-chanceliN^r,  prononça  rabfoltt- 
tion ,  que  tout  le  monde  reçut  à  genoux, 
le  Roi  &  la  Reine  donnant  Pexemple. 
Tous  allèrent  enfuite  à  la  chapelle  du 
palais,  pour   y  chanter  le   Te  Deum. 
Le  jour  fuivant ,  à  la  prière  du  magiftrat, 
le  légat  fît  Ton  entrée  folemnelle  dans 
la  capitale,  avec  les  ornemens  accoutu- 
més en  pareilles   cérémonies,  &  avec 
beaucoup  de  magnificence.    Le  Roi  & 
Tome  XVIIL  N 
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là  Reine  s'empreflerent  encore  d'envoyer 
une  ambaflade  pompeiife  au  Souverain 
Pontife  y  comme  au  vicaire  de  J.  C.  pour 
lui  rendre  obéiflance,  tant  en  leur  nom 
qu'en  celui  de  tout  le  royaume.  On  abo* 
lit  à  li^ifir  pendant  le  refte  de  l'année, 
toutes  les  loix  qui  avoient  été  faites  de. 
puis  vingt  ans  ;  c'e(l-à-dire  depuis  ie  com- 
mencement du  fchifme,  contre  la  vraie 
religion  &  l'autorité  du  S.  Siège.  A  la 
première  nouvelle  d'un  triomphe  fi  com'? 
plet ,  il  y  eut  à  Rome  des  réjouiflances 
extraordinaires  :  on  fît  des  proceflîons  pu- 
bliques ,  on  n'épargna  rien  pour  rendre 
au  Ciel  de  dignes  avions  de  grâces»  k 
le  Pape  accorda  un  Jubilé  univerfel. 

Jule  111  ne  jouit  pas  long-temps  du 
contentement  que  lui  donna  cette  heu* 
reufe  révolution.  Il  mourut  après  cinq 
ans  de  pontificat,  le  ag  mars  de  Tannée 
fuivante  1555.  Après  dix-fept  jours  de 
vacance,  on  lui  dr/nna  pour  fuccuiTeur 
le  cardinal  de  Ste-Croix,  Marcel  Cer- 
vin ,  qui  avoir  préfidé  avec  lui  à  la  pre- 
mière alTemblée  du  concile  de  Trente. 
Le  nouveau  Pontife  ne  voulut  pas  chan- 
ger fon  nom  fur  le  S.  Siège,  &  fe  fit 
appeler  Marcel  II:  Pontife  de  la  plus 
haute  efpérance  ,  ennemi  du  fafte ,  de 
l'ottentation  même  en  matière  de'  bien- 
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faîfatice,  de  toutes  ces  libéralités  iadif- 
crètes    qui  ne   s^obtienneiit  qu'aux  dé« 
pens  du  peuple,  &  le  plus  fouyent  aa 
préjudice  du  vrai  mérite.  Il  s'étoit  fi  bien 
prémuni  contre  le  vice  épidémique  de  Ton 
état;  c'ell-àdire  contre  le    népotirme, 
quil  ne  voulut  jamais  permettre  qu*aa< 
cun  de  fes  parens,  pas  même  Ton  frère, 
ni  fes  neveux  parufiRmt  à  Rome  ,  depuis 
quHl  fut  Pape.   Mais  ce  qui  le  fit  regret- 
ter avec  le  plus  de  juflice^  ce  fut  fon 
zèle  pratique  pour  la  réformation,  &les 
idées  faines  quMl  avoit  fur  cet  objet,  auf- 
fi  bien  que  fur  la  véritable  fplendeur  de 
la  dignité  pontificale.  Mes  derniers  pré- 
décei&urs,  difoit-il,  ont  craint  que  I« 
réforme  ne  portât  atteinte  à  leur  autorité; 
k  moi,  je  tiens  que  c*e(l  l'unique  moyen 
de  la  conferver,  &  en  même  temps  de 
faire  tomber  la  plâpart  des  controverfes 
élevées  fur  la  rejigion.   Marcel  II  avoit 
pour  maxime  de  dire  peu ,  de  ne  point 
promettre,  &  de  beaucoup  faire,  ou  de 
ne  promettre,  que  pour  s'impofer  la  né- 
eeflité  àa  bien  faire  par  la  honte  de  fe 
démentir.   Mais  VkgQ  de  fer  où  il  eut  à 
vivre ,  n'étoit  pas  digne  de  cet  excellent 
Pontife.  11  ne  fut ,  pour  ainfî  dire ,  que 
montré  à  TEglife.  Elu  le  9  d'avril,  il 
mourut  d'apoplexk  le  30  du  même  mois. 


à  rage  de  cinquante-quatrt;  ans^  non 
fans  faire  foupçonner  les  prélats  cnneniis 
delà  réformation,  d'avoir  ce  rrompu  W 
chirurgien  pour  Pempoiibnner. 

Le  cardinal  Jean- Pierre  CarafFe^   co- 
inftituteur  des  Théatins,  lui  fuccéda  le 
vingt- troifième  du  mois  fuivant,  &  prit 
le  nom  de  Paul  IV,  en  reconnoiflance 
de  ce  que  le  cardinal  Farnèfe,  neveu  de 
Paul   III 9  avoit  principalement  fervi  à 
rélever  fur  le  S.  Siège.   Agé  de  plus  de 
quatre-vingts  ans ,  ce   nouveau  Pape , 
dès  le  commencement  de  fon  pontiBcat, 
montra  une  vigueur  qui  ne  tenoit  rien 
de  fon  âge.  Porté  d^nclination  pour  la 
France,  il  fit  une  ligue  avec  elle,  à  Pef^ 
fet  de  conquérir  le  royaume  de  Naples 
fur  la  maifon  d'Autriche;  k,  il  marqua 
plus  de  vivacité  que  les  François  mêmes  ^ 
dans  la  pourfuite  de  cette  entreprife ,  qui 
néanmoins  ne  fut  pas  fpivie  du  fuccès.  Il 
menaça   d'excommunication  PËmpereur 
Charles  V ,  &  le  Roi  des  Romains  fon 
ffère,  à  Toccaiion  d'une  diète  qui  fe  tint 
à  Ausbourg,  &  qui  permit  de  nouveau 
la  liberté  de  confcience  aux  feélaires  de 
{^Empire.   11  improuva  d'une  manière  (! 
dure  la  démiffion  faite  de  PËmpire  par 
Charles  en  faveur  de  Ferdinand  fans  la 
jparticipatlon  du  S.  Siège ,  que  le  nouvel 
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Empereur ,  &  tous  Tes  fucceiTeurs  à  fôh 
e?temple,  rsB  font  plus  allés  à  Rome 
pour  s'y  faire  couronner. 

Charles  V ,  après  tant  d'autres  fpec^ 
faciès,  avoit  enfin  donné  celui  d'une 
abdication  abfolu'e  de  tous  Tes  Etats.  Le 
»4  novembre  de  Tan  rs^S-,  dans  une 
grande  aflemblée  tenue  à  Bruxelles,  H 
céda  les  Pays-Bas  au  Roi  d'Angleterre 
fon  fils.  Le  fixième  de  février  de  l'an- 
née fuivante ,  il  fe  démit  de  tous  fes 
royaumes  en  faveutr  du  même  prince; 
k  quelques  mois  après ,  le  7  de  (eptem*; 
bre ,  il  envoya  le  fceptre  &  la  couronne 
ihipériale,-  avec  ra<5te  de  fa  renonciation , 
à  Ferdimrîd  fon  frère  v  qu'il  n'avoit  ptt 
faire  confentir  à  ce  que  Philippe  fût  élu 
Roi  des  Romains.  Sans  attendre  le  re- 
tour de  fes'  ambafladeurs,  il  s-embarqua 
pour  l'Efpaghv».  Tout  le  cours  de  fa  na- 
vigation fut  heureux  :  mais  à  peine  eut-_ 
il  pris  terre  à  Loredo  en  Bifcaye,  qu'ua 
ouragan  foudain  difperfa  la  flotte,  &  fit 
couler  à  fond  le  vaiilbau  même  qu'il  avoit 
rtiontéi  Dès  qu'il  fut  fur  le  rivage,  il  f» 
mit  à  genoux,  baifa  là  terre  avec  ref- 
peél,  en  difant  qu'il  fhifoit  hommage  à 
la  mère  de  tous  les  hommes,  &  qu'é- 
tant fort!   nue  du  fein  de  fa   mère,   il 

^uloit   retourner  9  dépouillé   de  tout^. 
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dans  le  fein  de  la  mère  commune  des 
mortels.  On  prétend  qae  cette  philofo- 
phîe  fe  fou  tint  mal ,  quand  près  de  Bur* 
gos  &  des  autres  villes  fituées  fur  Ton 
paiTàge  ,  il  vit  un  aflez  petit  nombre  de 
fes  anciens  courtnâns  venir  à  fa  rencon- 
tre; &  plus  eneoj/e,  quand  on  le  fh  at«> 
tendre  après  les  deux  cent  mille  ducats 
qu'il  s'étoit  rcîfervés  en  pen(ion.  Il  fe  retira 
an  monaiière  des  Hiéronîmites  de  S.  Ju- 
lie en  Ëflramadoure ,  où  il  s^étoit  fait 
conflruire  fix  xhambres  baffes  de  plain 
pted,  avec  un  jardin  propre  à  exercer 
fon  lotfir  dans  la  folitude. 

Là  y  il  affidoit  aux  divins  offices,  qu*il 
faifoit  fouvent  célébrer  en  mufique.  H  en- 
tendoit  ordinairement  la  grande- meffe, 
&  bien  fouvent  il  y  communioit  :  quel- 
quefois même  il  prenoit  la  difcipline  avec 
les  religieux.  Il  s'occupôit  pendant  quel- 
ques heures  du  travail  des  mains,  culti* 
voit  des  plantes ,  greiïbit  des  arbres ,  & 
\  ftir-tout  s*amufoit  à  Thorlogerie.  C'étoit- 
là  fon  travail  d'inclination ,  avant  même 
qu'il  eût  quitté  l'Empire  :  tandis  qu'on  le 
croyoit  le  plus  férieufement  occupé ,  on 
l'avoit  trouvé  bien  des  fois  entouré  de 
montres  &  d'horloges,  qu'il  démontoit 
&  remontoit  fans  fin  ;  ce  qui  le  fit  foup- 
çonâer  pendant  les  dertnères  années  .de 
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&L  vie,  d^avoir  tenu  quelque  choO*  de 
ïfl  conftitution  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère» 
furnommée  la  Folle.  Il  imagina  auiTi  de 
faire  célébrer  Toffice  de  fes  propres  funé- 
railles ,  &  réitéra  plufieurs  fois  cette  étrange 
cérémonie ,  afin  de  fe  pénétrer  vivement 
de  la  pen(ée  quMl  étoit  mort  au  monde^ 
On  dreiToit  la  bière  au  milieu  de  Péglife , 
on  allumoit  les  cierges ,  fes  gens  pre- 
noient  des  habits  de  deuil ,  lui  •  même 
couché  par  terre  étoit  couvert  d^un  drap 
noir,  &  méloit  fa  voix  lugubre  à  celle  des 
religieux  qui  chantoient  les  prières  qu'on 
a  coutume  de  faire  aux  enterremens.  U 
vécut  encore  deux  ans  dans  fa  retraite , 
k  entra  fans  retour  dans  le  tombeau ,  le 
premier  jour  de  feptembre  1558,  à  l'âge 
de  cinquante  huit  ans,  fept  mois,  moins 
trois  jours.  Sa  mort,  comme  tout  le  temps 
de  fa  retraite,  fut  exemplaire.  Il  pou  voit 
fans  doute  édifier  &  fe  fanélifier  lui-même  , 
fans  toutes  les  fingularités  de  fa  dévotion; 
mais  la  grâce  veut  bien  fe,  prêter  au  fonds 
fur  quoi  elle  travaille  ;  &  le  génie  de 
Charles  V ,  avec  de  Télévation  &  beau- 
coup de  profondeur,  plus  d'étendue  que 
de  fuite  ou  de  jufteffe,  &  peut  être  auifi 
plus  d'enflure  que  de  vraie  grandeur, 
eut  toujours  quelque  chofe  d'exalté  h 
d'un  peu  romanefque.  S'il  triompha  le  plus 
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fouvent,  c'eft  qu'avec  {t^  rivaux  iî  ne 
falloit  que  de  Tartifice  r  qualité  d^autant 
plus  éminente  en  lui,  que  jamais  elle  ne 
fut  gênée  par  la  générofité ,  rarement  par 
la  probité  &  la  religion  même.  Ses  hifto- 
riens  Ëfpagnols  Pont  comparé  à  Salomon 
pour  la  fâgeHe,  à  Jule  Céfar  pour  le  cou- 
rage ,*  &  à  Augufle  pour  le  bonheur  ; 
Us  auroient  pu  comparer  encore  fa  foi 
punique  à  celle  d^Annibal. 

Après  tout  ce  que  la  Reine  d* Angle" 
terre  avoit  déjà  fait  pour  le  rétablilTement 
de  TEglife  Britannique,  fa  confcience 
n'étoit  paff^ encore  tranquille.  Henri  VIII, 
en  ufurpant  la^  fuprématie ,  avoit  réuni  h 
fa  couronne  les  premiers  fruits  des  bé^ 
néfices ,  &  la  dixième  partie  de  leurs  re- 
venus annuels,  afin  de  foutenir  cette 
dignité  fchifmatique.  Marie  fe  défida  de 
cette  prétention,  avec  l'approbation  de 
fon  confeil ,  &  fit  enfuite  confirmer  fa 
réfolution  par  le  Parlement ,  où  il  y  eut 
néanmoins  bien  dès  avis  contraires  parmi 
les  Communes;  mais  enBn|!'afïhirepafïâ, 
à  la  pluralité  de  cent  quatre-vingt-treize 
voix  contre  cent  vingt  fix.  Ainfî  on  drefla 
un  aéte ,  avec  force  de  loi ,  pour  abolir 
les  annates  &  les  décimes ,  &  pour  refti- 
tuer  à  r£glife  les  dîmes  inféodées.  La 
Reine  Et  de  plus<  une  recherche  exads 
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de  ceux  qui  avolent  pillé  les  églifes  &  les 
monadères ,  particulièrement  dans  la  vifite 
qui  a  voit  été  ordonnée  par  le  Roi  fon- 
père.  Les  ufurpateurs  furent  au  moins 
obligés  de  venir  à  compoiition ,  &  d^a- 
cheter  leur  repos  par  des  fommes  conll- 
dérables.  Par  ce  moyen ,  on  vit  les  églifes 
rétablies  &  embellies,  une  infinité  de  mo- 
nadères  de  tous  les  ordres  fe  relever  fur 
leurs  rniiner,'  de  nouveaux  collèges  fon- 
dée avec  d*amples  revenus ,  les  univerdtés 
iloriflantes  autartque  la  brièveté  du  temps 
put  le  permettre,  ^  la  Taine  doélrine 
refleurir  de  même  dans  tous  les  lieuic 
publics  d^étude.  Le  changement  fut  tel , 
qu'on  auroit  peine  à  le  croire,,  fi  tant  de 
révolutions  pareillement  inattendues  n'a* 
voient  pas  fait  voir ,  combien  l'Angle- 
terre tient  de  la  mobilité  de  Télément  qui< 
l'environne» 

Cranmer  avoit  été  le  principal  inftru*- 
ment,  dont  Henri  VllI  s'étoit  fervipour 
cimenter  fon  fchifme.  Un  pareil  évéque 
ne  pouvoit  pas  demeurer  à  la  tête  de  l'E- 
giife  d' Angleterre  ,  fans  y  perpétuer  le 
fcandale;  à  moins  quMl  ne  fe  portât  lui- 
même  à  le  réparer  d'une  manière  écla- 
tante. D'ailleurs  il  étoit  convaincu  d'avoir 
publié  des  libelles  féditieux,  &  même 
de  s'être  formellement  rendu   coupable 
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du  crime  de  lèze  •  majefté ,  en  fuivam  le 
parti  de  Jeanne  Grai  conere'  la  Reine  lé- 
gitime. Déjà  il  éroit  emprifonné ,  &  dé- 
claré foumid  à  Tanathéme ,  pour  avoir  per- 
révéré  dans  l^héréiie ,  après  avoir  été  con- 
fondu avec  les  plus  favans  de  Ton  partie 

^  dans  une  conférence  publique ,  qu*on  avoit 

'^  eu  la  condefcendance  de  leur  accorder, 
pour  les  retirer  de  leur  égarement.  Dès- 
lors  ,  fans  déclarer  l'archevêché  de  Can- 
torbéri  vacant ,  pour  certaines  raifons 
d*£tat  &  de  politique ,  on  avoit  mis  les 
revenus  en  féqaeiire;  &  peu  après,  on 
avoit  conféré  l'ordre  de  la  prétrife  au  car- 
dinal Pôlus  qui  n'étoit  que  diacre ,  &  i 
qui  l'on  deftinoit  ce  premier  fiège  de  TE- 
glife  Anglicane.  Ce  prélat  exadt  ne  voulut 

f  point  encore  être  ordonné  archevêque , 
parce  que  le  titulaire  n'étoit  pas  dépofé 
dans  les  formes  :  il  ne  prit  poifeffîon  de 
Tarchcvéché ,  qu'après  quatre  mois ,  quand 
Cranmer  ne  fut  plus  en  vie. 

On  procéda  juridiquement  contre  ce 

prélat  hérétique ,  par-devant  l'évêque  de 

?  Gloceftre ,  délégué  du  S.  Siège ,  &  ad- 

joint  h  deux  commiffaires  de  la  Reine. 

Sander.^n  approchant  du  tribunal  >.  il  fit  une 

rfeSchifm*  profonde  révérence  aux  juges  royaux,  & 

Angl.  1 1.  ne  regarda  point  le  délégué  du  Pape  ;  ne 
croyant  pas,  comme  il  s'en  expliqua, 


devoir  aucun  refpedl  à  Pévéque  de  Rome  $ 
dont  il  ne  reconnoilToit  point  la  puilTance, 
Cette  audace  ne  dura  pas  long -temps» 
On  lui  reprocha  Tes  erreurs  &  Tes  fcan<»^ 
daleux  mariages  ;  quMi  avoiteu  fecrètement 
une  femme  fous  le  règne  de  Henri ,  âc 
ouvertement  fous  celui  d*£douard;  quMl 
avoit  combattu  la  préfence  réelle  du  Sei*» 
gneur  dans  r£uçhari(lie ,  &  publié  plur 
(leurs  ouvrages  contre  Tancienne  religion» 
11  avoua  tous  ces  faits ,  &  prot^fla  néan- 
moins qu^il  n'avoit  jamais  contraint  per- 
fonne  à  fuivre  fes  fentimens  ;  ce  qui  étoic 
d'une  faulTeté  notoire,  après  la  balfëlTe 
indigne  avec  laquelle  il  avoit  flatté  h  Cou- 
vent animé  la  fureur  de  Henri  Vlll.  0|» 
procéda  donc  à  (à  dégradation» 

Il  fut  amené  devant  fes  juges  :  on  lui 
mit  une  mitre  fur  la  tête,  h  une  croix 
à  la  main  ;  on  le  revêtit  d'babits  ponti- 
ficaux faits  d'une  toile  grofTière;  puis  on 
lui  en  ôta  les  pièces  l'une  après  Tautre* 
Dans  le  delTein  de  gagner  du  temps ,  il 
demanda  d'aller  foutenir  fa  domine  de- 
vant le  Pape  dont  il  ne  reconnoiflbit  pa^ 
l'autorité  ;  &  du  Pape  au  nom  duquel  on 
procédoit ,  il  appela  au  concile  général 
qu'il  ne  révéroit  pas  davantage.  Comme 
il  ne  gagnoit  rien  par  fes  bravades,  ^ 
qu'on  diÉiroit  néanmoins  de.  le  coadam^ 
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ner  à  là  mort,  aBn  de  lui  laifler  le  ténips^ 
de  rentrer  en  lui-même  ;  il  parut  fenOble 
au  redoublement  de  douceur  avec  laquelle 
on  le  traita  durant  ce  délai  ,   h  feignit 
d'être  fort  touché  d'une  lettre  éloquente 
que  lui  écrivit  le  cardinal   Pôlus  pour 
Fexhorter  à  faire  pénitence.  Toutes  ces- 
circondancec  fauvant  fa  vanité ,  &  cou- 
vrant la  crainte  de  la  mort  qu'il  fe  Hat- 
toic  d'éviter ,   il  confentit  à  figner  une 
abjuration-  formelle  &  des  plus  fatisfai^ 
Bura.  I.fantes.  Il  y  condamnoit  les  erreurs,  tant 
ivparc.3,de  Luther  que  de  Zuingle ,  TcconnoiiFoit 
P"l?»  497» diftinélement ,   avec  la  préftnce  réelle, 
tous  les  autres  points  de  la  foi  catholi- 
'.     '      que,  &  s*exprimoit  dans  les  termes  les 
V      plus  propres  à  marquer  «ne  vive  dbuleur 
de  s'être  laiffé  réduire.  Il  exhortoit,- avec 
la  même  force  d'cApreffions,  toutes  les 
perfonnes  que  fes  leçons  or  Tes  exemples 
avoient  trompées ,  à  s'empreffer  de  retour* 
ner  à  l'unité  catholique.  A  la  fîn,  il  ai!ir« 
,  moit  qu'il  avait  fîgné  cette  abjuration 
avec  une  pleine  liberté ,  &  pour  la  feule 
décharge  de  fa  confcience.  £lle  fut  telle 
'  -     .      en  un  mot ,  que  tous  les  Proteilans  en 
parurent  confternés. 

La  Reine  n'en  fut  ni  touchée  ni  fur^ 

prife  :  fans  fouiller  dans  ce  cœur  faux  &  fa- 

:    çotiné  depuis  fi  long-temps  à  la  feinte^  eil^ 
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jugea  qwe  le  corrupteur  de  tout  un  roy-^ 
aume ,  filt-il  rentré  dans  la  voie  du  fa- 
hit,  n'en  devoit  pas  moins  à  ce  monde 
un  exemple  de  terreur.  Il  fut  donc  con- 
damné fans  rémiffion  à  la  peine  des  fu-  '  . 
borneurs  hérétiques;  c'ed- à-dire  au  feu. 
n  parut  aufli-tôt,  que  la  Reine,  dans^     , 
toutes  les  fuppofitions,  avoit  bien  or- 
donné du  fort  de  Cranmer.  Lorfqu^il  vit 
que   Ton   abjuration   ne  lui  avoit  point 
obtenu  fa  grâce,  il  revint  àfes  premières 
erreurs  :   mais  cette  ame  aufîi  lâche  que 
fauffe  9  concevant  peu  après  de  nouvelles 
efpérances,  quoique  très  foibles-,  il  remit  \ 
au  net  fa  première  abjuration ,  &  la  (igna    ' 
de  nouveau.    Voulant   cependant,   de     Bum2 
manière  ou  d'autre  ,  tirer  profit  de  fes  i^**^-  P*â«. 
profeflions  de  foi,  foit  pour  éviter   k^^ 
mort,  foit  pour  s*en  ftiire  gloire  Ci  elle 
étoit  inévitable,  il  écrivit  en  mémetempis 
la  confeffion  de  fa  vraie  croyance,  &  la 
garda   fecrètement  fur   lui,  jufqu'à  ce        ] 
que  fon  fort  parût  irrévocablement  dé-      " 
cidé.   Ainfî  profefFoit-il  tout  à  la  fois  le 
Luthéranifme  &  la  Catholicité;;  Catho- 
lique fî  on  lui  accordoit  la  vie ,  h  Lu- 
thérien il  on  lui  donnoit  la  mort.  Mar- 
tyr de  Phéréfie,  ou  plutôt  de  Pargueil 
&  de  Todentation ,  quand  il  n*eut  plus 
ce  dernier  mobile,  fa  foi  ne  fut  que  le 
jouet  du  hafard. 
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fiam.p,     Cranmer  jugé   fans  miféricorde  ,  fut 
4o8.Thu-  exécuté  de  même  dans  la  ville  d'Oxford* 
•"•'•  V»On  le  conduifît   publiquement  au  heu 
^  '*   de  fon  fupplice,  on  Péleva  fur  un  écha* 
faud ,  afi;i   qu'il  fût  apperçu  de  tout  le 
monde,  on  loua  fa  converfion ,  on  fit 
luire  à  (es  yeux  la  couronne  de  Timmor- 
\^       talité ,  &  on  lui  promit  -de  prier  dang 
toutes  les  ég^lifes  de  la  ville  pour  le  re« 
pos  de  fon  ame.  Ce   n^étoii  pas  là  ce 
quil  attendoit.  Défefpéré  de  n^avoir  pu 
Âuver  fa  vie  par  fes  confeiFions  parjures 
de  Catholicité  9  il  abjura  fes  abjurations, 
protella  quMl  avoit  facrifié  la  vérité  à  Ta* 
mour  de  la  vie ,  que  fa  main  avoîi  trahi 
(a  confcience  en  fignant  le  menfbnge, 
&  que  pour  l'en  punir,  dès  quMl  feroit 
au  bûcher ,  il  la  feroit  fervir  de  prémices 
à  fon  holocaufte.  Il  fe  mit  enfuit^  à  in<- 
veéiiver  contre   le   Pape  ,   qu'il   traita 
d'antechrid ,  &  d'ennemi  de  la  religion* 
Mais  on  coupa  court  à  fon  enthoufiafme 
Séditieux,  en  le  conduifant  promptement 
au  bûcher  y   qu'on  alluma  fîtôt  qu'il  y 
fut.  11  ne  perdit  rien  d'un  courage  qu'a- 
nimoient  l'orgueil  &  ledéfefpoir,  montéjs 
à  leur  point  fupréme.   Il  porta  fa  main 
droite  à  l'endroit  où  le  feu  avoit  le  plus 
d'ardeur ,  &  la  tint  étendue  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  a'eik  plus  la  forme  de  ce  qu'elle 
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avoit  été  ;  après  quoi ,  on  le  vit  encore 
fe  frapper  la  poitrine  avec  la  main  gauche  : 
gagné  enBn  de  tous  côtés  par  Ie>  flammes, 
il  tomba  dans  les  brafiers ,  &  rendit  PeU 
prit.  Tel  fut  rhérolfme  du  martyr  le  plus 
vanté  de  la  réforme  Anglicane  :  après 
s^étre  fait  catholique  pour  fauver  fa  vie , 
il  mourut  protedant  par  dépit  de  n^avoir 
pu  fe  foudraire  à  la  mort. 

La  révérité  de  la  Reine  d'Angleterre 
contre  les  hérétiques  ne  fe  borna  point, 
comme  il  eût  été  à  défîcer,  au  fupplice 
de  Cranmer.  Le  prêtre  Thomas  Virthie, 
un  gentilhomme  nommé  Bertlet  Gréen, 
trois  artifans  &  deux  femmes  furent  brû- 
lés fur  la  place  de  Smithficld  à  Londres. 
A  Cantorbéri  ,  un  homme  &  quatre 
femmes  fubtrent  le  même  fupplice ,  peu 
de  jours  après.  Dfux  femmes  furent  en- 
core brûlées  à  Ipfwick  ,  trois  artifans  à 
Salisbury ,  iix  autres  à  Gloceftre ,  Si 
quelques-uns  auifi  à  Roche(ire.  Dans 
rifle  de  Guernczai,  une  femme  ayant 
été  condamnée  au  feu,  avec  fes  deux 
filles  dont  Tune  été  mariée  &  enceinte , 
celle-ci  accoucha  au  milieu  des  flammes. 
L'un  ^es  rpeélateurs,  moins  inhumain 
que  les  autres,  s'emprefla  de  retirer  Ten- 
faut;  mais  les  infpedeurs  de  Texécution 
firent  reieter  impitoyabiçment  cette  créa- 
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ture  innocente  dans  le  bAcher,  qui'  \\p[: 
ftrvit  de  tombeau  aullibien  que  de  ber» 
ceau.  Bùrnet ,  dont  nous  tenons  ce  fait 
atroce,  ajoute  qu'on  en  pourfuivit  les 
auteurs  fous  le  règne  d'Ëlifabeth.  Mais 
comme  la  tyrannie  pardonne  aifément  à 
iMnhumanité  ,  Ëlifabeth  fît  grâce  à  ces 
barbares,  fous  prétexte  qu'ils  n'avoient 
qu'obéi  à  la  juttice.  Ainfi  prétendoit-elle 
être  obéie  elle-même,  dans  les  eiicécutions 
qu'à  fon  tour  elle  ordonna'  contre  les 
catholiques,  &.  qui  ne  le  cédèrent  point 
à  celles  de  Marie.  Cependant  on  étendît 
jufqu'aux  morts  d'une  certaine  célébrité 
ta  punition  de  l'Jiéréfîe.  Au  moins  dé- 
ferra-1- on  le  prédicant  Fagius,  &  le  fa- 
meux Bûcer  qui  étoit  mort  en  Angleterre, 
après  avoir  porté  la  féduélîon  en  tant 
d*àutres  endroits.  Qh  fit  le  procès  à^ 
leurs  cadavres  ,<  on  leur  prononça  leur 
fenfence,  puis  on  les  brûla  avec  beau- 
coup de  livres  hérétiques.  On  traita  de 
la  même  manière  la  femme  de  Pierre 
Martyr ,  entierrée  depuis  quatre  ans. 

Le  jour  même  que  mourut  Crânmer  , 
le  cardinal  Pôlus  fût  facré  archevêque  de 
Cantorbéri  ;  ce  qui  a  fait  accufer  ce  faint 
prélat  d'avofîr  preffé  la  mort  dé  fon  pré- 
décefleur ,  afin  de  fe  mettre  en  poflef- 
(ion  de  fa  dépouille.  Imputation  manifefts* 
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mentcalomnieufe;  puifque  l'exécution  de 
Cranmer ,  loin  d'avoir  été    précipitée-, 
n'eut  lieu  que  près  d'un    mois  après  f» 
condamnation.    Et    quel   befoin    Polus 
avoit  -  il  de  la  mort  de  Cranmer ,  pour 
monter  fur  fon  fiège,  qui  étoit  vacant  de* 
puis  cette  fentence»  &  pour   lequel  il 
avoit  été  élu  canoniquement  par  le  clergé 
d'Angleterre,  puis  confirme  par  le  Pape? 
ainfi  le  porte  expreffément  l'ordre  donné 
pour  lui  reftituer  les  revenus  qui  avoient 
été  mis  en  fequeftre.   Polus  au  contraire 
avoit  fait  tous  Tes  efK)rts  pour  ne  point 
accepter  l'épifcopat,  dont  il  différa,  tant 
qu'il  lui  fut  polTible,  de  recevoir  l'ordi- 
natiorf.  Pour  ce  qui  eft  de  la  peine  de 
mort  &  des  voies  de  rigueur  employées 
contre  les  feélaires ,  il  les  approuvoit  fi^ 
peu,   qu'il   fe  déclara  quelquefois  afltK 
vivement  contre  le  chancelier  Gardiner, 
qui  voulut  au-  moins  que  par  le  fupplice 
des  plus  obftinés  on  imprimât  la  terreur 
aux  autres.  Polus  foutint  conftamment  9 
que  la  violence  n'étoit  propre  qu'à  aigrir 
le  mal ,  ou  tout  au  plus  à  faire  des  hy- 
pocrites ;  que  les  pafteurs  dévoient  avoir 
des  entrailles  de  pères ,  &  regarder  leurs 
ouailles  abufées  comme  des  enfans  ma* 
îades,  qu'il  étoit  queftion  de  guérir  & 
non  pas  d'égorger.  Il  défiroit  qu'on  doiir 
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nât  aux  peuples  le  temps  de  fe  défaire 
peu  à  peu  de  leurs  préventions.  Le  meil- 
leur moyen  qu'il   trou  voit   pour  cela  , 
c'étoit  de   réformer  le  clergé,   dont   le 
dérèglement  avoit  donné  naiiTance  à  Pin* 
docilité   &   à  Phéréfie.  La  plupart  des 
chrétiens ,  difoit-il ,  croupiflant  dans  une 
ignorance  gro^ière  ,   ou  ne  s'occupant 
que  dWaires  temporelles^  ils  n'opinent 
en  matière  de  religion  que  fur  des  pré- 
jugés généraux  ;  h  les  apparences  de  la 
vertu ,  l'emportant   fur  la  vérité ,  c'efl; 
ordinairement  la  vie  fcandaleufe  des  doc- 
teurs orthodoxes ,  qui  fait  préférer  à  leur 
enfeignement  celui  des  réformateurs  hé^ 
rétiques. 
Décret      ^^^  ^^^  principes,  il  avoit  d^jà  tenu, 
Reform.'cn  qualité  de  légat  apoftolique,   un  fy- 
Regln.     node  à  Lambeth ,  pour  la  réformation 
f^KK^T^  du  clergé.  Rien  de  plus  propre  que  les 
xîv    D  ^^^""^^^  fîmples  qu'on  y  fit  au  nombre 
'733»     ^^  douze  feulement ,  pour  ramener  à  la 
règle  des  Pères  &  des  canons ,  fuivant 
les  termes  de  la  préface,  l'Eglife  d'An- 
gleterre ,  entièrement  défigurée  dans  fa 
dodlrine  &  dans  Tes  mœurs  par  les  eifets 
déplorables  de  fon  fchifme.  Tout  y  tend 
à  la  réforme  des  eccléfiaftiques ,   félon 
les   idées  faines  de  Polus ,  intimement 
convainca  que  de  la  vte  fainte  ou  fcan- 
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daJeufe  du  prêtre  dépend  celle  du  peu- 
ple. Il  efl  commandé  fous  les  peines  les 
plus  révères,  aux  évéques  de  réÔder  dans 
leurs  diocèfes;  aux  curés,  aux  chanoines, 
à  tous  les  bénéficters,  de  réfider  dans 
leurs  bénéfices.  On  condamne  fans  nulle 
exception  la  pluralité  dts  bénéfices  à 
charge  drames  ;  de  telle  manière  que  ceux 
qui  en  poiTédoient  plufieurs,étoient  obli- 
gés de  fe  réduire  à  un  feul  dans  Perpace 
de  deux  mois ,  fous  peine  de  les  perdre 
tous.  Sans  fe  borner  à  une  réfîdence 
oifeufe  ,  on  enjoint  aux  évéques  de  paN 
tre  en  effet  leurs  troupeaux  ,  fpéciale- 
ment  de  prêcher  tous  le»  dimanches  & 
tous  les  jours  de  fêtes  ,  à  moins  qu'ils 
n^en  foient  légitimement  empêchés  ;  au- 
quel cas ,  ils  doivent  le  faire  par  d*au* 
très.  On  oblige  encore  d'envoyer  des 
prédicateurs  ,  de  paroifie  en  paroiffe  , 
aHn  de  fuppléer  aux  befoins  preifans  des 
églifes  abandonnées.  Qn  veut  que  pour 
fournir  à  tant  de  fonélions  capitales ,  les 
évéques  s'abdiennent  abfolument  de  la 
geftion  des  atfaires  temporelles.  £t  pour 
accréditer  leur  miniflère,  on  les  charge 
de  prêcher  fur-tout  par  l'exemple,  de  re- 
noncer à  la  vanité  &  aux  pompes  du 
fiècle ,  aux  riches  ameublemens  ,  à  la 
magnificence  de  leur  train ,  de  leur  do- 
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meftique ,  du  vêtement ,  pour  lequel  oh' 
va  jufqu'à  leur  interdire  toute  étoffe  de 
foie.  La  même  fimplicité  doit  régner  fur 
leur  table ,  où  Ton  ne  permet  de  fiirvir 
que  trois  ou  quatre  plats  ;  encore  dit-oti 
qu'on  approuve  moins  cette  abondance, 
qu'on  ne  la  tolère  par  ménagement  pour 
la  délicatefle  du  fîèclé»  Ces  règles  dé- 
voient s'étendre ,  dans  les  proportions 
convenables ,  aux  eccléfialîiques  du  fé- 
cond ordre.  La  vifîte  du  diocèfe  eft  en- 
core ordonnée,  comme  un  devoir  des 
plus  effentîeîs  de  Tépifcopat  :  elle  doit  fe 
taire  en  chaque  lieu  ,  tous  les  trois  ans , 
par  l'évéque  en  perfonne  ;  ou ,  s'il  en 
eft  abfolument  empêché,  par  des  vicaires 
édiBans  &  capables. 

Ce  qui  parut  enfuitè  le  plus  impor- 
tant ,  ce  ftit  la  collation  des  ordres  k 
des  bénéfices;  en  quoi  l'on  avertit  Té- 
vêque  de  ne  point  imaginer  qu'il  a  rem- 
pli fon  miniftère,  en  fe  contentant  d'i m- 
pofef  les  mains  ,  &  laiffant  à  d'autres 
l'examen  dés  fujets.  Il  doit  tout  Riire  en 
ceci ,  ou  du  moins  prélîder  à  tout  par 
lui-même,  prendre  long -temps  avant 
l'ordination  le  nomde  chaque  ordinand, 
s'informer  avec  le  plus  grand  foin  de  fes 
mœurs  &  de  fa  capacité,  l'examiner  lui* 
œêms  av-ec  la  plus  grande  attention ,  fe 
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faire  aider ,  s'il  eft  néceflaire  ,  dans  cet 
examen ,  mais  jamais  ne  s'en  décharger 
fur  les  perfonnes  mêmes  qu'il  juge  les 
plus  dignes  de  fa  confiance.  Quant  à  la 
collation  des  bénéfices  à  charge  d'ames ,  "  ' 
outre  un  examen  tout  nouveau  des  fu- 
jets ,  de  leur  foi ,  de  leurs  mœurs ,  de 
leur  fa  voir ,  de  leur  naturel,  de  leur  ma- 
turité ,  de  leur  goût  pour  la  réfidence, 
on  autorife  encore  l'ordinaire  à  exiger 
d'eux  le  ferment  fur  la  réfidence  eifec- 
tive  y  comme  fur  le  point  Le  plus  impor- 
tant pour  le  bon  ordre  des  Egli fes.  On 
trouve  au fîî  dans  ces  décrets  un  plan 
très-bien  conçu  pour  les  féminaircs,  alors 
prefque  ignorés  ;  ce  qui  fait  voir  que 
Polus  avoit  reçu  véritablement  d'en- 
haut  le  don  de  régir  la  maifon  de  Dieu , 
&  de  rétablir  en  particulier  l'Eglife  d'An- 
gleterre. Ces  points  de  réforme  qu'il  pu- 
blia d'abord  en  vertu  de  la  feule  autorité 
attachée  à  fon  cara&ère  de  légat,  il  les 
mit  à  exécution,  fitôt  qu'il  fe  vit  chef 
ordinaire  de  la  hiérarchie  Britannique, 

L'erreur  ainfi  combattue  en  Angle-  Thuin. 
terre,  &  dans  bien  d'autres  Etats  del-i^-n-P. 
l'Europe ,  chercha  jufques  dans  le  nou-  ^^'^^^' 
veau  monde  un  lieu  d'afile,  oii  les  fec  '^^^**'*** 
taires  inquiétés  dans  leur  patrie  puITent 
non  feulement  fe  réfugier,  mais  fe  mul- 
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tiplier  en  aflurance.  Calvin,  dans  la  vue 
dXugmenter  fa  domination  avec  fa  reli- 
gion réditieufe,  ne  manqua  point  d^exal- 
ter  ce  projet,  comme  une  imitation  du 
zèle  ^ts  apôtres  ;  h  le  juftifia  par  Ten- 
droit  de  Tévangile  où  il  eft  dit  :  Quand 
on  vuds  perfécute  en  un  lieu  ,  fuyez 
dans  un  autre.  Il  falloit  pour  Texécution 
de  cette  entreprifè,  employer  auprès  de 
quelque  fouverain  la  fraude  &  le  men- 
fonge,  l'abus  de  confiance,  la  di(!raâioa 
des  revenus  &  des  forces  de  TEtat  : 
mais  ce  ne  fut  jamais  là  un  obdacle^ 
pour  le  zèle  de  fede  &  de  parti.  On  sV 
drelfii  au  Roi  de  France  ;  &  il  tie  fut 
pas  difficile  ^.  Tamiral  de  Culigny ,  déjà 
très- zélé  pour  Perreur ,  de  faire  entendre 
à  Henri  II ,  jaloux  de  la  puifTance  Autri- 
chienne, que  Tor  de  TAmérique  étant 
pour  tes  Ëfpagnols  (e  vrai  nerf  de  la 
guerre,  on  ne  pouvoit  mieux  leur  faire 
iHverfîon,  qu^en  tarifTant  ou  en  détour- 
nant au  moins  la  fource  où  ils  avoient 
jurques*là  puifë  (lins  gène.  On  feignit  de 
vouloir  groffir  les  tréibrs  du  Roi ,  &  Ton 
iè  propofoit  d*étab!ir  à  Tes  dépens ,  hors 
de  fa  portée  ,  Phérélie  qui!  pourfuivoit 
de  tout  fon  pouvoir.  Durand  de  Ville- 
gagnon  ,  chevalier  de  Malte ,  d'une  an. 
cienne  msûfan  de  la  province  de^  Brie, 
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&  vice- amiral  des  côtes  de  Bretagne,  fut 
mis  à*Ia  tête  d^une  expédition,  dont  (à 
valeur  à  toute  épreuve ,  Ton  habileté  & 
ïté  rares  connoiirances  faifoitnt  tout  ef- 
pérer.  Coligny  lui  obtint  d'abord  troii 
vaiiTeaux  du  Roi ,  avec  la  permiflîon  de 
porter  les  armes  de  France  dans  \e  nou- 
veau monde.  On  chargea  cette  ilotte  de 
Calvinidescechéi^avcc  lefqucls  on  mêla 
quelques  catholiques  fans  conféquence  9 
afin  de  Te  mieux  couvrir. 

Ils  partirent  du  Havre-de-grace  ,  & 
après  une  tempête  qui  leur  fit  mettre  à 
terre  les  mohis  déterminés  de  la  troupe, 
ils  continuèrent  heureufement  leur  route 
jufqu'à  la  rivière  de  Janeiro  fur  la  côte 
du  BréfiU  ils  remontèrent  ce  fleuve ,  def- 
cendirent  dans  une  petite  itle  déferte, 
9c  y  bâtirent  un  fort  qu*ils  nommèrent 
Coligny ,  pour  honorer  leur  proteéteur. 
Ce'  feigneur  n*y  fut  pas  tnfeniible  :  il 
leur  renvoya  trois  autres  vaiiTeaux  par- 
faitement équipés,  &  chargés  d'un  plus 
grand  nombre  de  Cal  vinifies  que  la  pre* 
mière  fois ,  avec  un  effaim  de  prédicans  9 
à  la  tête  defquels  Guillaume  Chartier  & 
le  ciirme  apodat,  Pierre  Richer,  furent 
pinces  par  Calvin ,  fur  une  lettre  de  Ta- 
miral  qui  lui  déféroit  ce  choix. 

Auiii-tôt  qu'ils  furent  arrivés  >  onéta*. 
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blit  une  églife  à  la  Génevoife ,  h  Ton  fît 
la  cène ,  où  Villegagnon  affiQa.   Ce  ne 
fut  pas  fans  oppofltion  de  la*  part  des 
catholiques ,  très-furpris  &   non   moins 
irrités  de  la  manœuvre  à  laquelle  on  les 
faifoit  fervir.   La  divifion  fe  mit  parmi 
les  Calviniftes  mêmes  ^  d*abord  au  fujet 
de  la  matière  du  facrement,  comme  il 
^toit  arrivé  à  Genève  lorfqu^on  en  avoit 
chafTé  Calvin;  >les  uns  voulant  ufer  de 
pain  levé,  &  les  autres  d*azynies.   Une 
querelle  en  attirant  une  autre,  chacun 
voulut  expliquer  à  fa  façon  ce  texte  fa-* 
meux  par  l'abus  qu^en  font  les  facramen- 
taires  :  La  chair  ne  ftrt  de  rien^  c^eji 
tefprit  qui  vivifie.    Le  Carme  Richer 
dit  avec  la  dureté  convenable  à  la  bouche 
d'un  apo^at  ,  que  la  chair  de  Jéfus* 
ChrUt ,  de   quelque  manière  qu'on  la 
<;rût  dans  la  communion,  n'étoit  d'au- 
cune utilité  au  communiant.  £t^  pouifant 
l'impiété  plus  loin  qu'elle  ne  l'avoit  en- 
core été  dans  la  feâe ,  contre  les  pa- 
roles de  l'écriture  où  le  Père  éternel 
ordonne  à  Tes  anges  d^adorer  le  Verbe 
fait  chair,  il  (butint  opiniâtrement,  qu'on 
-ne  devoit  ni  l'adorer  ni  l'invoquer  dans 
cet  état.  Enfin  la  contention  devint  telle, 
qu'il  fallut  renvoyer  Chartier  pour  con- 
fulter  Calvin. 

^  Cependant 
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Cependant  Villegagnon  ,  qui  avec  un 
fens  naturellement  droit ,  avoit  des  con* 
noiflances  fort  au  <.  Jus  de  fa  profeflion , 
(èntit  rinftiffifance  &  Vabus  du  fens  par- 
ticulier <k)nné  par  Calvin  pour  la  règle 
des  décifîons  «n  matière  de  dogme.  Il 
voyoît  cette  règle  fi  fautive ,  qu'on  étoit 
réduit  à  recourir  contre  elle  à  celui  même 
qui  Pavoit  établie.  Il  combattit  Richer  en 
plein  fermon,  fe  déclara  publiquement 
catholique ,  ouvrit  les  yeux  à  tons  ceux 
qui  confervoient  quelque  bonne  foi ,  & 
chaifa  les  obllinés ,  qui  furent  réduits  à 
fe  hazarder  fur  un  mécliant  navire  pour 
repalTer  en  Europe.  Pendant  treize  ans 
qu'il  vécut  encore,  H  perfévéra  (i  bien 
dans  la  foi  ^.e  i'ËgHfe  ,  qu'il  confàcra 
fes  talens  peu  communs  à  écrire  contre 
le  Calvinifme.  Mais  fa  converfion  ayant 
d'abord  choqué  l'amiral  qui  ne  lui  en- 
voya plus  de  fecours»  il  lui  fut  impolli- 
ble  de  réfifter  tant  aux  Portugais  qu'aux 
fauvages  ,  &  il  abandonna  fon  établifle- 
ment  pour  revenir  en  France.   C'eft-là 
une  tentative  des  plus  remarquables  en 
ce  genre  ,  de  la  part  des  feétaires  ;  & 
l'un  des  traits  fans  nombre  qui  nous  font 
reconnoître,  qu'entre  les  œuvres  divir 
nés ,  Tapoilolat  e(l  ce  qu'il  y  a  de  plus 
inimitable  pour  l'efprit  de  menfonge. 
TonK  XVI IL  O 
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Ce  n*e(l  pas  ainfî  que  fut  conçue  & 

conduite  U  célèbre  miflion  d*£thiopie, 

ou  d'Abyflînie  ,   qui  s*€xécuta  dans  le 

'   ipême  temps  ;  c'eft -à-dire  au  commence* 

ment  du  pontificat  de  Paul  IV.  Si  les 

fruits  n'en  furent   pas   ^ufli  abondans 

qu'on  avoit  lieu  de  lefpérer,  il  n'y  eut 

au  moins  rien  à  reprocher  aux  ouvriers 

Douh.  1.  envoyés  pour  les  recueillir.  Les  peuples 

5  iP'W' d'Ethiopie  qu'on  nomme  aujourdlmi  A» 

byifins  ,  avoient  reçu  la  foi  dès  les  pre* 

miers  temps  de  TËglife ,  &  fuivant  leur^ 

traditions ,  par  les  Ibins  de  l'apôtre  S: 

Matthieu  &  de  Teunuque  de  la  Reine 

/       de  Candace  :  mais  le  cou-rs  des  fiècles 

&  la  difficulté  de  la  Qommunicatioti  avec 

•       le  centre  du  chriftianifaie  avoient  telle» 

ment  altéré  leur  religion  9  qu'on  ne  fa* 

voit  plus  trop  quel  nom  lui  convenoit, 

,       lis  étoient  tout  à  la  fois  baptifés  &  cir- 

'      V     concis;  ils  avoient  pris  de  même  diffé* 

rentes  obfervances  des  Mahométans  ^ 

des  idolâtres  dont  ils  étoient  environnés; 

'    '      &  ce  qui  les  élpignoit  peut-être  encore 

davantage  de  l'unité  fainte  ,  ils  recon- 

noiffoient  pour  chef  de  l'Ëglife  le  pa« 

;        triarche  d'Alexandrie  ,  qui  engagé  dans 

le  fchifme  &  Théréfie  d'Eutychès,  leur 

^  ,  infpiroit  la  plus  grande  averfion  du  nom 

>      îî^^in»   ï^ss  aventuriers  Portugais  s'étant 
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mis  en  tête  de  découvrir  le  fameux  prê- 
tre Jean ,  qui  pafToic  pour  un  puiflant 
monarque  chrétien  établi  au  milieu  dei 
idolâtres ,  &  ayant  pénétré  par  la  mer 
des  Indes  dans  l'empire  d'Abyirinie,  ils 
en  confondirent  le  fouverain  avec  cet 
ancien  monarque  Tartare,  dont  le  chri- 
ftianifme  informe  pouvoit  fe  comparer  en 
effet  à  celui  de»  Abyflins.  Ils  Tentretin-  Maffl.i(5. 
rent  des  myftères  de  la  foi  ;  &  comme  Orland.  !• 
ce  prince  ,  nommé  David ,  étoit  ver-  '5>n'io5« 
tueux  &  fort  fenfé ,  il  goûta  û  bien  leurs 
principes,  qu'il  ne  voulut  plus  recon* 
noitre  le  patriarche  d'Alexandrie ,  k.  ren* 
dit  obéiiFance  au  Pape  par  une  ambaiTade 
fohmnelle. 

Après  la  mort  de  David ,  Claude  fon 
fils  &  fon  fucceffeur ,  élevé  dans  la  reii« 
gion  Romaine ,  &  allié  du  Roi  de  Por<v 
tugal ,  dont  il  avoit  reçu  des  fecours  ^ 

elTentiels  dans  une  rencontre  où  il  s'agit 
foit  de  fa  couronne ,  le  pria  de  lui  pro?  ^ 
curer  pareillement  des  hommes  habiles 
à  combattre  les  ennemis  du  falut.  Le 
Roi  de  Portugal ,  de  concert  avec  le 
Souverain  Pontife,  jugea  que  pour  éta-  - 

blir  folidement  cette  Egiife^  il  lui  falloit 
donner  un  patriarche,  &  quelques  évé- 
ques  au  moins  pour  les  principaux  fièges,       -  ' 
&  crut  ne  pouvoir  mieux  s'adrelTer  qu'au 
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fondateur  de  la  fervente  compagnie  de 
J^u0.  Au  feul  nom  de  patriarche  &  d'é- 
véque,  Ignace  trembla,  comme  au  plus 
grand  danger  que  pût  courir  Ton  ordre 
naiffant:  mais  r^fléchiflant  enfuite  qu^un 
patriarcat  6c  des  évéchés  pareils  étoient 
moins  des  dignités  que  des  croix ,  il  ac- 
corda ce  que  le  prince  demandoit,  & 
lui  nomma  trois  fujets  d'une  capacité  h 
d'une  vertu  éminente.  Nugnez  étoit  mis 
en  tête,  comme  celui  quignace  défiroit 
qu^on  fit  patriarche,  fans  néanmoins  s^n 
déclarer.  Il  avoit  travaillé  long- temps  en 
Afrique ,  tant  à  la  délivrance  des  efcla- 
ves  qu^à  la  converiion  des  renégats  ;  & 
il  fe  trouvoit  à  Lisbonne ,  où  les  intérêts 
de  fa  million  Tavoient  obligé  de  faire  un 
voyage.  Les  deux  évéques  défignés  dans 
'  rintention  de  leur  général ,  étoient  Ovie- 
do  &  Carnero.  Tous  les  trois  parurent 
encore  plus  alarmés  que  le  faint  fonda- 
<  teur ,  quand  on  leur  parla  de  mitre  k 
de  pallium.    Nugnez  écrivit  à  Rome, 
quMl  aimeroit  infiniment  mieux  pafler  le 
reile  de  fes  jours  à  la  chaîne  avec  les 
efclaves  de  Barbarie ,  que  de  fiéger  au 
premier  rang  dans  la  maifon  du  Seigneur. 
Ils  refuferent  unanimement  &  invinci- 
blement ,  jufqu'à  ce  que  le  vicaire  de 
Jéfas  Chri(î  leur  eût  fait  un  commande' 
ment  ablblu  d'accepter. 
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Oviedo  &  Carnero  allèrent  d^Italie  re- 
joindre Nugnez  à  Lisbonne ,  où  ils  fu- 
rent tous  trois  ordonnés  évéques<  Le 
Pape  nomma  celui-ci  patriarche  ^  &  lui 
envoya  le  pallium  ,  avec  des  pouvoirs 
illimités ,  tant  pour  TEthiopie  que  pour 
les  régions  voifines.  11  fit  Oviedo  évéque 
de  Nicéc ,  Carnero  évéque  d'Hierapo- 
lisi&  pour  les  évènemenS  qui  pou  voient 
fur  venir  ,  il  les  déchira  l'un  &  Pautre 
fuccefleurs  du  patriarche.  Ignace  joignit 
aux  trois  prélats  dix  coopérateurs  choifis 
pour  travailler  fous  leurs  ordres ,  h  leur 
donna  une  lettre  auffî  touchante  quMn- 
flruélive  pour  le  Roi  des  Abyiïîns.  Elle 
lui  recommandoit  la  troupe  apotlolique , 
formée  fur  le  modèle  de  la  fociété  de 
Jéfus-Chrift  &  des  apôtres,  d''un  chef 
&  de  douze  difciples,  tous  difpofés  à 
facriBer  jufou'à  leur  vie  pour  le  ralut  du 
prince  &  de  fes  fujets.  Du  rede  ,  elle 
expofoit  les  preuves  les  plus  folides  & 
les  plus  fenfibles,  tant  de  Tunité  catho- 
lique ,  que  de  la  primauté  du  fuccefieur 
de  Pierre,  qui  eft  le  centre  de  cette  uni- 
té, d'où  dérive  la  pure  doétrine  de  la 
foi  chrétienne. 

Les  mifilonnaires  s'embarquèrent  à 
Lisbonne  ,  &  allèrent  en  droiture  aux 
Indes,  afin  de  s'informer  de  Pétat  où  la 
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ticligion  fe  trouvoic  pour  le  moment  en 
Ethiopie.  La  précaution  ne  pouvoit  pas 
être  mieux  placée  :  ils  apprirent  que  le 
Roi  Claude,  autrement  Afnafaghez,s'é» 
toit  laiffé  regagner  par  les   Cophtes  ou 
Eutychiens  ,   &  qu'il  n'étoit  nullement 
difpofé  à  recevoir,  la  foi  catholique.  Otl 
ne  jugea  point  à  propos  d'expofer  la  per- 
'  fonne  du  Patriarch"»  On  envoya  Oviedo, 
avec  quelques  autres  de  Tes  compagnons, 
qui  ne  purent  rien  gagner  fur  TePprit  du 
prince  pendant  le  peu  de  temps  qui  liit 
feftoit  à  vivre,  &  qui  cherchèrent  leur 
confolation  parmi  ceux  de  fes  fujets  qui 
avoient  confervé  des  dirpofitions  plus  fa- 
vorables à  la  prédication  de  la  vraie  foi. 
Alhafaghez  ayant  été  tué  dans  une  irrup- 
tion des  Mahométans  fes  ennemis ,  fon 
fiiçcefleiir    A  damas   fe   déclara    ouverte- 
ment contre  les  ouvriers  apoftoliques , 
&  fut  un  des  plus  cruels  perfécuteurs 
âes  vrais  chrétiens.    Ceper.dant  le  pa- 
triarche Nugnez  ne  voulant  pas  laiffer 
inutile  la  grâce  de  fa  confécration  ,  il 
tourna  Ces  regards  vers  la  Chine ,  où  il 
eut  le  bonheur  d'ouvrir  la  porte  à  l'é- 
vangile.   Il  y  entra  fuivi  de  marchands 
Portugais  ,   fous  prétexte    de    racheter 
quelques  efclaves  de  cette  nation.   Les 
Chinois  parurent  très -curieux  d'entendre 
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la  nouvelle  doélrine  qu'il  préchoît,  mais 
fi  peu  difpofés  à  la  fuivre ,  quMj  prit  le 
parti  d'aller  cultiver  au  Japon  les  chré- 
trentés  floriflantes  qu*y  avoit  établies  S. 
François-Xavier  ;  après  avoir  néanmoins 
répandu  dans  la  Chine  les  premiers  ger- 
mes de  la  foi ,  qui  fructifièrent  dans  leur 
temps. 

La  petite  compagnie  d'Ignace  cmbraf- 
foit  tout  à  la  fois  l'immenfe  étendue  de 
l'Afie ,  les  côtes  orientales  &  occiden- 
tales de  l'Afrique ,  particulièrement  le 
royaume  de  Congo  qu'elle  fournit  alors 
d'excellens  ouvriers  ;  &  dans  l'autre  hé- 
mifphère,  déjà  elle  cultivoit  les  vades 
contrées  du  Bréfîl  »  où  en  peu  de  temps 
elle  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'il  fallut 
y  établir  un  provincial  à  part. 

Le  faint  inftituteur  qui  étoit  l'ame  & 
le  mobile  de  toutes  ces  grandes  œuvres , 
&  qui  portoit  en  quelque  forte  la  charge 
répartie  entre  tant  d'ouvriers  occupés  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  laborieux  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  fentit  enfin 
fes  forces  féconder  imparfaitement  fon 
courage,  &  bientôt  fuccomber  fous  le 
faix.  Réduit  bien  fouvent  à  garder  là 
lit,  fans  lâcher  encore  le  timon  du  gou- 
vernement, &  voyant  de  jour  en  jour 
tes  affaires  fe  multiplier  à  proportion  de 
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raccroiffement  de  fa  ccnnpagnîe,  il-  fit 
choifir  par  les  pères  qui  étoienc  à  Rome, 
un  vicaire  général ,  pour  fe  décharger 
d'un   travail    auquel  il  ne  pou  voit  plus 
fufiire.  Cependant  il  vouloit  toujours  qu'on 
]ui  rendît  compte ,  au  moins  des  œuvres 
d'édification  que  Tes  enfans  faifoient  à 
Rome  &  dans  les  contrées  voifmes.  Il 
apprit  qu'à  Macerata  dans  la  Marche 
d'Ancône,  où  l'on  avoit  préparé  pour 
le  carnaval  des  divertiiïemens  peu  chré- 
tiens ,  quelques  pères  qui  s'y  trouvaient 
en  miûion  avoient  expofé  le  Saint  Sacre- 
ment avec  une  grande  folemnité  ;  qu'on 
y  avoit  fait  des  prières  &  des  inilrudions 
touchantes  pendant  les   trois  jours  qui 
précèdent  le  mercredi  des  cendres;  & 
que  le  peuple  attiré  par  la  pompe  &  la 
nouveauté  de  la  cérémonie,  avoit  tout 
quitté  pour  y  affifter.  Cette  dévotion  plut 
tant  au  faint  général,  qu'il  voulut  qu'on 
la  pratiquât  chaque  année  dans  toutes 
les  raaifons  de  fon  ordre.  C'efl  ainfi  qu'a 
commencé    la    dévotion   des  quarante 
heures,  établie  par-tout  enfuite  avec  tant 
de  fliccès  ,  afin  de  faire  diverfion  aux  dé- 
bauches éc  aux  folies  profanes  du  car- 
naval. 

Sentant  enfin  vjue  fa  dernière  heure 
approchoit,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  pré- 
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ptirer  en  paix  à  la  mort.  Il  avoit  fouhaité 
trois  chofts,  avant  de  quitter  la  vie;  que 
Ton  livre  des  exercices  fût  approuvé  par 
le  S.  Siège,  que  fa  compagnie  fût  con- 
firmée par  les  Souverains  Pontifes,  & 
que  les  conftitutions  en  fuifent  publiées 
dans  tous  les  lieux  où  elle  étoit  établie. 
Ses  VŒUX  étant  accomplis  >  il  difoit  qu'il 
n'avoit  plus  rien  à  déiirer  en  ce  monde  ; 
&  il  ne  foupira  qu'après  la  diflblution 
de  fon  corps  ^  afin  d'aller  fe  réunir  à  fou 
Dieu.  Quelquesuns  des  pères  lui  enten* 
dant  parler  de  mort  prochaine,  fans  qu'il 
leur  parût  féricufement  malade ,  oferent 
Ini  dire  qu'il  avoit  de  vaines  terreurs.  Il 
>  les  contredit  point  :  mais  obéiiTant 
uans  le  filence  à  une  voie  plus  sûre ,  il 
fe  confefla  &  reçut  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  avec  des  fentimens  extraordi- 
naires de  piété.  Deux  jours  après,  il  tit 
appeler  fur  le  foir  le  père  Polanque ,  fon 
fecrétaire ,  &  lui  dit  d'aller  demander  au 
Pape  la  bénédiction  apoftolique  &  l'in- 
dulgence pour  l'article  de  la  mort.  Po- 
lanque ,  avec  les  autres  pères  &  les  mé- 
decins même,  ne  voyant  rien  qui  prefsât, 
remit  la  commiiTion  au  lendemain.  A 
peine  il  fut  jour,  que  différens  pères  étant 
allés  voir  comment  le  faint  avoit  paffé 
la  nuit  9  le  trouvèrent  prefque  agonifunt. 
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Polanque  courut  alors  au  Pape,  en  s'ac- 
cufant  de  peu  de  foi ,  &  n'eut  que  le 
moment  de  remplir  fa  pieufe  &  tride 
commilfion.  Tous  les  autres  s'empref- 
ferent  en  foule  vers  le  malade  ;  perfuadés 
néanmoins  que  ce  n'écoit  pas  encore 
fa  dernière  heure,  mais  feulement  une 
foiblefle,  dont  ils  efpéroient  le  rappeler, 
en  lui  faifant  prendre  quelque  chofe.  Il 
leur  dit  d'une  voix  mourante  i  Je  n'ai 
t^foin  de  rien ,  tout  eH;  inutile  ;  puis 
joignant  les  mains,  levant  .les  yeux  au 
ciel ,  &  prononçant  le  nom  de  Jéfus ,  pi 
expira  doucement,  le  dernier  jour  de 
Juillet  1556. 

Il  avoit  foisante-cinq  ans  :  il  y  en  avoit 
trente-cinq  qu'il  s'étoit  converti,  &  feize 
,que  là  compagnie  étoit  confirmée.  Il  la 
vit  répandue  dans  tout  le  monde ,  &  di- 
vifée  en  douze  provinces ,  qui  comptoient 
au  moins  cent  collèges.  Vingt  ans  après 
fa  mort,  on  fit  état  de  trente-cinq  pro- 
vinces ,  avec  deux  vice-provinces ,  de 
plus  de  cinq  cens  collèges,  de  trente- 
trois  maifons  profeflès  &  quarante-huit 
noviciats,  (ans  compter  les  féminaires, 
ks  rélidences  &  les  miflions;  en  tout 
plus  de  dix  ftpt  mille  religieux ,  dont 
fept  à  huit  mille  prêtres.  Mais  le  faint 
fondateur  n'eut  paL  plus  tôt  rendu  TeA 
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prît,  qu'on  entendit  ces  mots  retentir 
dans  tous  les  quartiers  de  Home  :  le  faint 
eft  mort,  le  faint  nous  ell  enlevé.  Les 
peuples  accoururent  en  foule  au  lieu  oi\ 
îl  étoit  expofé  ,  &  Ton  s'eflimoit  heu*, 
reux  de  lui  baifer  les  mains ,  de  toucher 
fes  vétemens  ,  &  fur-tout  d'en  ravir 
quelques  petites  parties,  qu'on  vénéroit 
comme  des  reliques  précicufes.  Les  fuf- 
frages  diltingués  ne  furent  pas  moins 
expreffifs  que  la  voix  du  peuple  :  parmi 
les  prélats ,  les  favans  &  les  plus  ver- 
tueux perfonnages,  le  pieux  irîllitutcur 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  Philippe 
de  Néri ,  lui-même  par  la  fuite  honoré 
d'un  culte  public,  s'exprima  plus  forte- 
ment que  perfonne  fur  l'éloge  du  faint, 
dont  il  s'applaudit  toujours  d'avoir  appris 
à  faire  oraifon.  L'odeur  de  fa  fainteté 
fe  répandit  rapidement  de  Rome,  parmi 
toutes  les  nations,  &  fur-tout  dans  l'Ef- 
pagne,  fa  patrie.  Le  château  de  Loyola 
devint  auffi-iôt  une  efpèce  de  temple  ; 
&  la  chambre  où  il  s'étoit  converti ,  fut 
un  fanétuaire  qui  infpiroit  l'horreur  du 
péché,  &  imprimoit  fpécialement  le  ré- 
mords aux  âmes  impures.  Pour  la  caverne 
de  Manrèze ,  dépoiitaire  de  fes  communi- 
cations intimes  avec  Dieu ,  le  peuple  n'y 
entroit  qu'à  genoux,  en  baifant  la  terre 

O  6 


'  "y 


\ 


^  '■',■- 

ii 
i      : 

\       ■■'■' 

■           '1 
,     1 

1                     '       ' 

1 

1 

*• 

'î 

:''!l 


I  1 


i 


Jt 


314  Histoire 

baignée  du  fang  &  des  larmes  d^un  pé* 
nitent  qui  en  a  fait  tant  d'autres. 

La  voix  du  ciel ,  ou  du  miracle  ,  con- 
iirmoit  de  jour  en  jour  la  dévotion  des 
peuples.  Il  s'en  opéra  une  infinité ,  par 
Tattouchement  d'un  cilice  du  faint,  qui 
étoit  refté  à  Barcelone ,  &  qu'on  portoit 
de  maifon  en  maifon  aux  malades ,  dont 
la  foi  ne  manquoit  pas  d'être  fuivie  de 
la  guérifon.  Ils  fe  multiplièrent  telle- 
ment, &  en  tant  de  manières,  que  les 
aéles  de  fa  canunifation  en  rapportent 
plus  de  deux  cens  bien  attelles.  Six  cent 
foixante  témoins  dépoferent  de  même 
en  faveur  de  fes  vertus  héroïques.  Clé- 
ment VIII,  en  inférant  le  nom  de  ce 
faint  dans  le  martyrologe,  ufa  de  cette 
formule ,  qu'il  voulut  drelTer  lui-même: 
A  Rome,  S.  Ignace,  confelfeur,  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jéfus,  illu- 
ilre  pour  fa  fainteté ,  pour  fes  miracles , 
èc  pour  fon  zèle  à  étendre  la  religion 
catholique  par  tout  le  monde.  Une  haute 
fageife  qui  étoit  peinte  jufques  fur  fon 
front ,  un  courage  invincible ,  portés  Tun 
&  l'autre  par  la  grâce  à  un  point  de 
perfeâion  dont  il  eft  peu  d'exemples; 
tel  ell  en  deux  mots  le  portrait  d'un 
faint ,  vénérable  à  tous  les  fidèles  ver- 
tueux )  à  tous  les  eccléfiailiques  zélés , 
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&  ce  que  S.  Jérôme  trouvvoit  plus  ho» 
norable  encore ,  ha'l ,  du  moins  dans  Tes 
œuvres ,  par  tous  les  hérétiques.  Le  père     £p{(t. 
Jacques  Laines,  illuftre   par  l'office  de  80, ad  S. 
théologien  du  Pape ,  qu'il  avoit  exercé  Auguft. 
avec  diftinélion  au  concile  de  Trente, 
fut  le  fuccelTeur  immédiat  de  S.  Ignace , 
dans  la  charge  de  général  des  Jéfuites. 

Saint  Thomas  de  Ville  Neuve,  arche*  Rayn.ad 
vêque  de  Valence ,  étoit  mort  Tannée  an.  1555, 
précédente,  après  avoir  donné  fucceffi-n»<î^» 
vement  au  cloître  &  à  l'épifcopat  l'exem-  ^^^^ 
pie  de  toutes  les  vertus  qui  peuvent  ho-         ' 
norer  des  états  (i  difïërens.  Il  étok  né  dans    • 
un  village  du  diocèle  de  Tolède  :  il  fit    ,1 
ks  études  de  théologie  dans  la  florilïante    ;  ^ 
univerfité  d'Air   a,  où  il  acquit  tant  de 
réputation  par  ion  (èul  mérite ,  qu'il  en    ^ 
fut  choifi  profefleur  dans   une  grande    ^ 
jeunefle.  Le  poifon  des  louanges  &  l'ap-    ~ 
pât  de  la  fortune  n'altérant  point  îa  piété ,    : 
il  entra  dans  l'ordre  des  Auguftins  à  Tâçe 
de  trente  ans;  afin  de  s'appliquer  uni-    ^ 
quement,   fous  les  yeux  de  Dieu  feul, 
à  la  méditation  des  chofes  éternelles  &  à  ,1 
l'acquifition  de  la  perfeélion  évangélique. 
Mais  on  ne  permit  nulle  part  à  cette  . 
vive  lumfère,  de  demeurer  fous  le  boif- 
feau.   Il  fut  contraint  d'accepter  fuccef- 
fivement  la  fupériorité  des  couvents  de 
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Valladolid,  de  Salamanque,  de  Burgos, 
puis  de  toute  la  province  de  CaQille.  D'un 
autre  côté,  l'Empereur  Charles  V  &  l'Im- 
pératrice Ifabeile  fa  femme,  informés  de 
(à  piété  it  de  ronéiion  qui  regnoit  dans 
Tes  difcours ,  le  choifirent  pour  leur  pré- 
dicateur ordinaire.  L'Empereur  conçut 
tant  d'eftime  pour  fa  vertu,  fa  doétrine 
&  fon  éloquence,  qu'il  craignit  de  faire 
tort  à  l'Eglife^  en  laifTant  dans  l'obfcurité 
,r.  du  cloître  un  talent  (i  propre  à  honorer 
le  premier  prdre  de  la  hiérarchie.  C'ed 
pourquoi  le  grand  fiège  de  Grenade  étant 
venu  à  vaquer  ,  il  ne  différa  point  d'en 
nommer  Thomas  archevêque  :  mais  l'hum- 
"  ble  religieux  refufa ,  d'une  manière  qui 
^ta  tout  efpoir  de  vaincre  jamais  fa  réfi- 
fiance.  La  Providence  lui  vouloit  donner 
des  marques  particulières  de  la  vocation 
divine. 

Peu  de  temps  après  «  Tarchevéchë  de 
Valence  étant  aufli  venu  à  vaquer,  l'Em- 
pereur qui  ne  fe  dattoit  plus  d'obtenir 
le  confentement  de  fon  faint  prédicateur , 
y  nomma  un  religieux  de  l'ordre  de  S. 
Jérôme.  Cependant  le  fecrétaire  ayant^mis 
par  méprife  le  nom  de  Thomas  dans  le 
brevet ,  le  prince  regarda  ce  hazard  ap* 
parent  comme  un  ordre  exprès  du  Ciel; 
Ik  déformais  il  fe  rendit  fourd  i  toutes 
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les  remontrances  &  à  tous  les  gémiflemens 
de  la  modeftie  alarmde.  Les  fupérieurs  de 
Thomas  joignant  leurs  prières  h  leur  au- 
torité  aux  ordres  impériaux ,  il  craignit 
de  réfider  à  Dieu  même ,  &  il  obéit.  Sa 
vie  dans  répifcopat  fut  telle  qu'elle  a  cou- 
tume d^étre  dans  ceux  qui  le  refufent.  La 
brièveté  dont  l'abondance  des  matières 
nous  fait  une  loi  plus  indirpcnfable  que 
jamais  ,  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans 
le  détail  inépuifable  de  tes  vertus  pado- 
raies,  pas  même  de  fa  charité  pour  le* 
pauvres ,  qui  le  caraâérifa  particulièrement» 
On  peut  dire  en  deux  mots,  qu'elle  re- 
traça fidèlement ,  dans  les  temps  les  plus 
malheureux ,  l'antique  &  merveilleux  ta** 
bleau  de  S.  Jean  l'Aumônier.  Avant  que 
de  mourir ,  il  leur  fit  diflribuer  tout  ce 
qu'il  avoit,  ou,  pour  mieuj^ire,  le  peu 
qui  lui  refloit ,  à  la  feule^ception  du 
méchant  lit  fur  lequel  il  étoit  couché  : 
encore  ne  fut-fl  point  tranquille,   qu'il 
n'eût  fait  venir  le  geôlier  des  prifons  épif- 
Copales,  auquel  il  en  fît  don,  en  le 
priant  de  le  lui  prêter  pour  le  peu  de  temps 
qui  lui  reftoit  à  vivre  :  délicateffe  auiH 
refpeétable  dans  les  principes  de  la  foi , 
qu'elle  femblera  minutieufe  aux  yeux  des 
faux  fages.  S.  Thomas  de  Ville  -  Neuve 
fut  béatigé  par  Paul  V  en  i6t<i ,  &  ca- 
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nonifé  quarante  ans  après  par  Alesian* 

dre  VII. 

Le  Seigneur  fourniflbit  à  Ton  Eglife 
des  faints  éminens ,  à  proportion  des  ca- 
lomnies facriièges  &  des  blafphémes  in^ 
jurieux  des  réformateurs  hérétiques.  Dans 
le  temps  des  Thomas  de  Ville-Neuve, 
des  Ignace  de  Loyola ,  des  François  Xa- 
vier, des  Philippe  de  Neri,  des  Gaétan 
deThiène,   floriflbit  encore  faint  Pierre 
d^AIcantara,  contemporain  lui-même  de 
fainte  Thérèfe,  qu'il  dirigea  fi  heureufe- 
ment  dans  les  voies  les  plus  fublimes  âe\ 
la  vie  intérieure ,  de  faint  François  d§ 
Borgia,  &  de  faint  Charles  Borromée; 
'fans  en  compter  une  infinité  d'autres, 
dont  les  œuvres  furent  moins  éclatantes, 
ou  plutôt  moins  liées  avec  les  affaires  gé- 
nérales de  TËglife  qui  font  proprement 
notre  objet.  S.  Pierre  d'Alcantara  prêcha 
la  réforme ,  &  l'établit  en  Ëfpagne ,  dans 
l'ordre  de  S.  François  dont  il  étoit  reli- 
gieux; mais  en  le  ramenant  d'abord  à  la 
pureté  approuvée  par  le  fiège  apofiolique, 
en  faifant  confirmer  encore  cette  refiau- 
ration  en  1554  par  le  Pape  Jule  III ,  en 
prenant  une  route  entièrement  oppofée 
à  celle  des  réformateurs   Pharifaïques , 
contens  d'impofer  le  fardeau ,  fans  le  fup- 
porter  du  doigt  feulement.  On  peut  dire 
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an  contraire  ,  que  tout  ce  que  prefcrit 
la  règle  de  S.  François,  quelque  aulière 
qu'elle  foit,  n'eft  prefque  rien  en  com- 
paraifon  de  ce  que  pratiquoit  le  faint  ré- 
formateur. 

Il  lui  étoit  aflez  ordinaire  de  ne  man- 
ger que  de  trois  en  trois  jours  ;  &  durant 
les  contemplations  où  ce  chérubin  mor- 
tel paroiflbit  déjà  tout  dégagé  des  fens , 
il  paffoit  quelquefois  huit  jours  entiers 
fans  rien  prendre.  Toujours  il  raarchoit 
nud-pieds ,  ne  Ce  couvroit  pas  même  de 
fon  capuce ,  quelque  violente  que  fût  la 
pluie,  ou  quelque  brAlant  que  fût  le  fo- 
leil  ;  k  fur  un  affreux  cilice  de  lames  de 
fer-blanc,  il  ne  portoit  qu'un  habit  fort 
étroit,  ou  plutôt  qu'un  fac  de  bure ,  avec 
un  manteau  de  même  étoffe.   Tout  fon 
foulagement  dans  les  froids  extraordinai- 
res ,  confîdoit  à  paffer  d'un  plus  grand 
mal  à  un  moindre,  au  moyen  de  l'expé- 
dient qu'il  avoit  imaginé,  de  quitter  quel- 
que temps  fon  manteau ,  d'ouvrir  fa  porte 
k  fa  fenêtre ,  puis  de  les  fermer  &  de 
fe  recouvrir.  Sa  cellule ,  il  l'on  peut  nom- 
mer ainii  ce  qui  n'équivaloir  pas  à  un 
tombeau ,  n'avoit  que  quatre  pieds  &  demi 
de  longueur  ;  en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
pas  fe  coucher  pour  dormir.  Il  étoit  con- 
tinuellement debout^  ou  à  genoux ,  ex< 
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cepté  le  peu  de  temps  qu'il  accordoit  aa 
fommeil  :  alors  il  étoit  aflîs ,  &  appuyoit 
fimplement  fa  tête  à  un  morceau  de  bois 
fcellé  dans  le  mur.  Aufîi  pafla-t-il  qua- 
ratite  ans  fans  dormir  plus  d'une  heure 
&  demie ,  dans  toute  la  nuit  &  le  jour  : 
Auftérité  qu^il  avoua  lui  -  même  lui  avoir 
coûté  dans  les  commencemens  plus  qu^au* 
cune  autre ,  qu^on  ne  propofe  qu^à  Taé- 
miration  des  fidèles,  h  plutôt  encore 
pour  la  confunon  des  réformateurs,  on 
calomniateurs  de  la  foi  manifedée  par  de 
telles  œuvres. 
,  ^  La  folidité  &  la  pénétration  de  fon 
cfprit  égaloient  fon  aullérité,  &  la  fim- 
plicité  de  fa  foi  égaloit  fes  lumières  ;  quoi- 
qu^aux  coniioiflances  acquifes,  les  plus 
nettes  &  les  plus  étendues,  il  joignît, 
pour  ainfi  dire ,  la  claire  perception  des 
chofes  furnaturelles  dévoilées  fans  cefle 
à  la  fublimité  de  fes  contemplations,  & 
tant  d'expérience  dans  les  voies  intérieu* 
res,  qu'il  fut  en  ce  genre  l'oracle  même 
de  fainte  Thérèfe.  Le  dépouillement  des 
chofes  terreftres  étoit  prefque  exceflif  en 
lui,  &  la  garde  des  fens  fi  rigoureufe, 
qu'il  palTa  trois  ans  dans  un  monaflère 
de  fon  ordre,  fans  en  cofinoitre  aucun 
religieux,  finon  à  la  voix.  Jamais  il  ne 
l^voit  les  yeux  fur  ce  qui  l'entouroit  :  ce 
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n'étoît  qu'en  fuivant  les  autres,   qu'il 
pouvoit  fe  rendre  aux  exercices  du  cloître, 
ou  fournir  fa  route  dans  les  voyages.  Il 
pafla  un  grand  nombre  d'années  ,  fans         x 
voir  aucune  femme  ;  &  s'il  en  vit  par  la    .        c 
fuite ,  c'étoit  comme  s'il  ne  les  voyoit 
pas,  ou   qu'il  n'en  vît  que  les  ombres. 
Une  pénitence  fi  terrible  dura  quarantc- 
ftpt  années  entières.  Auffi  dans  fa  vieil- 
lefle ,  il  étoit  fi  atténué,    fi  décharné, 
que  fa  peau  reflembloit  moins  à  celle  d'un 
corps  vivant ,  qu'à  une  écorce   Varbrc 
defféchée.  Il  ne  laifla  pas  de  vivre  foixante- 
trois  ans ,  en  travaillait  (ans  relâche.  Sa 
piété  ne  le  rendit  pas  farouche.  Il  parlri 
peu  :  mais  comme  il  avoit  refprit  excel- 
lent ,  il  s'expliquoit  toujours  à  propos , 
avec  un  fens  exquis,  avec  une  férénité, 
&  une  vivacité  douce  qui  rendoit  fon  en- 
tretien des  plus  agréables.  C'eil  de  fainte     Vie  de 
Thérèfe  qui  avoit  eu  avec  lui   les  plusSteThér. 
étroites  liaifons ,  qui  d'ailleurs  n'avoit  pas^'*^* 
le  taél  moins  sûr  en  fait  d'efprit  qu'en 
matière  de  vertu,  que  nous  venons  ces 
particularités.  - 

Le  Pape  Paul  IV ,  qui  malgré  fon  grand 
âge  montroit  la  vigueur  &  quelquefois 
a  précipitation  d'un  jeune  homme ,  s'é- 
toit  brouillé  avec  le  nouveau  Roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  II,  &  avoit  engagé  les 
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François  dans  fa  querelle,  nonobstant 
*         h  trêve  dont  ils  étoient  convenus  avec 
les  Ëfpagnols.  Le  fuccès  n'accompagna , 
au  moins  en  Italie ,  ni  les  armes  de 
France ,  ni  celles  du  S.  Siège  :  avec  la  mê- 
me précipitation  que  le  Pape  avoit  com- 
mencé la  guerre,  il  conclut  la  paix,  à 
des  conditions  fi  peu  honorables ,  qu'on 
drefla  deux  exemplaires  du  traité,  dont 
l'un  devoit  fe  publier,  &  l'autre  demeu- 
rer fecret.  Peu  après  ce  déboire ,  il  con- 
çut d'injuftes  préventions  contre  le  car- 
dinal Polus,  dont  il  accula  la  fage  dou- 
ceur  envers    les  'hérétiques ,  de  conni- 
vence à  rhéréfie,  &  qu'il  dellitua  aufli- 
tôt  de  la  légation  d'Angleterre.  La  Reine 
;         fenliblement  affligée   écrivit  au    Pape, 
qu'en  révoquant  Polus ,  il  renverfoit  le 
^   plus  ferme   appui  de  l'Eglife  d'Angle- 
r'   terre,  où  tout  après  cela  ne  pou  voit 
plus  aller  qu'en  défordre;  &  cependant 
y  ■    elle  fe  faifit  du  bref,  &  le  fit  garder  fe- 
crètement ,  fans  même  le  décacheter.  Mais 
quelque  foin  qu'elle  eût  pris  de  tenir  la 
chofe  cachée  à  Polus,  il  en  eut  con- 
noiffance ,  quitta  volontairement  les  mar- 
'  ques  de  fa  légation ,  &  envoya  vers  le 

Cîacon.l^ape  pour  juftifier  fa  conduite.  On 
Vil  Pont!  ajoute,  qu'ayant  d'abord  compofé  fon 
T'»l»?«apologie,  &  qu'y  trouvant  eofuite  quel- 
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ques  faillies  trop  vives  contre  ce  Pon-  ' 
tife ,  il  la  jeta  au  feu ,  en  s^appliquant 
cette  fentence  de  la  Genèfe:  Vous  ne 
décrouvrirez  point  l'ignominie  de  votre 
père.  Ces  foumiiFions  adoucirent  un  peu 
Tefprit  du  vieux  Pape;  &  fa  paix  ayant 
été  conclue  dans  ces  entrefaites  avec  le 
Roi  d'Efpagne ,  Torage  fut  prefque  auf- 
fitôt  diffipé.  C'eft  que  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  fur  qui  Paul  IV  fuppofoit  Po- 
lus  tout-puilFant ,  s'étoit  ligqée  avec  les 
Ëfpagnols ,  &  que  ce  Pape  qualifioit  gé- 
néralement d'ennemis  de  l'£glife,  tous 
ceux  de  fa  pérfonne  ou  de  fa  famille. 

Paul  IV  foupçonna  aufli  injuflement 
le  cardinal  Moron  d'avoir  entretenu  des 
intelligences    avec  les   feélaires  d'Alle- 
magne, &  le  fit  jeter  dans  les  prifons 
du  faint  office.   Ce  cardinal  fe  juitifia 
parfaitement  9  &  le  Pape  lui  fit  dire  qu'il 
pouvoit  fortir  de  prifon.  Moron  n'en 
voulut  rien  faire,  à  moins  qu'on  ne  ren* 
dît  publiquementjuQiceàfon  innocence; 
ce  qui  fit  traîner  cette  affaire  jufqu'au 
pontificat  fuivant.   Paul  fort  zélé  pour 
l'inquifition ,  étendit  1)eaucoup  la  com- 
pétence &  l'autorité  de  ce  tribunal,  fur 
le  modèle  de  celui  d'£fpagne,  nomma 
un  grand    inquifiteur,   &  rendit  cette 
charge   perpétuelle  ,    comme   celle  du 
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grand  pénitencier:  l'obfervance  de  tous 
ces  règlemens  ne  dura  pas  plus  long- 
temps que  ta  vie  de  leur  auteur.  Il  n*en 
fut  pas  ainfi  de  V index  ^  qui  elt  encore 
l'ouvrage  de  Paul  IV.  C'eft  un  catalo- 
gue des  livres  mauvais,  ou  rufpeéts, 
avec  défenfe  de  les  lire ,  non  feulement 
fous  peine  d^excommunication  &  de  prî« 
vation  des  bénéfices;  mais,  ce  qui  tient 
encore  du  caraftèrç  extrême  de  Paul  IV, 
fous  peine  d'incapacité  de  toutes  char* 
ges,  Ik  d'infamie  perpétuelle,  dont  il  ré- 
fervoit  à  lui  feul  le  pouvoir  de  relever. 
La  rigueur  exceiFive  de  la  défenfe  ,  qui 
anticipe  d'ailleurs  fur  les  droits  de  la 
puifTance  temporelle,  ne  manqua  point 
d'en  empêcher  le  plus  grand  fruit. 

Dans  l'année  fuivante  1558  >  le  Pape 
&  l'Eglife  univerfelle  furent  plongés 
dans  la  déColation  ^  dans  une  conflerna- 
tiou  fubite,  par  le  renverfement  (imul- 
tanée  des  deux  colopnes  de  la  religion 
en  Angleterre.  Déjà  le  chancelier  Gar- 
diner,  compté  pour  la  troifième,  n'étoit 
plus  du  nombre  des  vivans.  La  Reine 
Marie,  natureUement  mélancholique  & 
très-(ènnble ,  expofée  depuis  fi  long- 
temps à  des  mortifications  qui  ne  fînif- 
foieiit  point,  nouvellement  affligée  par 
l'indifférence  que  le  Roi  fon    époux, 
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moins  âgé  qu'elle  de  treize  ans,  ne  lui 
lailToit  que  trop  appercevoir,  &  acca- 
blée enBn  par  la  perte  de  Calais  que  lui 
valurent  fes  jiaifons  avec  PEfpagne  con? 
tre  la  France ,  s'abandonna  fî  fort  au  cha- 
grin 9  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fouiFrir 
la  vue  que  de  peu  de  perfonnes ,  &  con- 
tracta unr-  fijflure  qui  fe  convertit  bien» 
tôt  en  une  hydropifie  fans  remède.  Elle 
y  fuccomba  le  quinzième  de  novembre, 
à  rage  de  quarante-trois  ans,  dont  elle 
en  avoit  régné  cinq  &  quatre  mois.  Le 
cardinal  Polus,  dernier  appui  de  la  foi, 
ne  furvécut  à  la  Rejne  que  feize  heures  ; 
étant  murt  d'une  fièvre  double-quarte , 
la  nuit  du  quinze  au  feize  du  même 
mois ,  à  rage  de  cinquante  -  neuf  ans. 
Quand  on  lui  vint  annoncer  la  mort  de 
la  Reine,  il  demanda  fon  crucifix,  dit 
en  l'embraflant ,  Seigneur  y/auver^-nous^ 
fauvcT^  votre  Egl'ife ,  nous  périjjbns , 
tomba  dans  l'agonie,  &  peu  après  expira. 
Tous  les  auteurs ,  orthodoxes  &  Pro- 
te{lans,'ont  indiftinélement  exaké  fon 
efprtt ,  fon  fa  voir ,  fa  prudence ,  fa  mo- 
dération &  fon  défintéreflement.  La  no- 
bleflè  de  fon  ame,  égale  à  celle  de  fon 
extradlion,  dédaignoit  les  voies  baffes, 
qui  conduifent  les  araes  vulgaires  à  la 
I  fortune.   Sa  douceur  tout   évangélique 
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lui  faifoit  détefter  Tufage  du  fer  &  du 
feu  contre  des  malheureux  entraînés  à 
Terreur  par  des  préventions  nationales: 
il  méprifoit ,  tant  les  clameurs  d'un  faux 
zèle  9  que  là  témérité  des  foupçons  con- 
çus contre  fa  propre  foi  ;  &  ii  Ton  avoit 
mieux  fuivi  fes  maximes,  on  auroitvrai- 
femblablement  donné  plus  de  confiflance 
au  rétabliiTement  de  rÉglife  Britannique. 
Son  corps  fut  tranfporté  à  la  chapelle 
de  S.  Thomas,  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Cantorbéri  ;  &  la  modedie  l'accompa- 
gnant jufqu'à  la  fépulture,  il  n'y  vou- 
lut que  ces  mots  pour  toute  infcription: 
7'ombeau  du  cardinal  Polus,  Les  ou- 
vrages qui  nous  refletit  dé  cet  illuftre 
prélat  i  fur  tes  conciles ,  fur  l'unité  de 
l'Ëglife ,  fur  la  puiflance  &  les  devoirs 
du  Souverain  Pontife ,  confirment  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  fon  érudition ,  &  plus 
encore  de  fa  rare  éloquence.  Il  faut  né- 
anmoins convenir,  qu'on  n'y  trouve  pas 
toute  la  belle  latinité  du  Bembe  &  de 
Sadolet. 

Ce  qui  donnoit  le  plus  d'darme  au 
Pape,  étoit  le  caraélère  de  la  princeffe 
qui  avoit  le  plus  d'efpérance  de  fuccéder  j 
à  la  Reine  d'Angleterre.  Eltfabeth,  née 
du  même  père  que  Marie  &  de  la  fa* 
meufe   Anne  de  Boulen,  avoit  en  fa 
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faveur  Putie    des  difpofidons  de  Hen-  -• 

ri  VIII,  faite  en  conféquence  d'un  a»ae       ^ 
du  parlement ,  qui  lui  avoit  donné  pou- 
voir de  régler,  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  le  rang  de  fes  fucceffeurs:  oa 
s'en  tint  Ih,  pour  éviter  un  labyrinthe 
de  difHcukés ,  où  toutes  les  contradi(5lions 
de   ce  prince  &  Texaifte  difcuifion  des 
droits  euâbnt  engagé ,  non  fans  de  grands 
périls  pour  rEtac.  Quoiqu^EIiPabeth  no 
fe  fiU  pas  encore    déclarée  hautement 
fur  la  religion,  on  n'ignoroit  pas  qu'elle 
étoit  Proteftante  dans  Tame  :  fon  pen-:  , 
chant  pour  les  nouvelles  doélrines  avoit 
percé  en  mille  rencontres.  C'ell  pourquoi 
la  Reine  fa  fdeur  Pavoit  tenue  long-temps  .    - 
prifonnière.  Dans  le  temps  même  du  dé-    ^ 
ces  de  Marie ,  Elilabeth  réddoit  à  deux 
I journées  de  Londres,  dans  un  château 
[qui  paflbit  pour  une  retraite  de  fon  choix, 
|&  qui  n^étoit  au  fond  quVn  exil«   Le   Bura.de 
parlement  Payant  proclamée  Reine ,  elle  Reform. 
[partit  pour  Londres,  &  attira  dans  tous  *"»J*^» 
les  lieux  où  elle  paflbit ,  des  troupes  în-  ^*  ' 
lombrables  qui  faifoient  monter  leurs  ac» 
lamaticns  jufqu^au  ciel.  Son  voyage  ne 
fiit  qu'un  triomphe   (ans  interruption  :  f 
lais  elle  quitta  (on  équipage  pour  arri*; 
rer  à  cheval  au  palais  des  Rois.   Agée 
le  vingt-cinq  ans  ,  parée  de  fes  grâces 
Tome    XVIIL  P       i 
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plus  encore  que  de  Tes  vétemens  fuper- 
tes,  &  douée  de  cette  affabilité  noble 
qui  gagne  autant  rsmour  qin*  le  r?fpe<5t , 
elle  parloit  aux  un}> ,  vo  irioit  aux  autres, 
regardoit  tout  le  m(>nde  ?vec  ^m  z.i  d'in- 
térêt &  de  bienveillance,  &  n  oraèttoit 
rien  pour  gagner  Takfedion  de  fon  peu- 
ple, qu'une  téie  ii  propre  au  gouverne» 
ment  favoit  devoi:  faire  le  pius  ferme  ap- 
pui de  fon  tr«^€.  Elle  put  dès  lors  pref- 
fcntir  que  fon  pouvoir  !i!*au»oit  point  dW 
très  bornes ,  que  ceile&  quMl  ne  lui  pl^i- 
roit  pas  de  franchir. 

Elle  s'étudia  auifi  à  gagner  le  cœur 
des  Catholiques»  Le  clergé  étant  venu 
au  devant  d'elle  en  proçefiion  avec  la 
croix ,  elle  le  fulvit  à  la  chapelle  de 
la  Tour  ,  où  elle  defcendit  en  pre- 
mier lieu  :  elle  y  entendit  le  Te 
Peum  à  genoux,  &  donna  beaucoup 
de  fignes  de  dévotion.  Peu  de  temps 
après,  elle  aflifta  aux.fervices  funèbres 
de  la  Reine  fa  fœur,  avec  les  mêmes 
apparences  de  religion  &  de  catholicité. 
Elle  fe  fit  même  couronner  par  on  pré* 
lac  catholique ,  fuivant  les  rites  de  TË- 
glife  Romaine.  Parmi  les  fouverains  prin* 
cipaux  de  TEurope  ,  à  qui  elle  fît  an- 
noncer fon  avènement  ï  la  couronne, 
elle    n'omit  point  le  Pape^   &  l'aflura 
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qu*eUe  n'inquiéteroit  perfonne  au   fujet. 
de  la  religion.  Paul  IV  répondit^  dans  Spond.an 
les  vieux  préjugés  qui    ont  fi  fou  vent  '^^?'°"?* 
troublé  les  Etats,  que  l'Angleterre  étoit  ,^'"c%' 
un  fîef  do  fiège  apoftolique,  &  qu'Ëli- 
fabeth   n'avoit  pu  légitimement  monter 
fur  ce  trône ,  fur-tout  à  caufe  du  vice 
de  fa  naiiTance;  que  fi  cependant  elle 
lui  remettoit  la  décifion  dé  fon  fort,  il 
ticheroit  de  lui  donner  des  marques  de 
fon   affeétion.   On   a  prétendu  jufiiBer 
cette  conduite  du  Pape ,  par  la  certitude 
où  il  étoit  de  rattachement  d'Elifabeth 
à  rhéréfie,  fans  laquelle  fa  mère  ne  pou'^ 
voit  paiFer  que  pour  une  adultère,  &' 
elle-même  que  pour  une  bâtarde  :  mais 
oublierait  on   fans  fin    que  le  royaume 
de  JéfuS'Chrift  n*eft  pas  de  ce  monde, 
&  que  la  royauté  de  ce  monde  n''eft  point 
attachée  à  la  religion  de  Jéfus-Chrifi  P 
Sans  recourir  à  ces  maximes  abufives , 
où',      m  leurs  partlfans  mêmes,  parti* 
culières   à  quelques  terroirs,  &  dès- là 
très-fautives  ;  Paul  IV  étoit  autorifé  h 
même  obligé  par  un  principe  de  juftice, 
[i   à  ne  pas  è  prefler  de  reconnoître  Eli(k«> 
beth  pour  Reine  d'Angleterre  Si  Elifth^ 
beth  étoit  bâtarde,  comme  on  n'en  dou^- 
toit  point  à  Rome,  &  comme  le  parle- 
laent  d'Anp'letexrc  Tavoit  déclaré  fous  le 
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règne  de  Marie,  cetie  couronne  tppar- 
tenoit  inconteflabJement  à  la  Reine  d'Ë- 
coiTe ,  petite- niècç  de  Henri  VIII,  & 
la  plus  proche  de  Tes  héritière^.  :  droit 
naturel  que  Paul  IV  n'étoit  pas  plus  li- 
bre d'enfreindre ,  comme  fouverain  dont 
on  recherchoit  Paveu ,  que  comme  Pon- 
tife,  ou  père  commun  des  fidèles. 

Elifabeth  ne  fut  pas  plus  tôt  informée 
de  la  réponfe  du  Pape ,  qu^elle  rappela 
Ton  ambafladeur,  &  dit;  le  Pape  veut 
apparemment  tout  perdre  ,  &  me  fai^e 
tout  gagner  ;  ce  qui  donne  lieu  de  pen- 
fer ,  que  la  complaifance  du  Pontife  eût 
fait  une  hypocrite ,  au  lieu  d*une  per- 
fécutrice.   Il  importoit  peu  à  Elifabeth, 
décidée  avant  toute    chofe   à  régner, 
qu'elle  religion   elle  profefsât  ,   pourvu 
qu'elle   fût   Reine;   fi  ce  nVft  que  la 
feience  dont  elle  fe  piquoit ,  &  le  carac- 
tère de  fes  mœurs  s'accotnmodoient  beau- 
coup mieux  de  la  liberté  que  donnoient 
les  (êâes,  que  du  joug  fous   lequel  la 
foi  catholique  réduit  Tefprit  &  le  cœur. 
Mais  ce  qui  lui  fît  prendre  foa  parti , 
fut  rimpoflibillté  où  la  roideur  de  Paul 
IV  la  mettoit  de  palTer  pour  fille  légi- 
time de  Henri  VIU,  &  pour  jufte  héri- 
tière de  fes  Etats,  en  profeflant  la  foi 
Romaine.  Ainfi  n'ayant  pa  furprendre 
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It  Pipe  )  elle  s*en  déclara  Tehnemie ,  & 
cmbrafla  hautement  la  réforme  hérétique. 
Par  le  même  principe ,  indépendamment 
de  Tes  goûts  &  de  Tes  autres  motifs ,  elle 
n'eut  garde  d'entendre  à  la  propofition 
que  îe  Rôi  dWpagne  fon  beau-frère  lui 
fit  de  répoufer,  avec  la  dîfperire  qu'il 
fe  faifoit  fort  d'obtenir  du  S.  Siège.  Eit 
ufant  de  cette  difpenfe,  elle  eût  recon- 
nu la  validité  du  mtiriage  du  Roi  fou 
père ,  contraété  fur  une  difpenfe  pareille 
avec  Catherine  d'Aragon,  &  par  con- 
féquent  l'adultère  de  fa  mère  Anne  de 
Boulen ,  auiTi  bien  que  rillégitimité  de  fa 
propre  naiflance.  Toutefois,  comme  elle 
avoit  intérêt  de  ménager  le  Monarque 
Efpagnol  ;  fans  s'expliquer  fi  nettement , 
elle  prit  le  parti  de  t'amtifer ,  avec  la 
foule  de  Ces  autres  foupirans,  dont  elle 
fut  faire  fervir  tes  rivalités  à  établir  fo- 
ndement fa  puiflknce.  On  a  dit  d'Ëlifa- 
beth,  &  de  fon  vivant  même  le  bruit 
en  couroit  de  bouche  en  bouche,  qu'elle 
avoit  un  vice  de  conftitution  qui  la 
rendort  inhabile  au  mariage.  Mars  fans 
creufer  dans  ce  genre  de  recherches, 
il  fuffit  de  rappeler  qu'elle  étoit  trop 
jaloufè  du  fouverain  pouvoir,  pour  le 
communiquer  à  p-rfonne.  Afin  de  fe 
délivrer  d'abord  des  pourfuites  de  Phi- 
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lippe  II,  elle  fe  Mta  dVtablir  îa  noir- 
velle  réforme  en  Angleterre,  perfuadéc 
qu'après  cet  éclat  le  Roi  catholique,  au 
moins  par  honneur  ,  celTcroit  de  rim< 
portuner. 

Elle  aflembla  le  parlement,  qui  re- 
préfen^ant  les  trois  ordres  du  royatune, 
commença  par  reconnoftre  h  légitimité 
de  fa  naiirance ,  &  par  un  aéie  auihen- 
'tique  établit  Ton  <!lroit  ^  la  couronne. 
Cependant  on  ne  cafla  point  la  fentence 
du   divorce  prononcé  entre  Henri  YIII 
&  Anne  de  Boulen,  ni  ra«?ke  qui  avoit 
été    pafTé   en  conf^quence,  &  qui  tié- 
Ctmd.lnclaroit  Ëiifabeth  Hiégittme.  Cette  «ifaire 
Annal.Viifui   d'abord  niife  en   délibération:  mais 
Eïifab.     le  garde  du  grand  fceau,  Nicolas  Ba- 
il "lib!  3!  ^^"  '  fubftitué  dans  cette  charge  k  Par- 
*    '  '  cluvêque  d'Yorck ,  repré(ênta  fenfémenr, 
que  àQS  recherches    trop  agprofondies 
nuiroient   plus    au    droit   de    la   Rtine 
'     qu'elles  ne   le  conflateroient  ;  que  fans 
s'amufer    à  révoquer  des  loix  ou  des 
.    fentences  particulières ,  it  fuffiroit  de  pro* 
noncer  par  un  édtt  fupréme  k.  général} 
qu'elle  étoit  parvenue  léi^timement  à  I3 
couronne;  qu'au  refle  la  majefté  du  dia* 
déme  effâçoit.  toutes  les  taches  ^  &  cou* 
vroit  tous  les  défauts.  Sur  cet  avis,  les 
.    deux  chambres  prononcèrent  qu'Ëlifa» 
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beth  étoic  leur  véritable  Reine,  qu'elle 
defcendoit  légitimement  &  en  droite 
ligne  des  Rois  d'Angleterre,  &  que  la 
couronne  lui  appartenoit  fans  aucune 
aa)biguité. 

Après  les  intérêts  de  la  Reine ,  on 
s'occupa  de  ceux  de  la  religion  qui  en 
faifoient  le  fondement.  Matthieu  Par- 
ker qu^Anne  de  Boulen  avoit  chargé  en 
mourant  de  Tinditution  d'Ëlifabeth^  fz 
qui  fut  peu  après  archevêque  de  Can- 
torbéri ,  avoi^  été  nommé  par  la  cour , 
avec  quelques  autres  théologiens  de  fou 
efpèce ,  pour  revoir  la  liturgie  d'£douàrd 
VI,  qu'on  nommoit  ie  livre  des  coni' 
munes  prières.  La  Reine  trouvoit  que 
la  réforme  y  ttoit  outrée  en  quatre  points , 
celui  ^i%  cérémonies,  celui  des  images, 
celui  de  PËuchariliie  ,  &  celui  de  \\ 
primauté  Anglicane.  Il  y  avoit  bien  d'au- 
tres oppofitions ,  de  la  part  d'un  grand 
nombre  de  feigneurs,  &  fur* tout  des 
évêques  qui  réfiiierent,  fans  en  excep- 
ter un  feul,  avec  la  plus  grande  fer* 
meté.  Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'E- 
lifabeth  eut  befoin  de  tous  fes  artifices, 
pour  donner,  tantôt  au  comte  d'Aron« 
del,  tantôt  au  duc  de  Norfolk,  i'cfpé- 
rance  de  Pépoufér;  tantôt  pour  gagner 
d'autres  fuffrages  par  d'autres  marques 
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de  faveur,  par  des  promeffcs  pompeir» 
fes,  par  laprofiifiDn  des  bienfaits.  Avec 
toutes  ces  manœuvres,  le  parti  des  fec- 
taires  ne  r^emporta  que  de  trois  voix 
fur  les  Catholiques. 

.  Quoique  ta  Reine  aimiit  l'éclat  &  la 
pompe  dans  la  religion ,  comme  en  tout 
le  rtde  ,  &  qu'elle  reprochât  aux  mini- 
(1res  d'Edouard  de  Pavoir  réduite  par 
le  retranchement  des  cérémonies  &  d«s 
ornemens  extérieurs  à  une  nudité  qui 
ravîiiflbit,  qui  lui  ôtoft  la  plus  grande 
partie  de  fa  vertu  fur  l'efprit  des  peuples  ; 
elle  facrifia  prefque  entièrement  fon 
goût  à  fa  politique,  à  Tenvie  d^élever 
entre  elle  &  Rome  un  mur  éternel  de 
divifîon,  à  i'efpoir  de  s'attacher  infépa- 
rablement  ks  feéles  qui  faifoient  Tap^ 
pui  de  fon  Empire.  Les  nouveaux  Ico^ 
noclades  prévalurent  fi  bien  fiur  fa  propre 
façon  de  penfer ,  qui  lui  repréfentoit 
les  faintes  images  comme  un  puiflant 
moyen  pour  exciter  la  dévotion,  qu'elle 
ne  les  fit  pas  '  feulement  enlever  des 
églifes ,  mais  qu'elle  défendit  à  tous  fes 
fujets  d'en  garder  dans  leurs  maifons.  Il 
n'y  eut  que  le  crucifix  de  confervé ,  en- 
core ne  fut-ce  d'abord  que  dans  la  cha* 
pelle  royale,  d'où  Ton  ne  put  jamais 
l^ngager  à  Tôter.  Elle  fut  plus  ferme  fur 
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le  fond  de  la  liturgie  d'Edouard ,  elle  en  '}  '^^  '  '  , 
retrancha  ce  qui  contrarioit  manifedement  ,i\i^ 
le  dogme  de  la  préfence  réelle  ;  en  parti' 
culier  Tendroit  où  il  étoit  déclaré ,  qu*en 
recevant  la  communion  à  genoux,  on 
ne  prétendoit  rendre  aucune  adoration 
à  la  préfence  corporelle  de  la  chair  &  du 
fang  de  Jéfus-Chrift ,  parce  qu'ils  n'étoient 
point  ailleurs  que  dans  le  ciel.  Elle  fit 
même  remettre  dans  cette  liturgie  ces  pa- 
roles qui  en  avoient  été  fupprimées ,  Que 
le  corps  &  le  fang  de  Notre-Seigneur 
JéfusChrifi  garde  ton  corps  &  toname 
pour  la  vie  éternelle.  Mais  en  même 
tenipi  elle  adopta  cette  féconde  formule  : 
Prends  ceci  en  mémoire  de  ce  que  Jéfus' 
Chrift  eji  mort  pour  toi ,  Ùente  repaif" 
fantde  lui  par  la  foi.  C'eft-à  dire  qu'E- 
lifabeth ,  dévote  &  politique  tout  enfem- 
ble ,  mais  toujours  fubordonnant  fa  dé' 
votion  à  fa  politique,  vouloit  contenter 
tous  les  partis.  En  un  mot,  fon  delTein 
étoit  que  le  myftère  de  TEuchariftie  fût 
exprimé  par  des  paroles  un  peu  vagues  ', 
h  fî  bien  ménagées,  que  tous  fes  fujets  .  , 
pullent  s'en  accommoder,  h  qu'ainfi  les 
catholiques  &  les  hérétiques^  les  fei5tes 
les  plus  multipliées  &  les  plus  difcor- 
dantes  ne  formalTent  toutes  qu'une  feule 
&  même  Eglife.  P  5 
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Ban. T.  Quant  à  rarticle  de  la  Supr^atîe,  ff 
][' «J*  3»  P- qualité  de  la  perfonne  qui  s'e»  trouvoif 
^^  '  invedie  auÛi  bien  que  de  la  royauté  ^  & 
qui  par  Ton  fexe  étoit  radicalement  inca^ 
pal^e  de  la  puifiTance  paftorale  ;  ce  ridi* 
çule,  plus  efÇcace  que  la  religion  ^  fit 
ouvrir  les  yeux  fur  les  excès  où  Ton  s^étoit 
porté.  11  n^  avpit  pas  jufqp'aux  feâaîres 
Jés  moins  raifonnables,  qui  n'eulTent  honte 
^e  reconnoftre  Une  femme  pour  pafteur» 
pour  chef  fouverain  de  l'Eglife.  ÈlirahetJti 
douée  plus  que  perfonne  de  fens  &  de 
faifon  ,  fentit  tout  le  ridicule  du  perfoii* 
page  qu1l  lu!  falloit  jouer.  Elle  rougit  ^ 
elle  balança ,  ellt;  rie  vainquit  fes  répug- 
nances que  par  la  crainte  plus  gmmie^i 
voir  échapper  de  fes  mains  uge  oççado^k 
ii  belle  de  fe  renc're  abfolue*  Elle  clier- 
cha  dés  expédiens  ;  ^  cpunoif^nt  les 
hommes,  beaucoup  plus  choqués  des 
noms  que  des  chofes ,  elle  rejeta  le  titre 
de  Chef  d^  /'%///d ,  &  pHt  cplui  4fi 
Gouvernante  Souveraine  en  tçif^tejsjbriù^ 
de  caufejs  fécuUères  &  eçcléjîajnques^ 
Elle  fît  encore  déclarer  parle  parlement,, 
que  c*étpit  à  1{^  couronne  qu^étolt  atti|- 
chde  la  primauté  eoeléBadique;  &  au  lieu 
d^utl  vice  -  géfent ,  tel  que  Henri  VIQ 
Pavoit  établi,  ellecréagin  tribunal  qu'on 
nommala  Gour  de'  Ia<  grande  commiiTion, 
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&  qui  fut  compofé  d'un  certain  nombre 
déjuges,*  revêtus  en  commun  du  pouvoir 
que  Henri  avoit  commis  à  un  feul.  Plàa 
d'ailleurs  très-conforme  au  goût  d*Elifa> 
betli ,  en  ce  que  partageant  l'autorité 
entre  pluiieurs^  il  en  conféroit  peu  àchst* 
cun ,  &  la  laiifoit  tout  entière  fous  iâ 
main  d'une  femme  qui  en  étoit  fî  jaloufe^ 
Elle  s'attribua  ainfi  toute  jurifdiélion 
dans  les  caufes  &  les  affaires  eccléfîaftiV 
ques;  c'e(i-à-dire  le  droit  de  vifite ,  de 
correction  ^  de  réformation  fur  le  clergé  ; 
toute  autorité  pour  créer  &  deditUer  les 
évéques,  convoquer  les  fynodes  &  y 
préfidér,  drefler  des  loiit  h  desconûitur 
tions ,  connoitre  des  erreurs ,  des  hérédes^ 
des  fchifmes,  des  abus,  h  en  ordonner 
la  punition;  enfin  pom  employer  &  fnb 
ftituer,  dans  la  gefiion  de  toutes  ci^s  af* 
faires,  telles  perfonnes,  même  fimples 
laïques ,  quMl  plairoit  à  la  Reine  de  choifir  ^ 
fans  noii^  autre  co^fîdération  pour  le9 
évéques  c|ue  celle  qu'il  lui  fembleroit  bon 
d'ayeicv  tellement  qu'elle  pouvoit  mîme 
les  fufpendre  de  leurs  fonctions  ^  toutes 
&  quantes  fois  elle  le  jugeroit  à  proppit. 
£n  fa  qualité  de  chef  ou  de  gouvernante 
fouveraine  de  TËglife  9  die  s'appliqua 
auifi  les  décimes  ,  &  les  prémices  o\| 
revenus  de  la  première  année  de  chaque 
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bénéfice.  *  Pour  les  biens  des  abbayes, 
àes  couvcns ,  de  toutes  les  communatl- 
tés ,  qui  avoient  été  reflitués  h  la  religion 
fous  le  règne  de  Marie  ,  elle  les  réunit 
en  partie  au  fifc ,  &  les  diftribua  en  partie 
à  la  noblefle.  Elle  abolit  le  facrifice  de 
la  mefle,  avec  tous  les  anciens  rites  con« 
cernant^  &les  divins  offices,  &  les  priè^ 
res  communes,  &  Padminidration  des 
facremens  ;  puis  leur  fubflitua  de  nouvel- 
les cérémonies  h  de  nouvelles  obfervan- 
ces,  en  particulier  Tufage  de  la  langue 
vulp^ire  dans  les  offices  publics,  à  Timi^ 
tation  des  Luthériens  principalement  ; 
quoique  la  foi  Calvinienne  fût  plus  du 
goût  des  auteurs  ou  coopérateurs  de  cette 
légiilation, 

Cependant,  comme  tous  les  évéques 
unanimement,  un  aflez  bon  nombre  de 
feigneurs  du  premier  ordre ,  &  la  plus 
grande  partie  de  la  noblefle  du  fécond 
rang,  avec  une  multitude  infinie  de 
peuple  ,  toujours  attachés  à  l'ancienne 
religion,  crioient  hautement  qu'on  pre- 
noit  k  tache  de  la  détruire;  pour  les  fa- 
tisfaire  en  quelque  ehofe,  ou  plutôt  pour 
leur  faire  ilïofion,  on  indiqua  par  ordre 
de  la  Reine  une  conférence  à  Weftmin^ 
lier ,  où  l'on  promettoit  de  juftifier  par 
des  folides  ralfons  tous  les  changecncas 
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qu'on   avoit  ordonnés.    L'affemblée  fé 
tint  en  efièt  9  mais  avec  le  tumulte  quMI 
n^étoit  pas  difficile   de  prévoir ,  &  qui 
fuffit  non  feulement  pour  éluder  toutetf 
les  demandes,  mais  pour  qualiBer  encore 
les  plaintes  de  fédition.  Peu  de  temps 
après  la  conférence,  la  perfécution  com- 
mença ,  pour  durer  autant  que  le  règne 
d^Elifabeth.  On  ordonna  de  groifes  amen- 
des contre  ceux  qui  célébreroient  ou  qui 
fimpiement  entendroient  la  mefle,   qui 
exerceroient  ou  donneroient  lieu  d'exer- 
cer aucun  office  eccléfîaftique  félon  les 
anciens  rites.    La  première  tranCgreflion 
étoit  punie  par  une  exaétion  de  deux 
cens  (lerlingSj  ou  par  fix  mois  de  pri* 
fon;  la  féconde  »  par  une  amende  ou  une 
prifon ,  doubles  des  premières  ;  &  la  troi* 
fième,  par   la   prifon  perpétuelle  &  la 
confifcation  de  tous  les  biens.  Ce  premier 
adle  de  tyrannie  fuffit  pour  f?,îre  cefler , 
au  jour  marqué  ,   l'exercice  ^jubiic   de 
Tancienne  religion  par  toute  rÂngleterre. 
Le   fang  fut  répandu    peu  après ,  avec 
une  profufîon  qui  pût  It  Jifputer  à  celle 
de  la  Reine  Marie. 

Mais  d'abord  les  évêques  réfiflant  à 
l'impiété,  &  refufant  en  particulier  d'ap- 
prouver avec  ferment,  comme  il  avoit  été 
enjoint ,  le  titre  de  Gouvernante  Souve- 
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raine  en  matière  eccléfîaflique  ;  tous  ceux 
qui  ne  facrifîerent  point  leur  confcience 
à  leur  Fortune,  furent  dépolés  &  bannis, 
ou  renfermés  en  différentes  prifons ,  dans 
Jefquelles  ils  périrent  pour  la  plupart  de 
misère  &  de  chagrin.  On  compte  parmi 
ces  prii^ats  dignes  d'une  éternelle  mémoire, 
Nicolas  Héath,  archevêque d'Yorck, qui 
avoit  été  grand  chancelier;  Edmond  Bon^ 
ner ,  évêque  de  Londres ,  illuftré  par  les 
ambafTades  les  plus  importantes  &  les 
mieux  remplies  ;  Tontial  de  Durham,  célè« 
bre  auifî  par  tes  négociations ,  &  pai  f(^n 
éminente  capacité  dans  la  bonne  littéra- 
ture; Wiih  de  Wincheftre,  qui  avo?t 
un  talent  marqué  pour  la  poéfîe;  Wa* 
fton  de  Lincoln,  excellent  théologien; 
Balne  de  Lichtfield ,  autrefois  diliingué 
dans  la  chaire  Hébraïque  du  collège  roysl 
de  Paris;  Thurlbei  d*Eli  qui  avoit  été 
chargé  de  rendre  obéiiFance  au  S.  Siège, 
de  la  part  de  la  Reine  Marie;  enfin  Bourn 
de  Bath ,  Turberville  d'Exceftre ,  Pool 
de  Petroborough ,  Scot  de  Cheftre ,  Ogl- 
torp  de  Carlile ,  h  Goiduell  d'Afaph , 
qui  s^étant  retiré  auparavant  dMngleterre 
à  Rome,   y  vécut  encore  long-tcmps 
avec  édiBcation,  &  y  mourut  faintement. 
Ces  grands  exemples  furent  imités  d'a- 
bord par  la  meilleure  partie  ôqs  eCdéfi» 
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Orques  du  fécond  ordre,  qui  furent  jetés 
dans  les  fers,  ou  ridults  à  traîner  hor» 
de  leur  patrie  une  vie  languiifante  &  fu- 
gitive; ainfi  que  les  religieux  des  ordres 
divers ,  les  doéteurs  des  univertîtés ,  les 
nobles  lalics  de  Pun  &  de  Vautre  fexe. 
Le  refte,  par  la  crainte  de  perdre  kurs 
béni'.^ceiB  ou  leurs  autf es  biens,  cédèrent 
au  temps  ;  &  renfermant  leur  foi  au  de^ 
dans  de  leurs  cœurs,  ils  tâchèrent  de  Ce 
perfuader,  qu^iis  pouvoiept  au  dehors  (è 
conformer  aux  volontés  de  la  Reine  4 
h  que  le  péché  qui  fe  commettoit  en 
cela,  ne  feroit  imputé  qu^à  elle,  ou  à 
fes  officiers.  Quand  on  eut  impofé  au 
peuple  une  amende  de  douze  fols  p«^ 
tête,  h  qui  augmenta  confidérablemeiit 
par  la  fuite ,  pour  chaque  jour  d£  fête 
où  ils  ne  fe  trou  voient  pas,  comme  ao* 
paravant ,  dans  .leurs  paroifTes  proHituées 
à  Phéréfie;  la  lâcheté  &  la  défeaipn 
n'eurent  pl.us  de  bornes:  de  telle  manière 
cependant,  que  plufieurs  faifoîent  dire 
la]  melfe  dans  leurs  maifons ,  par  les 
mêmes  prêtres  qui  çélébroient  publique* 
ment  dans  les  temples  les  offices  héré- 
tiques* Souvent  il  arrivoi^  qu^en  un  mémie 
jour  ils  partiçipoient,  à  U  communion  Ca* 
tholique,  &  àla'cène  Çalvinienne.  Qjuel- 
^efois  auifi  les  prêtres  |  après  svoir  cé^ 
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lébré  dans  les  deux  rites ,  portoient  la 
fainté  Eucharidie  aux  fidèles  orthodoxes, 
&  en  même  temps  didribuoient  la  cène 
aux  Catholiques  moins  attachés  à  leur  foi. 
A  la  fin ,  prefquetous  fe  pervertirent,  avec 
le  clergé.  Dé  neuf  mille  quatre  cens  bé* 
néficiers  que  Ton  comptoit  dans  le  roy- 
aume ,  il  n'en  refta  qu'environ  cent 
ibixante-dix ,  qui  aimèrent  mieux  renon- 
cer  à  leurs  bénéfices  qu'à  leur  religion  ; 
&  leurs  places  furent  remplies  par  dit& 
hérétiques.  Plufîeurs  moines  retournèrent 
au  fiècle,  &  quelques  religieufes  fe  ire- 
lirerent  en  des  piiys  étrangers. 
?  La  papeilè  d'Angleterre  ayant  créé 
lâes  évéqués  &  des  curés  de  fa  feéle ,  né 
fuivit  pas  cependant  les  erremens  des 
Zuingliens  ou  des  Calvinides  ,'ni  dans 
la  forme  du  régime  qu'elle  établit ,  ni 
dans  la  difiribution  des  grades  &  des 
titres  eccléfiafiiques.  Elle  ne  fe  conforma 
pas  non  plus  fort  exactement  à  la  pra- 
tique des  Luthériens,  auxquels  toutefois 
eile  aimoit  mieux  reflembler  qu'aux  au- 
tres fedaires ,  non  feulement  pour  les 
obfervances  extérieures ,  mais  auffî  pour 
la  crryance.  Par-là,  elle  foutenoit  cet  air 
de  modération  qu^elle  affeéloit  en  toute 
rencontre,  &  fe  déroboit  au  ridicule  d'a- 
voir entièrement  &  tout  à  coup  abau- 
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(fonné  la  religion  catholique ,  moins  dif* 
férente  du  Luthéranifme  que  du  Calvi- 
nifme ,  &  dont  Elifabeth  en  montant 
fur  le  tr6ne  avoft  d'abord  fait  parade. 
Ainfî  elle  n'établk,  ni  ce  tribunal  féditieux 
qu'on  nomme  Confifloire ,  ni  les  grades 
ou  ofirces  d'anciens,  de  miniflres,  & 
de  tous  les  vains  fîmulacres  de  la  hié* 
rarchie  Génevoife.  Attentive  à  la  gloire 
de  la  prélature  fouveraine  qu'elle  s'arro- 
geoit ,  ainB  qu'à  la  fplendeur  temporelle 
de  la  royauté ,  &  même  à  la  (Idbilité  de 
fa  feéte  ,  elle  voulut  que  Ton  clergé , 
comme  dans  l'ancienne  EgUfe ,  demeu- 
rât compofé  d'archevêques,  d'évêques, 
de  prêtres  &  de  diacres ,  fans  néanmoins 
admettre  aucun  ordre  inférieur  au  diaco- 
nat. Dans  les  cathédrales  &  les  collégiales, . 
on  conferva  de  même  les  titres  de  prévôt, 
de  doyen,  d'archidiacre,  de  chanoine, 
&  tous  les  rangs  de  cette  nature ,  con- 
formément à  l'ufage  de  chaque  égiife.  La 
Reine  ne  leur  laifTa  pas  (èulement  les 
domaines  de  l'ancien  clergé,  mais  pref- 
que  tous  fes  privilèges,  dans  l'ordre  tant 
civil  qu'eccléfiaftique.  Elle  voulut  qu'ils 
paruffent  dans  les  églifes  en  chapes  & 
en  furplis;  que  par-tout  ailleurs  ils  por- 
taffent  l'habit  clérical ,  &  que  les  évêques 
eulTent  le  rochet.  Elle  retint  encore,  avec 
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les  croix,  Tufage  du  chant  &  des  ori^ue», 
des  cloches ,  des  cierges  ^  &  ta  plupart 
des  fêtes ,  du  nombre  defquelles  toutefois 
on  ne  manqua  point  de  fupprifner  celle 
du  S.  Sacrement  &  celle  de  la  Vierge. 
On  confcrva  les  jeûnes  du  carême,  & 
prefque  tous  les  autres,  avec  Pabftinence 
du  vendredi  &  du  famedi.  Dans  une  ille 
abondante  en  poiifons,  h  remplie  de 
pécheurs  qu'on  eût  ruinés  en  diminuant 
ce  genre  de  confommation ,  on  peut  pré- 
fumer du  caractère  d'ÊliHabeth^  qu*elle 
fut  au  moins  fécondée. par  des  vues  éico* 
noraiques  ;  attçndu  encore  le  befoin  par- 
ticulier de  mémger  les  animaiix  qui  four- 
niffent  à  la  boucherie,  dans  un  royaume 
ifolé  &  privé  des  traites  journalières  du 
continent. 

.Tous  ces  rites  Anglicans  ne  firent 
pas^  à  beaucoup  près ,  du  goût  des  fec< 
taires  fugitifs  d'Allemagne,  de  FrancÇ) 
de  Suiife ,  qui  alléchés  par  les  bét^éfices 
&  les  dignités  ravis  aux  Catholiques, 
arri  voient  de  jour  en  jour  par  troupes 
fiombreufes  :  mais  la  Reine  ,  en  vertu 
de  fa  fuprématie  fans  borne  ^  fans  ex» 
Ception  de  matière,  voulut  que  tout 
pliât  ;  &  ceux  qui  réfîfterent ,  furent  pri- 
vés de  leurs  rangs  &  de  leurs  bénéfices. 
Enfin  prefquç  tous  fe  fournirent  aveu- 
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gtément.  Pour  fe  concilier  tant  ceux  qui 
réfidoient  encore  ^  quexeux  qui  furve- 
noient  (ans  fin,  les  complaifans  leur  pro- 
curèrent à  Londres  quelques  églifes  »  où 
ils  pufTcnt  prier  à  part,  k,  vaquer  à  leurs 
autres    obfervances.    Ce    qui    fut    une 
fource  de  difputes ,  puis  d'altercations  fi 
violentes  ,  qu'il  fallut  chalTer  quetques 
minîftres  venus  de  France.  Il  y  eut  même 
différens  Sacranientaires  ,   condamnés  à 
mort.   Bientôt ,  fous  prétexte  de  Calvi- 
îiifme  ,  la  lie  la  plus  impure  de  toutes 
les  feéles  &  de  toutes  les   nations  s'é- 
pancha dans  la  malheure ufe  Angleterre  , 
où  après  quelque  temps  on  connut  à 
peine  à  quels  principes  on*  tcnoit ,  tant 
pour  l'ordre  politique  h  focial ,  que  pour 
laprofeflion  de  la  foi.   Elifabeth  ,  dont 
le  nom  feul  dit  plus  que  tous  les  éloges 
qu'on  pourroit  faire  de  fon  habileté  dans 
l'art  de  régner ^  fut  contenir  fous  la  cen- 
dre le  feu  qu'elle  avoit  allumé  dans  l'E- 
tat, &  qui  fous  des  fuccefleurs  qui  ne 
régalèrent  point,  fit  fon  afFrèufe  éruption. 
On  a  dit  que  jamais  tête  couronnée  ne 
fit  moins  de  faute  qu'elle,  dans  un  long 
règne:  on  peut  dire  encore,  que  jamais 
faute  rare  ne  fut  plus  énorme  que  la 
-fienne. 

L'Ecofle  où  le  diadème  ne  repoCoît 
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;  pas  fur  une  tête  aufiî  mâle,  ne  tarda  pai 

il  long- temps  à  reflentir  les  effets  des 
(tioélrines  féditietiii^^ ,  qui  parurent  vou> 
loir  s'y  dédonnnager  de  la  contrainte  ou 
elles  étoient  réduites  en  Angleterre.  De 
ce  voifînage  contagieux,  leur  premier 
hofpice,  elles  s'y  étoient  gifffées,  puis 
dévoilées  avec  infolencc  ,  k  fa  faveur 
d'une  minorité,  &  d'une  régence  udmt- 
nillrée  par  une  femme  de  nation  Fran- 
ÏJuchr.n.çx)ife.  Marie  de  Lorraine,  fœur  du  duc 

^d  ^IT'^^  ^"'^'^  ^^"^ '  puiffanr  en  France  ,  & 
1558*"'  active  du  Roi  Jacques  Vy  gouverrioit 
De  Thou.  ce  royaume ,  au  nom  de  ta  jeune  Reine 
Lu.  fob Marie  fa  fille,  qu'elle  avoit  fait  pafler 
en  France  dès  fa  première  jeunenè,  afin 
de  la  fouftraire  aux  attentats  de  la  dif- 
corde  h  du  fanatifme  déchafnéis  tout  à 
la  fois  contre  l'Ecofle.  Les  prédicany  s'y 
étoient  introduits  d^'Angleterre  en  fi  grand 
nombre  ,  &  avoient  déjà  fait  tant  de 
proféiytes ,  qu'on  y  tenoit  hautement  des 
aflemblées  hérétiques.  La  Reine  douai. 
rière  dont  la  régence  étoit  mal  affermie, 
croyant  devoir  fermer  les  yeux  aux  pre- 
miers conventicufes ,  donna  Ireu  au  parti 
de  s'accréditer  &  de  sVcroître  avec  une 
rapidité  prodigîeufè.  Cette  princeffé  paf» 
fant  enfuite  &  fans  intervalle  ,  d'une 
extrême  douceur  à  une  fermeté  impé- 
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rteufe,  &  Tarchevéque  de  Saint- André 
ayant  procédé  en  toute  rigueur  contre 
un  vieux  prêtre  hérétique  qui  fut  brûlé 
vif ,  il  y  eut  une  émeute  fi  violente  , 
dans  une  procefiion  qui  fe  faifoit  à  Edim- 
bourg^ que  les  fe^aires  fe  jetèrent  fur 
les  reliques  qu^on  y  portoit  ,  les  renver* 
ferent  dans  les  boues  '^fliperent  le 

clergé,  en  vomiflant  ^'hémes, 

&  en  exerçant  toutes  fc  profana- 

tions. 

Pour  sWurer  enfuite  de  IHmpunité, 
&  multiplier  fans  rifque. leurs  attentats, 
quelques-uns  de  leurs  chefs  &  des  fau- 
teurs quMls  avoient  parmi  la  noblefTe ,  fe 
difperferent  dans  les  provinces,  exhortè- 
rent les  peuples  à  fe  déclarer  pour  la  ré- 
forme ,  &  formèrent  enfin  une  confédé- 
ration. C*e(l  la  première  qui  fe  foit  faite, 
pour  la  défenfe  de  Théréûe  en  Ecoflr  ^ 
où  elles  ne  ceflerent  plus ,  qu'elles  n'y 
euflent  entièrement  ruiné  l'Etat  &  la  re- 
ligion. La  perfpeélive  des  fuites  de  cette 
révolte  fit  trembler  la  régente.  Elle  écou- 
ta les  demandes  que  lui  firent  les  re- 
belles, &  de  premier  abord,  leur  permk 
d'ufer  de  la  tangue  vulgaire  dans  les  priè« 
res  publiques,  dans  radminiftratîon  des 
facremens ,  ^  généralement  dans  toutes 
les  cérémonies  ;  ce  que  les  évéques  îm- 
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prouvèrent  forcement  :  ils  réfolarent  au 
contraire  de  ne  rien  relâcher  de  la  pre< 
mîère  rigueur  contre  les  ennemis  de  la 
foi.  Dans  ces  entrefaites ,  on  conclut  par 
le  traité  ^e  Cateau  -  Cîhnbrefis  une  paix 
générale  entre  la  plupart  désrprinces  de 
l*Ëurope ,  dont  les  principaux  contraC- 
tans  furent  d*une  part  le  R6i  de  France, 
h  de  Tautre  le  Roi  d^Elpàgne  avec  la 
Reine  Ëlifabeth.  Eh  conféquence  ,  il  y 
eut  un  traité  particulier  entre  TAngle* 
terre  &rEcoflfe. 

La  régence  devenue  plus  hardie  ^r 
réloignement  des  ennemis  étrangers , 
fongea  férieufement  à  réduire  ceux  qui 
bouleverfbiem  llntérieur  du  royaume. 
Elle  fe  réfolut  à  les  en  bannir  ;  &  pour 
le  faire  d*uiie  manière  plus  impoPdnte^ 
eHe  fit  citer  tous  lés  tnitiiftres  de  la  ré* 
forme  ^  dahs  ijine  affemblée  quVUe  avoît 
convoquée  à  Steflyn.  La  feéte^  déjà 
très^multipiiée ,  préten(^  donner  la>  loi , 
ou  du  moins  n*en  recevoir  qae  ce  qu^elle 
tfouveroit  bon.  Cepehdatit  les  miniflres 
obéirent  à  la  citation;  mais  ils  vinrent 
accompagnés  d'une  telle  multitude  de 
peuple,  qu'il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  les  calmer,  en  leur  promettant  qu'on 
n^ordonneroit  rien  contre  eux  ;  i^s  fe 
retirèrent,  fur  cette  promefle  ,   qui  fut 
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ftuiTi-tôt  violée  :  /!ès  quMls  eurent  difpa-  ^ 
ru ,  on  procéda  comme  s'ils  euiTent  re- 
fufé  de  comparoître ,  &  on  les  bannit 
comme  des  contumaces.  Cette  infraéiion 
de  parole,  &  quelques  autres  procédé» 
d'auffî  mauvaife  grâce  rendirent  ia  po- 
pulace furieufe,  h  firent  même  abandon-^ 
ner  la  Régente  par  bien  des  feigneurs» 
qui  lui  avoient  paru  fort  attachés  jufqu'a- 
lors.  Tels  furent  entre  autres  le  Comte 
d'Argyle  ,  Tun  des  plus  puiiTans  feU 
loueurs  du  royaume  y  &  le  prieur  de  S»^ 
André  ,  fils  naturel  dq  Roi  Jacques  V^ 
nommé  lui-même  Jacques  Stuart ,  comte 
de  Mourrai  :  nom  à  jamais  détedable  , 
qui  ne  rappelle  qu'un  homme  de  fang 
&  de  rapine ,  Tun  de  ces  monftres  (ans 
ame  &  fans  confcience  ,  qui  ne.  s'acquiè- 
rent de  célébrité  qu'autant  x^uMIs  ne  ré- 
pugnent à  aucun  forfait.  C'eft  néanmoins 
le  héros  privilégié  de  Buchanan  :  prédi- 
leâion  qui  nous  fait  apprécier  tout  à  la  ^ 
fois ,  &  le  héros ,  &  le  panégyrilîe.  / 

Le  comte  de  Mourrai  fut  fer  onde    Cainer, 
dans  fes  attentats  ,  où  plutôt  il  y  fut^f^cot. 
préparé  par  le  Càlvinifte  Jean  Cnox ,  ç*^' '**  ' 
prédicant  furieux  que  Théodore  de  Bèze  *  ' 
qualifie  apôtre  de   rEcolfe,    Prêtre   & 
moine  apodat ,  accufi^  par  quelques  hi- 
iloriens  d*un  commerce  infâme  avec  fa 
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belle  •mère  ,  h  avec  une  multitude  de 
dévotes  abuféei,  accufé  même  des  plus 
«bominabloif  pratiques  de  la  magie^  pouiïé 
de  la  fureur  qu'inCpire  une  confdence 
bourrelée  par  le  crime  &  le  remords;  il 
communiqua  fa  frénéfie  aux  peuples  & 
aux  nobles ,  quMl  entrainoit  à  fa  fuite  au 
moyen  de  fes  prêches  forcenés  &  de  fêt 
calomnieux  blafphêmes.  Il  renverfa  les 
églifes  èc  les  menalHres ,  chalBi  les  pré- 
irçs  &  les  évêques,  pilla  les  biens  con- 
làcrés  à  Dieu ,  commit  contre  les  catho* 
Qqves  &  les  chofes  faintes  les  profana- 
tions ^  les  cruautés  les  plus  inouies. 
Paifant  du  mépris  de  la  religion  à  celui 
du  diadème ,  il  fit  abroger  l'autorité  de 
la  Reine  régente  ,  &  la  tran&fiéra  aux 
chefs  do  parti  qu'on  décora  du  titre  de 
confeillers,  &  principalement  au  barbare 
comte  ile  Mourrai ,  qui ,  fous  prétexte 
de  zèle  contre  Tidolatrie  papiftique   «^'af* 
pirojt  qu'à  ravir  le  trône  à  la  jeu;?      îa^ 
rie  9. fa  fœur.    Cnox  prêcha  publique- 
ment que  les  fujets  '  de  cette  princeife 
étofent  abfous  dsi  ferment  de  fidélité  ; 
^u'il  n'étoit  pas  feulement  «en  leur  pou* 
''  \oir  de  la  dépo(èr  ,  mais  que  par  le 
drpit  humain  &  divin  il  étoit  permis ,  à 
tout  particulier  comme  au  corps  de  l'E- 
tat,  îe  tuer  les  tyrans  i  c'e(t<à\dire  dans 

le 
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left^le  de  la  feâe  «  tel  fouyeruiis  qui 
Voppofent  au  renverfement  de  fa  reU- 
{ion.  OepciMianc  Calvia,  da  milieu  de  Cthr.E- 
Genève  <À  il  ei^geoit  une  foumiifioQ  fans  P^  >^^i 
réferve,  écrivit  à  Cnox  une  lettre  de  fé- 
licitation  fur. la  rapidité  de  Tes  fuccès^ 
€*ellà-dire  fur  les  progrès  de  la  révolte, 
Texhortant  à  la  perfévérance,  h  piiant 
le  Ciel  de  le  combler  de  Tes  faveurs. 

Les  hérétiques  en  e£fet  levèrent  hau* 
tement  l'étendard  de  la  rébellion  «  tinrent 
la  campagne  avec  des  troupes  bieu  ^X" 
mées,  firent  tête  à  celles  de  la  Régente, 
&  s'emparèrent  de  plufîeurs  places  forti* 
£ées.  Telles  furent  entre  autres  Perth , 
Scotief  Sterlyn  k.  Limnach,  où  ils  abat- 
tirent ^  *s  monaftères^  comnnrent  toutes 
fortes  G  excès  dans  les  églifes catholiques, 
y  changèrent  entièrement  la  forme  du 
fervice  divin,  &  y  établirent  leurs  n^i- 
niflres.  Les  mêmes  défordres  fe  com- 
mirent à  Cupre  &  à  S.  André,  par  les 
habttans  même  des  lieux,  qui  fe  décla- 
rèrent Proteftans ,  à  la  face  de  leur  ar- 
chevêque, qu'ils  voyoienr  cependant  à  la 
tête  d'une  groife  troupe  de  cavalerie.  La 
Reine  douairière  invoqua  le  fecours  de 
la  France,  qui  faifoit  cauië  commune 
avec  r£cofle,  au  moins  contre  lè  comte 
de  Mourrai,  armé,  fous  prétexte  de  la 
Tome  XVUL  ^         Q 
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tetigion  qui  ('intéreflbit  peu,  pour  ehle- 

T«r  la  coorofine  à  la  jeune  Reme^  &  par 

conféquentau  Dauphmqu^elle  avoit  épou* 

fé.  Henri  II  v&vatitjde  rien  entreprendre, 

-voiiluts^tnfiniire  des  vrais  motifs  de  Mour* 

oKii,  &  envoya  dans  cette  vfte  en  Ëcoffe; 

atéÇobi ,  sMI  ne  s*tfgiflbit  que  de  différends 

•ien  maijère^e  reli|^on ,  de  ne  point  s*en 

mêler ,  tandis  quil  avoit  fi  fort  à  faire 

-pour  la  même  cauTe  dans  Ton  propre 

'royaume.  L'envoyé  ne  revint'  en  France 

qu^après  la  mort  du  Hoi ,  qui  changet 

^tottt  le  fyftéme  des  afikires ,  &  laiflif  \% 

-  cofiè  abandonnée  à  Ton  malheureux  fort. 

La  Mberté  entière  de  confcienee  qu*ofl 

fut  obligé  dY  accorder  aux  novateurs, 

^ne  les  rendit  p^fîbles  que  juiqu^à  ee 

qu'ils  viifent  jour  à  la  ravir  eux- ménei 

^«ux  -catholiques! 

Leurs  prétentions  tfétcMent  guère  dif« 
Cérentes  en  Allemagne;  comme  ils  le  & 
'  rent  connoltre  à  rEmpereur  Ferdinand  1, 1 
<pef^ant  k  diète  qui  fe  tint  ù  Ausbourg 
Tan  1.^59.  Dans  une  autre  àflemblée  te- 
nue au  même  lieu  quefques  ' années  1tl^ 
•  paravant,  on  avoit  furds  aux  ancienncil 
ordonnances  rendues  contre  eux ,  &  \M 
ét-oit  convenu  d'une  manière  vague,  qM| 
tout  refteroit  en  furpens  jufqu'à  ce  c 
•les  diiflrends  tmit  les  deux  partis  i(| 
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fiiflént  temmer  d'une  façon  définitive. 
Les  feétahres ,  enhardis  par  cette  condef- 
cendance,  voulurent  s'en  faire  un  droite 
&  changer  leur  pofFeflîon  précaire  en  un 
<état  fixe.    En  vain  l'Empereur  propofaDeThov» 
la  voie   du  concile  >  pour  tout  régler  l^^^iQ*  4* 
définitivement  :  ils  ne  voulurent  d'autre 
concile ,  que  celui  où  la  parole  de  Dieu 
feroit  la   feule  règle  des  décifîons ,  où 
par  coriféquent,  félon  le  fèns  «ccouta- 
mé  de  ce  langage,  les  faintes  écritures 
ne  feroient  entendues ,  ni  fiiivant  la  tra- 
dition des   pères ,  ni  fuivant  l'interpré- 
tation du  vicaire  de  Jéfus-ChrKt  ^  des 
autres  fuccefleurs  ^ts  apôtres ,  mais  (è- 
Ion  qu'il  plairoit  à  leurs  théologiens  ;  c'eft- 
à-dire  aux  coupables  mis  en  caufe,  de 
les  expliquer.  Et  Us  le  prirent  fur  un 
ton  fi  haut,  que  Ferdinand,   dans  la 
crainte  d'ébranler  de  nouveau  la  tran- 
quillité de  PEmptre,  confentit  à  leur 
laiiTer  le  libre  exercice  de  leur  religion.    «,,,-, 
A  regard  des  peuples  même  de  fes  J'**'^  '• 
I Etats  héréditaires,  il  fut  obligé  vers  let^eThov, 
même  temps  de  leur  permettre  la  com-lib.!/. 
[munion  fous  les  deux  efpèces.  Encore. 
cette  indulgence  ne  ks  fatisfit  point,  & 
l'on  fe  retira  mécontent  de  part  &  d'au-   ^'^jj'*  '• 
|tre,  fans  avoir  rien  terminé    l!  en  fu»  ^5^^^^/^ 
ie  même  en  Bavière,  où  ^e  duc  Albert ,  Dtïhou, 

Q  2  1.17,11,8, 
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.  pour  obtenir  les  riibfides  dont  il  avoit 
befoia ,  permit  à  Tes  Objets  l'ufage  de  la 
coupe ,  &  celui  de  la  vinnde  aux  jours 
.    défendus;  en  procédant  néanmoins  qu'il 
étoit  bien  éloigné  d'abandonner  la  reli- 
gion de  [as  pères.  La  défeéiion  augmen- 
toit  de  toute  part ,  dans  TEglife  Ger< 
mani.que.  Le  duc  Albert  de  Prufle,  en* 
.  traîné   par  le  duc  c^  Meckelbourg  fooi 
gendre  9  déclara  dans  le  même  temps  par] 
;  un  écrit  public  9  qu'il  einbraflbit  la  coo* 
.  ftiTion  d'Ausboyrg^  &  ordonna  de  Ten* 
feigner  danj^  les  terres  de  fa  dépendance.  1 
Sleld.&  Cette  do^rine  fut  encore  reçue  à  Spire 
Thuan,    par  Tautorité  du  confeil ,  &  embraflëe 
|bid.ut    par  le  niarquis  Charles  de  Bade^  qui, 
y^P^'       des  paysvoifîns,  fit  venir  des  miniftr{i| 

pour  établir  des  temples  chez  lui 

DeThouy     Pendant  la  guerre  que  Philippe  II  â| 

h  19»   -  avec  avantage  à  la  France  dès  la  fecondel 

année  de  fon  règne,  les  hérétiques jouij 

rent  dans  ce  -royaume  d'une  liberté  qu'ili| 

n'auroient  pas  prife  en  des  temps  plo 

calmes.  Quoique  leurs  aflemblées  euflèi 

été  défendues  fous  peine  de  la  vie, 

qu'on   eût  en  effet  condamné  au  fo 

un  afTez  bon  nombre  de  contrevenaui 

'       '      ils  ne  lalfferent  pas  de  s'aflembler  encoi^ 

dans  plufieurs  provinces,  au  milieu  mé 

de  la  capitale ,  principaUment  à  la  pla 
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Maubéftv  k  à  la  rue  S.  Jacques  près  1»  ' 
eoltège  da  Pleffis.  Malgré  tous  les  autres 
Ibucis  du  gouvernement,  plufieurs  de 
ces  turbulens  feétaires,  hommes  &fem'>' 
mes  de  tout  état ,  profeiTeurs ,  avocats  «  < 
médecins  4  furent  pris  &   brûlés;  mais  . 
encore,  fans  trop  épouvanter  les  autres. 
Le  peuple  cependant  les  chargeoit  de* 
crimes  atroces  ^  9t  dMnfamies  que  la  pu- 
deur ne  nous  permet  pas  de  rapporter,'  •     < 

Leur  fécurité  provenoit  des  puiflans 
tppuis  qu'ils  avoient  parmi  les  grands  du 
royaume ,  principalement  de  la  part  des   . 
feigneurs  de  Chàtillon-Colîgny ,  diftin« 
gués  par  la  nobleiTe  de  leur  race,  par 
leurs  grandes  alliances,  particu1ièremen|(r 
avec  la  maiCon  de  Montmorenci ,  par  feï 
dignités  importantes  dont  ils  étoient  revê- 
tus, &  plus  encore  par  les  talens  fupé* 
rieurs  avec  lefquels  ils  les  reropliiToientf 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  leur  crédit^ 
étoit  tel  à^  la  cour  &  dans  tout  le  roy-    ^ 
aume,  qu^il  balançoit  celui  des  Guifes; . 
h  la  rivalité   entre  ces  deux  maifons    < 
étoit  aufli  vive  ,  que  leurs  prétentions  > 
refpedtives  étoient  inconciliables.  Comme  DéThoU, 
Ile  connétable   Anne    de  Montmorenci  1. ao. 
&  l'amiral  de  Coligny  fon  neveu  étoient  I**  Pop^ 
prifonniers  de  guerre,  &  qued'Andelot,  jjjjj^j^^» 
frère  de  Coligny,  pouvoit  feul  difputerEgi.'R€f. 
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aax   Guifei  11   fiaveur  do   Monirque; 
Granvelle,  évéqve  dMrrai  en  qui  le  Roi 
d^rpagite  «voit  une  entière  confiance, 
eut  une  entrevue  à  Përone  tvec  le  car- 
dinal de  Guife,  &  Texcita  vivement  i 
aiénager  entre  les  deux  cours  une  paix 
auifi  néceflaire  à  la  religion ,  que  les  di* 
yifions  des  princes ,  à  la  faveur  defquellet 
)*erreur  &  répandoit  de  toute  përt,  lui 
étoient  funeftes.  Il  lui.  ajouta  que  la  France 
y  a  voit  un  intérêt  tout  particulier;  que 
bien  des  feigneurs ,   &  fpécialenent  let 
Hers    Colignys,   fi  jaloux  de  l'au|p;u(ie 
maifon  de  Lorraine,  étoient  en tièremene 
infeâés  des  nouvelles  doftrines  ;  que  la 
Providence  fouirniflbit  la  plus  belle  oc* 
cafion  contre  eux ,  dans  rabfence  de 
l'amiral  &  du  connétable  Ton  oncle;  que 
]e  colonel  général  d*Andelot,  las  des'ob* 
ièrver ,   ne  daignoit  plus  ménager  fe» 
termes,  h  parlo'.t  indignement  de  la  re- 
ligion;'qu'on  Tavoit  entendu  déchmer 
avec  fcandaie  contre  la  melTe,  &  qu'il 
entrainolt  chaque  jour  un  grand  nombre 
de  foldats  k,  d^officiers  dans  l'impiété. 
Pour  mieux  convaincre  le  cardinal,  illur 
produifit  nne  lettre  que  d'Andelot  avoit 
écrite  à  l'amiral  "on  frère,  prifonnier  en 
Flandres^  en  lui  envoyant  quelques  li* 
vres  de  Genève.   Il  ki  tint  beaucoB{| 
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d^aotrei  propof  denieuréi  plus  fecrets^. 
h  qa*on  préfume  avoir  été  la  fource  de«:^ 
grandes  Iktifons  de  rEfpognç  avec  \9u 
maifoQ  de  Guife.  Le  cardinaJ  k  l*évéqMft> 
ff  réparèrent  enfuite  très*bont  amia,  fans 
qu'on  sAi  abr»  autre  chofe  de  leur  en-. 
trevue,  iinon  qu'ils  avoient  traité  de  la. 
paix. 

Le  cardinal  de  Guife  étant  allé  rejoins, 
dre  le  Roi^  au<:hâteau  de  Monceaux  en. 
Brie,  lui  rapporta  la  converfation  qu'il, 
avoit  eue  avec  Pévéque  d'Arras  ^  que  le 
Hoid'ËTpagne,  malgré  la  prife  de  Saint* 
Quentin  &  Tes  autres  fuccès ,  fouhaitoit: 
de  finir  une.  guerre  dont  les  hérétiques 
de  Flandres,  aulfi  bien,  que  ceux  de 
France,  ne  demandoient  que  la<  prolon». 
gnfion,  afin  de  répandre  fani^géne  la  con- 
tagion qu^ils  refpiroient.;    qu'elle  avoit 
déjà  gagné  une  infinité  de  grands  dan», 
le  royaume;  que,  félon Granvelle,  d'An*. 
delot  en  particulier  blafphémoit  hautement 
contre  le  faint  facrifice  de  la.meflè.   Ce 
rapport  fit  fur  i'efprit  du  Roi  toute  Tim- 
preffion  que  dévoient  produire  dcun  mo- 
Itifs  auifi  puifTans  que  le  défir  de  termi^ 
ner  une  guerre  ruineufe  avec  l'étranger, 
&  la  crainte  d'un  foulevement  intérieur 
[de  la  part  des  hérétiques.  Sur  le  champ 
liL  manda  d'Andelot,  dont  on  lui  avoii: 
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déjà  parfé  comme  cl*on  cathotiqae  tt(r< 
équivoque;  h  il  le  fit  tvertir  de  bien 
»*obrerver ,  dan»  ce  qi»*il  répomiroit  aux 
qabftioni  qa*on  avoh  à  lot  faire. 

D*Andelot  viét  avec  aflbraiice.  Le  Roî 
qui  l*aimoic  h  prifoic  fii  valeur,  lui  té- 
moigna beaucoup  de  bonté,  &  lui  parla 
d*abord  avantageufement  de  Tes  fervicei 
Ac  de  ceux  de  Tes  procbea.  11  dh  enfuite 
qu'il  entendoit  avec  un  vrai  chagrin  ce 
qu*on  lui  rapportott  de  toutei  pairts  de 
Tes  fentimens  en  matière  de  religion  ^  h. 
lui  ordonna  de  déclarer  avec  préci^on 
ce  qu^il  penfoit  de  la  méfie.  I^Andelôt,' 
naturellement  bfufque  k  hautain,  répon-> 
dk  avec  impudence  qu'il  la  regardoit 
comme  une  abomination ,  h  ajouta  in- 
continent que  Ton  corps  étoit  au  pouvoir 
du  Rot,  qu'M  en  pouvoït  difpofer  à  foo 
gré;  mala  que  Ton  ame  n*étoit  fujette  qu*à 
Dieu,  à  qui  feul  il  de  voie  obéir  en  pareille 
matière.  Le  Roi,  quoique  peu  colère  de 
(bn  naturel ,  fut  fi  indigné ,  quMl  faillit 
à  ^'emporter  aux  dernières  violences.  Il 
fe  contint  cependant ,  le  chafla  honteu* 
fement  de  fa  préfènce,  puis  ordonna  de 
le  mener  fur  le  champ  prisonnier  à 
Meaux,  d'où  il  fut  peu  après  tranf- 
tiift.desféré  au  château  de  Melun.  Il  en  for- 
Egi.  Réf.  tit  dans  la   fuite ,  après  avoir  confenti 
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()ttVn  Célébrât  la  mcfle  en  fa  préfence  \ 
c'en*  Mire  aprèi  avoir  participé  en  lâche  1 
hypocrite  à  ce  qu*il  regardoit  comme 
une  idolâtrie  abominable.  Car  ce  héree 
de  feéle  ne  changea  point  de  fentiment» 
h  jufqu^à  la  mort  il  fut  le  plus  terrible 
âéau  dei  catholique!. 

Ln  hérétiques. en  troupe  ne  portoient, 
pas  Paudace  moins  loin  que  leurs  chefs. 
Prenant  avantage  des  malheurs  de  l*Ëtat,  . 
k  des  alarmes  publiques  qui  refroidiflbient 
la  vigilance  à  leur  égard ,  ils  ne  fe  con* . 
tentèrent  plus  comme  auparavant  de  s^af- , 
fembler  à  la  faveur  de  la  nuit  &  du  fi- 
lence.  *En  plein  jour,  h  en  très  «grand 
nombre,  ils  fe  rendirent  hqrs  du  faux- 
bourg  Saint  Germain  •  dans  une  prome- , 
nade  publique»  appelée  lePré-aux-Ciercs; 
|&  ils  y  chantèrent  hautement  h  long*, 
temps  les  pfeauities  traduits  en  françoif . 
par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Bèze.  [ 
La  nouveauté  du  fpeCtacle  n*ayant  fervi 
qu'à  leur  attirer  Iseeucoup  de  fpeâateurs , 
ils  ne  manquèrent  point  de  fe  raflembler 
les  jours  fuivans;  k.  alors  on  vit,  con-, 
[fondus  avec  les  fanatiques  vulgaires,  le 

Loi  Antoine  de  Navarre  &  la  Reine 
feanne  fon  époufe:  levée  de  bouclier  qui. 
fortifia  étonnamment  le  parti,  ^  lui  in«  , 
fpira  une  confiance  capable  de  toutofer. 
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Henri  II  averti  de  ces  congrès  infolens, 
ordonna  d^informer  contre  les  auteurs, 
H  publia  un  nouvel  ^dlc ,  portant  dé» 
fenfe  à  tous  les  juges  de  mitiger  la  peine 
de  mort  h  de  conHfcation ,  décernée 
contre  ceu^  qutfefoient  convaincus,  foit 
d^hêréfie ,  foit  Amplement  d*avoir  intro- 
duit dans  le  royaume  les  mai^vais  livres 
de  Genève  &  d'Allemagne.  Les  aflemblées 
h  les  chants  hérétiques  furent  défendus 
feus  les  mêmes  peines..  Ils  ceiTerent  pen- 
dant quelque  temps  :  mais  la  multitude 
àes  déferteurs  de  la  foi,  &  la  qualité  de 
leurs  fauteurs  ou  proteÂeurs,  jointe  aui; 
(blticitations  des  princes  d^Allemagne  & 
des  autres  alliés,  fi  néceifaires  au  Roi 
dans  les  conjondtures  difficiles  où  il  k 
tFouvoit ,  refroidirent  infenfiblement  la 
chaleur  des  pourfuites ,  h  jufqù'à  la  pais 
firent  traiter  avec  beaucoup  moins  de 
févérité  ces  turbulens  novateurs. 

Cependant  Cal^n  crioit  que  les  nl^ 
naces ,  que  les  fupplices  ne  devoieiK 
point  arrdfer  les  défenfeurs  éit  pur  évan- 
gile. Du  fond  de  fon  repaire,  <fe  Genève  1 
où  il  n'avoit  rien  à  rifquer,  il  fouffioJt| 
le  feu  par  fes  lettres  féditieufes,  &  trou* 
voit  toujours  que  ks  athlètes  ae  mar- 
quoient  point  aflez  de  courage,  contre  1 
jes  périls  où  il  aiinoit  bea^oup  mieux 
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porter  fes  confeils  que  fa  perfonne.  U 
écrivit  à  Paris  que  c'étoic  une  Iàchet4^ 
honteuTe  de  s'ablienir  du  chaut  des  cat|- 
tiques  facrés,  &  d'interrompre  les  louaq^' 
ges  de  Dieu  9  au  commandemtditt  d*u(|> 
bomtoe.  Il  avoit  enfin  réuffi  k  faire  cctn^ 
dure  une  alliance  perpétuelle  ventre  1»  ' 

pullfant  canton  de  Berne ,  &  la  ville  de; 
Genève;  &  enflé  de.  ce  fuccès,  il  n'^toiti 
mn  quMl  ne  fe  promit  pour  la  gloire  dç^ 
la  réforme.  Tous  fes  CMippôts,  peu  d'ac^  ,  ' 
cord  au  fond  ^  plioient  devant  lui  y  contre 
IjBur  propre  fiaçoa  de  penfer;  ou  li  queU  ^ 
qu*un  ofoit  le  contredire  ,  il  étoit  a;^i!ré 
de  fa  perte. 

Dans  PEgtife  de  Genève ,  il  y  avoit  Beze  & 
«ne  agrégation  particulière  9  compoféedeAdani  in 
plufieurs  familles  Italiennes ,  qui  avoient  ]j?*'Sî!X' 
quitté  leur  patrie  pour  profeffet  l'erreur  vluGen- 
en  m>ert4  La  dénfiang-eaÛbo  dâ  fubtilifcr  tii.  n.  i  » 
4ans  Teicplication  de  TEcriture  y  devint  rip.4^. 
grande ,  fur-tout  apcès  Parri  vée  dé  Valentia 
Gentilis,  déjà  fameux  par  les  conférences  j 
ariennes  deVicence,  qa'oi:^  y  profeflbiC 
moins  la  doârine  de  Calvin  que  celle 
d'Arius  9  &  qu'on  làcba  même  quelque»    '      > 
écrits  conformes  aux  anciens  principes  de 
Michel  Servet.  Gentilis,  comme  Servet,  fut 
dénoncé  mis  dans  les  fers,  contraint  de  fe 
rétraéier  une  première  &  une  fecondt-fois» 
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Et  comme  le  parjure  lui  réuflifloit  auflî  mal 
quilluicoutoit  peu,  Calvin  ayant  autant 
de  perfévérance  à  les  dévoiler  que  lui  à  les 
faire;  il  prit  le  parti  de  fortir  furtivement 
de  Genève ,  comme  la  feul  voie  qui  lui  re- 
Roit  pour  échapper  au  bûcher.  11  erra 
dans  le  pays  de  Gex  >  le  Lyonnois ,  le 
Dau(^iné,  la  Savoie,  &  ofa  palTer  dans 
le  Canton  de  Berne ,  où  il  fut  reconnu 
&  mis  en  prifon.  11  trouiva  moyen  de 
s*évader  encore,  h  s^enfuit  en  Pologne, 
vers  George  Blaudrat  &  Jean- Paul  Al- 
ciat,  qui  travailloientày  fenier  rAriani^me. 
Contraint  d^en  fortir  encore  par  un  ledit 
de  banniflement  rendu  contre  ces  blaf> 
phémateurs  étrangers,  iloaifa  en  Mo- 
ravie, puis  en  Autriche,  d'bù  il  retourna 
dans  le  canton  de  Berne,  après  la  mort 
de  Calvin.  Indépendamment  de  fon  per- 
fécuteur ,  le  Ciel  avoit  prononcé  fon  ar- 
rêt. Il  fut  pris  &  condamné  à  perdre  la 
tête,  pour  avoir  opiniâtrement,  &  contre 
fes  iermens ,  combattu  le  myhère  de  la 
Trinité.  Il  mourut  avec  une  impiété, 
encore  fans  exemple ,  en  fe  glorifiant 
d'effacer  tous  les  martyrs  ;  qui  n^étoient 
morts ,  difoit-i( ,  que  pour  le  fils  de 
Dieu,  que  pour  un  Dieu  créé,  au  liea 
quMÎ  facrifîoit  fa  vie  à  la  gloire  de  Dieu 
le  père  &  le  feul  éternel 
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La  paîx  générale  ave     été  conclue    l^^at* 
entre  Ja  France,  rEfpag^    ,  rAngleterre«^J™«°«* 
&  l'Empire ,  Henri  II  prit  une  réfolution  DeTbou, 
fixe  d^exterminer  l'héréfîe  dans TesEtats^l.  i%, 
&  porta  le  terrible  édit  d'Ecouan,  qui 
ordonnoit  la  peine  de  mort  contre  tous 
les  Luthériens  y  avec  défenfe  à  tous  les 
parlemens ,  où  il  fut  vérifié  fans  limita- 
tion, de  mitiger  cette  rigueur,  comme 
quelques-uns  Tavoient  fait.    Ce   prince 
voyoit  Terreur  fe  propager  jufques  dans       ^ 
le  premier  ordre  de  ià  noblefle,  &  Pin- 
folence  de  la  multitude  portée  à  un  point 
où ,  pour  peu  que  l'on  difiëràt  d'ufer  de 
rigueur  envers  les  particuliers,  il  fau- 
droit  lever  des  armées,  comme  au  temps 
des  Albigeois,  &  faire  combattre  la  moi- 
tié du  royaume  contre  Tautre.  Comme 
il  sV)CCupoit  de  ces  penfées,  les  magi* 
Itrats  les  plus  zélés  de  la  capitale,  Gilles 
le  Maître  premier  préfîdent,  les  préfidens 
Jean  de  S.  André  &  Antoine  Minard,      * 
avec  Gilles  Bourdin  procureur  -  général ,«  ,i    - 
vinrent  encore  lui  repréfenter,  que  c'étoit 
peu  d'avoir  établi  la  paix  au  dehors,  îï  tine 
guerre  beaucoup  plus  à  craindre  que  celle 
des  étrangers  venoit  à  s'allumer  au  de- 
dans ,  comme  un  ne  devoit  plus  di{fi« 
muler  que  tout  s'y  difpofoit;   que  les 
progrès  de. la  contagion  provenoient  dé 
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ce  que  la  rigueur  des  loix  ne  sVcok 
étendue  jufques-là  qu'ai/  bu  ordre  dot 
citoyens  ;.  ce  qui  avoit  rendu  les  juges 
odieux ,  fans  rendxe  les  coupable»  plua 
rares.;  qu'il  lalloic  commencer  pat  les 
juges  eux-mêmes,  dont  quelques-uns 
étoient  vraiment  coupables  d'héréfîe,  & 
d'autres  en  bien  plus  grand  nombre  ea 
étoient  les  fauteurs;  que  telle  étoit  la 
fource  du  mal,  auquel  on  n'appliqueroit 
que  de  vain&  palliatifs  ,  tandis/  qu'on 
n?en  extirperoit  pas  la  racine. 

Henri  II  très-décidé  (ur  le  fait  de  lareU* 
gion^  en  quoi  il  ne  varia  jamais ,  ordonna, 
d'intimer  fes  intentions  à  tous  les  mem^ 
bres  du  Parlement  ^  dans  la  mercuriale 
qui  devoit  fe  faire  peu  de  jours  après. 
C'étoit  une  afîemblée  de  toutes,  les  cham- 
bres ,  Infiituée  par  le  Roi  Charles  Vil) 
pour  la  correéiion  des  abus  qui  fe  com^ 
nettoient  dans  l'adminidration  de  la  jik> 
flice.  £lle  fe  tenoit  d'abord  au  moins  uae 
fois  le  mois,  puis  tous  les  trois  mois  feule- 
ment,  fuivant  l'ordonnance  de  François!, 
&  pour  Pordinaire  le  mercredi ,  d'où  étoit 
i^enule  nomade  mercuriale.  Henri  s'étant 
confulté  enfuite  avec  les  princes  de  Guife, 
h  quelques-uns  de  fes  principaux  officiers 
les  plus  attachés  à  la  doétrine  catholique, 
k  rendit  en  |)erfoiuke.  au  pailement^ 
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comme  déjà  il  étoit  aflemblé ,  &  fans  lui 
avoir  annoncé  fa  v^nue.  Auifi  •  tôt  q.U'iL 
fut  monté  fur  le  tribunal ,  il  dit  en  peu^ 
de  mots,,  qu*après  avoir  mis  fin  aux- 
hollilités  étrangères ,  il  n'avoit  pas  moini 
à  cœur  d*étouffer  les  diviiîons  intellines 
que  les  nouveautés  hérétiques  produifoient 
dans  fon  royaume  ;  quMl  venoit  pour  sMa- 
ilruire  à  fond  des  difpofîtions  de  foa  par- 
lement à  cet  égard;  qu'il  ne  pouvoiitdif- 
fimuler  les  juftes  foupçons  qu'il  avoit 
conçus  en  conféquience  de  quelques  faits 
fcandaieux ,  tels  que  Télargiffement  tout 
nouveau  de  quatre  perfonnes  convaincues* 
d'héréfîe.  Le  Roi  ajpant  ceilë  de  parler , 
le  cardinal  Bertrandi ,  garde  des  fceaux  & 
vice -chancelier  y  ordonna  au  parlement,, 
de  la  part  du  Monarque,  de  déHbérer  à 
rinftant  fur  la  manière  de  procéder  à  l'exé- 
cution de  fes  volontés. 

Les  pariifans  des  nouvelles  doétrinet  ,^ 
en  donnant  leurs  avis,  fe  trahirent  eui^ 
mêmes.  Ils  ne  prirent  confeil  que  de  kuf 
aveugle  chaleur  ,  fe  mirent  à  déclamei 
contre  ta  cour  de  Rome,  h  lui  imputèrent 
tous  les  troubles  qui  agitoient  TËgH^* 
Et  pour  avoir  l'air  dé  dire  quelque  choie 
de  précis,  en  faifànt  iHufion,  ils  demanr 
derent  qu'on  accélérât  la  célébration  da 
concile  cecuméniq.ue  v  puis  condur^ot  à 
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fufpendre  jufques-là  tous  les  jugemens  de 
rigueur.  Le  préfident  du  Terrier  qui  ou- 
vrit cette  opinion ,  fut  fuivi  par  les  con- 
feillers  Fumée ,  de  Foix,  du  Val ,  la  Porte , 
Viole,  du  Faur,  &  du  Bourg  confeiller 
clerc  ,   revêtu  de  Tordre  de  diacre ,  h 
même  de  la  prétrife ,  félon  quelques  au- 
teurs. Mais  bien  loin  que  Ton  caradtère 
lui  imprimât  la  réferve  qu*on  avoit  droit 
de  s^en  prémettre ,  ce  fut  ce  faux  f^ère 
qui  marqua  le  plus  de  malignité,  &  tra- 
hit fans  pudeur  les  intérêts  de  fon  état. 
De  Thon,  Il  fit,  entre  les  feaaires  k  \cs  catholi- 
13).  1».     ques,  un  parallèle  infultant  à  ceux-ci, 
qu'il  y  repréfentoit  comme  des  gens  aban- 
^   .         donnés  fans  frein  il  la  débauche,  au  par- 
'   jure,  au  blafphéme;  tandis  que  tous  les 
crimes  des  autres ,  fi  recherchés  &  fi  cruel- 
lement traités,  o'étoient,  félon  lui,  que 
d'avoir  décelé,  à  la  faveur  du  flambeau 
.'des  divines  écritures,   l'opprobre  &  la 
corruption  de  la  cour  de  Rome,  À  d'en 
avoir  demandé  la  réformation.  11  conelut 
enfuite,  comme  fes  confors,  à  lafufpen- 
fion  des  édits,  jufqu'à  la  célébration  du 
concile.  Les  principaux  magiftrats  qui  fe 
y  fignalerent  pour,  la  bonne  caufe,  outre 
ceux  qu'on  a  déjà  nommés ,  furent  les  pré« 
fidens  de  Harlai  &  Séguier. 
Quand  tous  eurent  opiné,  le  Roife  fit 
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préfenter  la  lifle ,  k  la  parcourat  pendant 
quelques  momens.  Après  quoi  prenant 
la  parole  ;  à  préfent,  dit -il ,  me  voilà  con- 
vaincu de  ce  que  j*avois  encore  peine  à 
croire,  malgré  les  juftes  cris  du  public. 
Je  vois  de  mes  propres  yeux ,  quMI  eft 
des  fujets  parmi  tous,  quimépri(ènt  Tau- 
torité  du  vicaire  de  JérusChrift  èc  celle 
de  leur  Roi.  Heureufement  ce  n*eil  pas 
le  grand  nombre  ;  mais  la  honte  ne  laifTe 
pas  d'en  rejaillir  fur  le  corps  entier.  Je 
veux  donc  faire  un  exemple,  qui  efface 
jufqu'aux  moindres  veftiges  d'une  tache 
ii  iionteufe ,  &  qui  empêche  à  jamais  de 
la  renouveller.  En  proférant  ces  derniers 
mots ,  Henri  fe  levé  &  commande  qu'on 
arrête  les  confeillers  du  Bourg  &  du  Faur , 
les  deux  qui  a  voient  parlé  avec  le  moins 
de  retenue.  L'ordre  fut  exécuté  fur  le 
champ,  &  les  deux  prifonniers  conduits 
à  la  Baftille.  Le  même  jour ,  on  arrêta 
Fumée ,  de  Foix  &  la  Porte.  On  recher- 
cha du  Ferrier,  du  Val  &  Viole,  quife 
dérobèrent  aux  pourfuites.  Le  peuple  de 
Paris  fî  cordialement  chrétien ,  gémiflant 
avant  cela  de  voir  l'impiété  fe  déborder 
jufques  dans  fes  foyers,  fit  alors  monter  aux 
cieux  fes  cris  d'aiégrefle ,  &  les  bénédic- 
tions qu'il  donnoit  de  toute  part  à  foa 
religieux  monarque* 
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Quelques  jours  après  ,  le  Roi ,   pmit, 
faire  le  procès  aux  cinq  magidrats  prifon* 
niers,  établit  une  commiiTion ,  compoGS^ 
du  préfîdentde  S.  A'ndré ,  de  Jean* Jacques, 
de  Mêmes  maître  des  requêtes,  des  con* 
feillers  Gayaot  &  Boette,  adjoints  à  Vir 
véque  diocéffain  &  à  Tinquidieur.   Anne 
du  Bourg  qui  favoit  tous  les  détours  de 
la  chicane,  récufa  (es  juges,  fe  réeri», 
contre  leur  incompétence;  &  quand  ilfuti 
condamné ,    il  interjeta  fuccefllvcment 
quatre  ou  cinq  appels,  pour  uainer'eo/ 
longueur ,  afin  que  Tes  faélieux  cpnfprs 
puffent  forcer  fa  prifon   h  le  délivrer* 
Cependant  il  fut  contraint  par  un  édit  du 
confeil  à  fubir  rinterrogatoire ,.  par-devanti 
les  commiflàires  nommés^   Dès  quMl  eut^ 
commencé  à  rendre  compte  de  fa  foi, 
ou  reconnut  qu'elle  n'éioit  qu'un  mélange 
des  erreurs  de  Zuingle  &  de  Luther.  Peu 
aprè» ,  il  fe  réduifit  à  la  confeflion  de  la. 
feule  doûrine  de  Genève,  L'évêque  de 
Paris  prononça  le  jugement  canonique; 
le  métropolitain  &  le  primat  à  qui  le  rufé 
temporifeur  en  avoit  appelé,   le  confir" 
merent:  en  conféquence,  il  fut  dégradé, 
pour  être   livré  enfuite  au  bras  féculier. 
Pendant  la  cérémonie  de  la  dégradation, 
il  na  fit  que  blafphémer  contre  les  faints 
ordres,  qu'il  appeloit  le  caraâère  de  la 
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béte;  dont  on  lui  fairoir  plaifîr,  dMbit  il , 
de  le  dépouiller ,  parc«  qiit  dorénavanti 
il  n*auroit  plus  rien  de  commun  avec  l^Ân- 
techrift  Romain. 

Comme  le  temps  qu*avoit  gagné  le  cou* 
pable  par  tous  Tes  fubterfiigcs  étnit  prefque^ 
épuifé ,  il  eut  lieu  dte  croire  quMl  en  alloit' 
enfin  recueillir  le  fruit ,  au  moyen  de  fa- 
mort  foudainc  du  Rot.   Henri  venoit  de 
marier  la  princelTe  Elifabeth ,  fa  fille  ainée, 
avec  le  Roi  d'Ëfpagne,  &  fa  fceur  Mar-  . 
guérite  avec  le  duc  de  Savoie.  Pour  que' 
la  magnificence  de  la  fête  répondit  à  IMm*' 
portance  de  Ton  objet,  il  ordonna  un 
tournoi  dé  trois  jours»  et   voulut  ctre 
lui-même  du  nombre  des  rombattans.  Il 
étoit  vaillant  Ik  robude ,  amateur  de  tout 
ce  qui  lui  retraçoic  Pimage  des  combats, 
d*une  adrefie  unique  dans  le  maniement 
des  armes-,  d'ailleurs  très-bien  fait  de  fit 
pcrfonne,  k  jaloux  de  faire  avec  grâce 
tous  (es  exercices.  Il  fit  alFauC  devant  les 
feigneurs  EfpagnoU,  contre  les  plus  forts  V 
&  les  plus  adroits  de  fa  cour ,  dont  il 
défarçonna  le  grand  nombre  II  reftoit  Ga- 
briel de  Lorges ,  comte  de  Montgommeri , 
qui  palToit  pour  un  des  plus  habiles  ;  & 
le  Monarqae  le  contraignit  en  quelque 
forte  de  rompre  au  moins  une  lance  avec 
lui.  La  Rdne,  comme  par  un<  prelTentî" 
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mejnt  de  ce  qui  devoit  arriver  f  pria  iti^ 
iiamment  Ton  augufte  époux  de  s'en  tenir 
à  tant  de  triomplies  déjà  remportés  ;  elle 
Ten  f!t  encore  prier  par  le  duc  de  Savoie. 
Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir ,  ce  fut  la 
promefle,  malheureufement  trop  bien  gar- 
déç ,  de  ne  plus  combattre  que  ceue 
fois.  En  fonçant  l'un  fur  Tautre,  le» 
champions  fe  choquèrent  fi  rudement, 
que  les  deux  lances*  volant  en  éclats  « 
il  y  en  eut  un  qui  fe  porta  dans  Tœil 
du. Monarque  par  la  vilîère  de  fon 
cafque,  &  qui  pénétra  jufques  dans  le  cer« 
veau.  Il  tomba  fans  parole  &  fans  ton* 
noiflance*  &  ne  les  reeouvra  plus  pen* 
fiant  onze  jours  qu'il  vécut  encore.  Âinfi 
périt  Hei^ri  II ,  dans  la  quarante  -  unième 
année  de  fon  âge,  le  dix  de  juillet  1559^ 
Cet  événement  fit  mieux  fentir  que 
tontb  les  défenfe»  canoniques  ,  la  ten- 
drefie  éclairée  de  TËglife  qui  interdifoit 
à  fes  enfans  ces  amufëmens  meurtriers  *. 
car  quoiqu'on  eût  foin  d'émouffer  les  lan* 
ces  &  les  cimeterres  qui  s'cmployoient 
dans  les  tournois ,  il  ne  laliFoit  pas  d'en 
arriver  mille  accidens  funeiles ,  fur  lefr 
quels  la  defiinée  déplorable  d'un  Roi  fî 
juftement  cher  fit  enfin  ouvrir  les  yeux. 
Il  fut  pleuré  de  tous  fes  fujets ,  à  la  ré- 
ferve  des  Protedans^  pour  qui  fa  mort 
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fut  tu  contraire  un  fujet  de  triomphe  ; 
comme  ils  le  firent  aufli-tôt  parofcre  , 
par  rindignité  de  leurs  dircours  h  de 
leurs  libelles.  Henri  II  fut  fans  contre- 
dit un  prince  dVxcellent  naturel ,  d^une 
rare  bonté ,  doux,  libéral,  affable  à  tout 
le  monde ,  aimant  les  lettres ,  la  gloire , 
&  plus  encore  la  juftice.  Son  attache- 
ment à  la  vraie  religion ,  fans  que  nous 
en  partions  davantage ,  eft  aflez  prouvé 
par  toute  la  fuite  de  fon  règne.  Quant 
i  fa  capacité  pour  la  guerre ,  il  fuffit  de 
U  rappeler  ,  qu'il  eut  à  combattre  les 
forces  de  VËfpagne ,  de  l'Angleterre  & 
ie  r  1.mpire ,  unies  toutes  enfemble  con- 
tre la  France  ;  &  que  loin  de  lailTer  en- 
tamer le  royaume ,  il  Taugmenta  de  plu* 
fieurs  conquêtes ,  en  particulier  des  pla- 
ces importantes  de  Metz ,  de  Toul  & 
de  Verdun.  On  ne  peut  guère  reprocher 
à  ce  prince,  dans  Tordre  politique,  que 
fa  facilité  à  fe  laiiTer  conduire  ,  avec 
l'inapplication  qui  en  fut  le  principe;  ce 
qui  à  la  vérité  priva  fou  vent  fes  peuples 
du  fruit  de  fes  vertus ,  &  les  rendit  vie* 
times  de  Tes  vicieux  favoris. 

Il  nous  relie  quelques  ordonnances  du 
Roi  Henri  II.  Il  fit  défenfe  aux  enfans 
de  famille  de  fe  marier  fans  le  confen- 
tement  de  leur  père  k  mère ,  5c  donna 
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pouvoir  à  ceox  •  ci  de  les  déshéricer  en 
cas  de  cranfgreffion ,  &  même  de  révo* 
quer  les  donations  qu*ils  ponrroient  le«r 
«voir  faites  avant  te»  mariages.  Il  irn- 
nnlla  de  plus  tout  ce  qui  auroit  été  Ai* 
pulé  dans  le  contrat  par  ces  tnfans,  fût- 
il  conforme  aux  loix  élc  aux  coutumes 
du  royaume.  11  pourvut  à  la  sûreté  des 
«fifans  ftlégitimes,  en  obligeant  la  nière 
i  déclarer  fa  grolTelR!;  à  peine  de  mort, 
fi  l'enfant  lui-même  venoit  à  mourir, 
'par  tout  autre  fait  même  que  celui  de 
fa  mère.  11  ordonna  auflî  la  réiîdenee 
épifcopale ,  en  fa  qualité  de  proteétenr 
des  canons  ;  titre  indifputable  dans  nos 
Kois ,  titre  eflt*aif ,  èc  dont  ^exercice 
•efl  enfin  devenu  la  fauve -garde  nécef* 
faire  de  ce  point  capital  <3e  la  dîfcipline: 

^depuis  que  l'ufasfe  ies  conciles  provia- 
ciaux  eU  tombé ,  fz  que  la  jurifdiétion 
métfopoHtaitie  eft  prcfque  réduite  à  rien; 

•'il  n'eil  plus  que  la  puiffance  fuprême, 

•  qui  puiiTe  arrêter  Pabus ,  fî  rapide  en  ee 

:^enre. 

La  mort  du  -Roi  ralentit  les  procé- 
dures fi  vivement  commencées  contre 
ks  prifonniers  hérétiques  ,  &  ►uuî  le 
'parti  fe  ilata  que  foas  fon  fils  Frroço-  .' 
jeune  Roi  de  qu'r.ze  ans ,  on  ù  girie- 
foit-bien  de  Tiruter  davantage.  Dans  ces 
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\,  elrconflancei  critiques ,  IVleéteur  Palatin 
•yant  encore  follicité  avec  de  fortes  in* 
ihncei  ia  grâce  de  du  Bourg  ,  U  prcf- 
ïmt  même  de  le  lui  envoyer  ('««ns  fti» 
Ëoitt;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  Teât 
obtenue  ,  fans  un  nouvel  attentat  qui 
réveilla  toute  Pindignatlon  du  gouverne- 
ment. Le  p'élMeiit  Minard  revenant  du  DeThoay 
palais  fu-  '.  '&      fut  tué  d^un  coup  deUb.x3. 
piftolc.  ;  6i  Vvu  fut  depuis  que  le  même 
fort  éKn;  .  Cervé  aux  prélldens  1c  Mattrc 
^  S/int-André,  fî  ces  deux  magidrats 
pareiilemert  zélés  pour  la  faine  domine  « 
foifent  allés  ce  jour  là  au  palais.  On  ne 
put  découvrir  les  aflUffins  ;  mais  tout  in- 
^iquoit  le  complot  d^où  le  coup  partoit. 
On  avoit  en  partictrKer  un  indice  bien 
fort  contre  la  perfonne  de  du  Bourg, 
en  ce  quMI  avoit  ofé  dire  à  Minard,  que, 
S^il  ne  fe  défidoit  volontairement  de  fes 
pourfuites,  il  pourroit  y'étre  forcé  à  fon 
dam.   On  douta  fî  peu  dans  le  public, 
touchant  les  auteurs  de  cette  notre  trame, 
que  répitaphe  du  magiftrat  qui  en  fut  la 
Tîftime ,  porte  qu'il  fct  alTvïfliné  par  les 
Huguenots.  Peu  de  t^mps  après,  ils  ofe- 
rent  tncorc  menacer  le  cardinal  de  Lor- 
if  ;-,  de  lui  faire   le  même  traitement 
qu'au  prélident  Minprti 
Cet  attentat  cepeudant,  loin  de  ren- 
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^   dre  teur  fortune  meilleure,  ne  fervit  qu*à 
r  preflèr  le  fupplici;  d'un  prîfonnier ,  qui 
du  fond  de  fon  cachot  fufcitoit  des  aflaf- 
fins  contre  Tes  juges.  Il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif;  mais  on  Tétrangla  avant 
:  de  jeter  fon  corps  dans  le  feu.  11  étoit 
âgé  de  trente  -  huit  ans ,  natif  de  Riom 
._,  ."r^       en  Auvergne  ,  &  neveu  d'Antoine  du 
'^  X,    Bourg  chancelier  de  France  fous  Fran- 
çois I.  fu  moment  du  fupplice,  il  mon* 
tra  beaucoup  de  courage,  &  même  de 
cette  magnanimité  froide  &  modefte,  qui 
Hift.  de  annonce  une  confcience  affurée.   Mais 
Fr.ii./»- combien  de  formes  ne  prend  pas  refpric 
4*^P«357*  de  menfonge  &  de  féduâion  ?  Ce  mar- 
*^^  y  tyr  de  Terreur ,  pour  fléchir  Tes  juges, 
'^'       'avoit  offert  de  rentrer  dans  la  commu* 
nion  de  TËglife  :  il  ne  revint  fur  fes  pas, 
qu'à  la  perfuafion  du  Carme  apodat  Jean 
Malon,  qui  trouva  moyen  de  fe  couler 
auprès  du  confeifeur  inconftant ,  &  de 
l'exhorter  à  ne  point  céder  en  courage  à 
tant  de  perfonnes  de  la  lie  du  peuple , 
qui  avoient  montré  plus  de  perfévérance. 
Les  quatre    autres  confeillers  ,    arrêtés 
avec  du  Bourg ,   furent  jugés  moins  ri- 
goureufement  ;   partie  à  la  foliicitation 
de  leurs  protedteurs  ,  partie  à  l'aide  de 
quelque  rétraélation  équivoque.  On  con- 
damna de  Foix  &  du  Four  à  demeurer 
•  quelque 
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leDoraemem  aes  nouvelles  aoc-  oina.  ac 
toit  général  en  Europe;  fans  ex- P'^"*^®iS« 
rEfpagne,où    toute  la  févérité'*' ^^ 
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quelque  temps  intc.dits  des-fonélîons  de 
la  magidrature.  La  Porte  &  Fumée  re-  - 
couvrerent  leur  liberté  fans  condition. 

Le  débordement  des  nouvelles  doc-_Stricl.de 
trines  étoit 
cepier 

de  rinquifîtion  put  à  peine  les  empêcher 
de  prendre  racine.   Philippe  II,  depuis 
la  conclufion  de  la  paiK,  y  étolt'arrivé 
de  Flandres ,  après  «voir  efluy^  une  hor- 
rible tempête,  dont  il  croyoii  ne  s'être 
fauve  que  par  miracle.   Pour  en  témoi- 
gner à  Dieu  fa  reconnoifFance ,  il  prit 
la   réfblution  d'exterminer    entièrement 
rhéréfie  dans  fon  royaume.  11  fe  ren- 
dit aufli  tôt  à  Sévillei,  où  il  avoit  appris 
qu'elle  faifoit  le  plus  de  ravage.  On  ar- 
rêta tous  ceux  dont  la  foi  étoit  fufpeéte^Commen. 
&  l'on  en  condamna  treize  à  être  briV  l^^  »  »• 
lés.  A  leur  tête  étoit  dom  Jean  Ponce*  jj^y^j,^ 
de  Léon ,  Luthérien  opiniâtre ,  que  la  1. 13 ,  ad 
noblefTe  de  fon  extraétion  ne  put  fou-  an.  1560, 
(Iraire  au  bûcher.  Il  en  fut  de  même  de 
trois  femmes  de  qualité ,  parmi  lefquelles 
Ifabelle  de  Vœnia  prêtoit  fa  maifon  pour 
les  conventicules.  Cette  Dame  fut  mife 
à  mort,  &  la  maifon  rafée.  On  ne  par- 
donna pas  même  à  la  mémoire  de  Con- 
ftantin  Ponce ,  qui  avoit  été  prédicateur 
Tome  XVllL  R  ' 
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de  Charles  V,  &    qui  étant  mort  en 
«  prifon ,  fut  brûlé  en  effigie. 

A  Valladolid  ,  Philippe  fît  brûler  en 
(k  préfence  vingt  huit  gentilshommes  des 
'-      premières  maifons  du  pays,  tous  bien 
'         convaincus  de  Luthéranifme.    Afin  de 
prévenir  les  iroportuniiés  de  leurs  pro« 
ches  &  de  leurs  amis,  il  avoit  protefté 
publiquement ,  que ,  fi   Charles  Ton  fils 
unique  embralToît  le  Luthe'ranif^e,  lui- 
même  porteroit  le  bois  pour  lui  dreiTer 
HjIji  2(5,  un  bûchtr.  Le  zèle  de  Philippe  n'épar-  ^ 
ad  an.    gna  pas  même  le  premier  prélat  d'Efpa- 
1560.      gne,  Barthelemi  de  Caranza,   Domini- 
Pallav.  ^^Ijj  ^jg^^  pQ^^j.  Pqj^  j.3,.g  n^érite  fur  le  fiège 
1,14» cii  ^^  Toiè^ie.  ji  fut  arrêté  à  Valladolid, 
,  .         dans  le  cours  de  fa  vifite  paftorale,  par 
.  l'archevêque  de   Séville,  Ferdinand  de 

Valdès,  qui  étoit  grand  inquifiteur.  On 
le  conduifit  à  Rome,  où  il  avoit  appelé: 
il  y  fut  mis  en  prifon,  &  y  fouffrit 
beaucoup  pendant  près  de  dix  ans.  Enfin 
Hnquifition  prononça  qu'il  n'y  avoit  point 
de  preuve  certaine  qu'il  fût  hérétique, 
&  le  condamna ,  pour  les  foupçons  aux* 
quels  il  avoit  donné  lieu,  à  faire  abju* 
îation  des  erreurs  qui  lui  étoicnt  im- 
putées ,  puis  le  relégua  dans  une  maifoo 
de  Tordre  de  Saint  Dominique^  où  il 
mourut  la  même  année.  L'héréfie  s^étoit 
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introduite  en  Efpagne,  par  le  commerce 
de  cette  nation  avec  les  Allemands  fous  . 
Charles  V,  &  avec  les  Anglois  fous 
Philippe  II.  Philippe  s'emprefla  d'extirper 
le  mal  avant  qu'il  eât  jeté  des  racines 
profondes,  &  ne  crut  point  ufer  d'in* 
humanité,  en  immolant  une  poignée  de 
perturbateurs,  autant  à  la  tranquillité 
de  TEtat  qu'au  falut  de  la  religion.  Û 
étoit  effrayé  par  l'exemple  de  Tes  voilins, 
chez  qui  le  procédé  contraire  fit  couler 
des  fleuves  defang,  pour  quelques  gout- 
tes impures  qu'on  en  avoit  d'abord  épar- 
gnées. .   ■  ;,/ 

Afin  de  prémunir  les  Pays-Bas,  auffi 
bien  que  rÉfpagne ,  contre  les  nouveau- 
tés hérétiques ,  il  y  fit  augmenter  confî* 
dérablement  le  nombre  des  premiers  psh 
fteurs  ;  c'eft-à-dire  des  juges  naturels  de 
la  foi,  desTurveilIans  revêtus  de  la  grâce 
du  facerdoce  dans  fa  plénitude  pour  la 
garde  du  troupeau  de  Jéfus-Chrift.  Il  n'y 
avoit  alors  dans  toutes  ces  provinces 
que  quatre  évéchés,  Arras,  Cambrai, 
Tournai  &  Utrecht.  On  érigea  d'abord 
Utrecht  &  Cambrai  en  archevêchés; 
on  établit  un  archevêché  nouveau  à 
Malines,  &  treize  évêchés  en  différen- 
tes villes,  qu'on  répartit  fous  ces  trois 
métropoles  dans  l'ordre  fuivant.  Cambrai 
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eut  pour  fuffragant,  S.  Orner,  Arras, 
Tournai  &  Naniur.  On  fournit  à  Ma- 
lines  ,  Anvers,  Gand,  Bruges,  Bols- 
le-Duc ,  Yprcs  &  Ruremonde  ;  à  Utrecht 
enfin,  Harlem,  Deventer,  Middelbourg, 
Lewarden  &  Groningue.  Des  revenus 
de  révêché  de  Térouanne  ,  ville  entière- 
ment ruinée,  comme  on  Ta  vu,  par 
Charles  V,  &  qui  a  voit  été  Tun  des  fiè- 
ges  les  plus  confîdérables ,  le  Pape  ap- 
pliqua les  deux  tiers  tant  à  S.  Orner  qu^à 
Y  près ,  &  afligna  le  rede  à  TEglife  de 
Boulogne ,  qui  alors  auffi  fut  érigée  pour 
la  France  en  un  fiège  épifcopal,  fuf- 
fragant  de  Rheims.  Ce  qui  n*empécha 
point  les  juftes  plaintes  de  Tarchevéque 
de  cette  dernière  ville  &  de  fon  fouve- 
raln ,  contre  la  foudradlion  qu^on  faifoit 
de  haute  lutte  à  P£glife  Gallicane ,  des 
fièges  de  Cambrai,  d*Arras  &  même  de 
Tournai ,  demeurés  invariablement  juf- 
queslà  fous  fa  dépendance.  Le  Pape 
répondit  d^une  manière  vague,  qui  ne 
pouvoit  engager  que  le  foible  fucceffeur 
de  Henri  II,  à  ne  pas  fuivre  cette  af« 
faire.  Toutefois  le  cardinal  de  Lorraine, 
archevêque  de  Rheims ,  encore  cinq  ans 
après ,  protefta  qu'il  n'avoit  jamais  con- 
fenti  à  l'éreélion  de  Cambrai  en  métro- 
pole. La  même  année  1559,  Paul  IV 
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tira  sulTi  le  fiège  de  Goa^  dans  les  Indes 
Fortugaifes^de  la  dépendance  de  Lisbonne^ 
à  caufe  de  Téloignement  des  lieux,  ic* 
en  fit  une  métropole,  à  laquelle  il  don- 
na pour  fufTragans  les  fièges  épifcopaux^ 
quMI  établit  en  même  temps  à  Malaca 
&  à  Cochin. 

Ce  fut  aufli  dans  le  cours  de  cette 
année  que  commencèrent  à  paroitre  les 
Centuries  de  Magdebourg,   dont  la  pu- 
blication fucceflive  fe  fit  durant  quinze 
ans ,  A  la  tête  de  la  fociété  Luthérienne 
qui  entreprit  cet  ouvrage,  étoit  Mat* 
thias  Flaccius  ,  Tun  des  plus  favans  d\C* 
ciples  de  Luther  h  de  Mélanchton  :  il 
fut  principalement  aidé  par  Jean   Wi- 
gand ,  Matthieu  Judex ,  Bafile  Faber  & 
Marc  Wagner.    L'office  de  ce  dernier 
étoit  de   compulfer    les  bibliothèques , 
qu'il  vifita  de  tous  côtés ,  jufqu'au  fond 
du  Danemarck;  en  quoi  il   fit  paroitre 
une  diligence  &  une  habileté  toute  par- 
ticulière ;  mais  comme  tous  les  hommes 
préoccupés  de  fyftêmes,  fur-tout  en  ma- 
tière de  religion,  il  ne  vit  par-tout  que 
ce  qui  favorifoit  fes  préjugés.  Les  Cen» 
turies,  ainfi  nommées  de  la  divifion  de 
cette  forte   d'hiftoire   eccléfîaftique  par 
fiècles,  ou  périodes  de  cent  ans,  font 
au  nombre  de  treize ,  qui  forment  autant 

R3 


^> 


Vf 


390  Histoire 

de  volumes  ;  &  chaque  centurie  efl  di^ 
vifi^e  en  fcize  chapitres ,  qui  renferment 
totttts  les  chofts  remarquables  de  chaque 
âècle.  Le  premier  chapitre  n*e(l  ordinat* 
fement  qu^un  fommaire  de  ce  qu^on  va 
hre:  les  autres  traitent  du  Pieu  &  de 
l'étendue  de  TEglife  ;  de  la  perfécution  ^ 
ou  de  la  paix;  de  la  doétrine  ;  .des  hé- 
féfîes;  des  cérémonies  &  des  rites;  du 
ré8;ime  ;  du  fchifme;  des  fynodes;  des 
évéques  des  grands  (îëges;  des  héréti* 
ques  ;  des  martyrs  ;  des  miracles  ;  des 
Juifs  ;  des  autres  religions  féparées  de 
TEglife  ;  enfin  des  mouvemens  &  des 
révolutions  politiques:  méchant  modèle 
d'ordre  hillorique  9  qui  n'a  pas  laiiTé  d'à* 
voir  fes  copilles;  &  plût  à  Dieu  qu'ils 
n'en  eulTent  pris  que  ce  vice  de  goût  ou 
de  méthode,  fans  en  adopter  encore 
le  ton  rchifmatique  &  bien  des  traits  de 
doétrinef  Ce  furent  aufli  tes  Centuries 
de  Magdebourg ,  faites  à  deflein  de  dé- 
nigrer l'Ëglife  Romaine,  qui  donnèrent 
lieu  à  fon  doéte  vengeur,  le  cardinal 
Baronius,  d^entreprendre  fes  annales  ec- 
cléfiaftiques:  mais  il  ne  prit  confeil  pour 
l'exécution,  que  de  fon  jugement  fain; 
&  fuivant  fon  titre ,  il  ne  chercha  point 
d'autre  ordre  »  que  celui  des  faits  &  des 
temps.  \ 


DE      L*E  a  L  I  S  E.         391 

L'héréfîs  multipliant  Tes  excès  en  tout 
lieux ,  h  alors  tout  particulièrement  en  ^         ^ 
France,   Paul  IV  tenta  d'y  établir  Pin- 
quifition,  telle  qu'on  Texerçoit  en  Italie 
&  en  Efpagne.  N'y  ayant  pu  réuffir,  il 
renouvella  par  une  bulle  des  plus  rigou* 
reufes  toutes  les  c^nfures  &  les   peines 
portées  contre  les  hérétiques ,  qu'il  déclara, 
de  quelque  rang  &  condition  qu'ils  fuflent , 
incapables  &  privés ,  fans  autre  forme  de 
procès,  de  leurs  bénéfices,  dignités,  fei- 
gneuries ,  même  fouveraines  5  les  donnant 
en  proie  aux  premiers  catholiques.  Il  vou- 
lut que  les  inquifiteurs  Italiens,  fans  fe<    ' 
borner  à  pourfuivre  l'héréfie ,  connuflent 
encore  de  bien  d'autres  crimes.   Réfor-  PalIav.U 
mation,  réformation,  crioit-il  fans  cefle;i4»*^'/« 
nous  n'avancerons  rien  que  par  la  réfor-^      * 
mation.  Omî  ,  très-faint  Père ,  lui  repartit  "• 
un  jour  le  cardinal  Pachepo  ;  mais  c'eft 
par  nous-mêmes  qu'il  la  faut  commencer. 
Le  Pontife  comprit  ce  que  vouloit  dire 
ce  prélat.  Il  avoit  commencé  à  ouvrir  le» 
yeux  fur  la  mauvaife  conduite  de  fes  pro- 
ches, qui  fâifoient  gémir  tout  l'Etat  Ec- 
cléfiaûique  ,  h  une  bonne  partie  du  relie 
de  litalie  où  ils  étendoient  leur  brigan* 
dage.  Un  pieux  Théatin ,  nommé  Jérémie, .. 
en  qui  le  Pape  à  raifon  de   l'ancienne 
confraternité  avoit  une  confiance  particu- 

a  4 


ji 


V 


39^  H  I  s  T  o  X  a  E 

lière,  fortifia  ces  premières  dirpontions^ 
f  1^  l'engagea  au  moins  à  Qbferver  les  Ca- 

raffes.   Dans  ces  entrefoites ,   le  di^  de 
;    Florence  fit  parvenir  au  Pape ,  malgré  tou- 
tes les  intrigues  de  Tes  neveux  pour  Tem- 
pécher ,  des  plaintes  amer  es  contre  d*m* 
fupportiiMes  impôts  qu'ils  mettorent  en 
Tofcane  fur  le  clergé ,  fur  les  monaftères 
&  fur  les  hôpitaux  mêmes.   L'avertilTe- 
\    meni,  quoique  bien  vague,  de  Pacheco, 
furvenant  après  tant  d'autres^  les  rap* 
pela  tous  au  Pape ,  &  leur  fit  produire 
leur  effet. 
Pallav.     Paul  s'élevant  alors  au  deflus  des  im- 
îb|d.        preffions  de  ta  chair  &  du  fan  g ,  aflembla 
jj*p°"jj  un  confiftoire  extraordinaircment   nom- 
De'Thou*,breux,  détefta,  les  larmes  aux  yeux,  la 
lib.  aa,     vie  déréglée  de  Ces  proches ,  puis  prononça 
lui  même  un  décret,  qu'on. put  regarder 
comme  une  pleine  réparation  de  fa  fol» 
bleffe  précédente  y  quelle  qu'elle  eût  été. 
Il  étoit  commandé  h  fes  neveux  de  fortir 
de  Rome  fous  dous^  jours ,  avec  toute 
leur  famille ,  femmes  &  enfans.  Le  car- 
dinal Caraife  étoit  privé  de  la  légation  de 
Bologne ,  de  toutes  fes  autres  charges  & 
dignités  ,  &  exilé  à  Lavinia.  On  ôtoit  au 
duc  de  Palliano ,  fon  frère ,  le  comman- 
dement deTarmée  eccléfiallique  ,  la  charge 
de  général  des  galères  ;  &  on  le  reléguoit 
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dans  Ton  cMteau  de  Galèfe.  Le  marquis 
de  Montebello  étoit  envoyé  dans  les  terres 
qu^il  avoit  en  Romagne.  A  tous  en  gé- 
néral ,  il  étoit  étroitement  défendu  de  (brtir 
des  lieux  de  leur  exil ,  avec  menace  de 
les  traiter  fans  miféricorde  en  cas  de  tranf* 
greiFion.  Quelques  cardinaux  ayant  voulu 
excufer  les  coupables,  le  Pontife  leur  im- 
pofa  filence,  &  défendit  de  lui  parler  ja* 
mais  en  leur  faveur.  Il  ôta  aufli  les  ma- 
gidratures  a  ceux  qui  en  avoient  été  pour- 
vus par  fes  neveux,  en  fit  mettre  plufîeurs 
en  prifon,  &  abolit  différens  impôts  éta- 
blis à  fon  infçu. 

Quelques  mois  après  cette  vigueur  exem- 
plaire ,  Paul  IV ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-neuf  ans,  mourut  le  dix-huitième 
d'août  1559.  Si  donc  ce  Pape  montra 
quelque  temps  de  la  foiblelfe ,  ou  de  la 
négiigeniçe  à  Tégard  de  fes  proches,  la 
réparation  fit  connoftre ,  que  la  faute  te- 
noit  moins  à  fon  caraétëre  qu'à  fa  décrér 
pitude.  Cette  ame  naturellement  forte , 
mais  prefque  épuifée ,  après  bien  des  al- 
ternatives d'aiFaiflement  &  de  vigueur, 
quelquefois  également  répréhenfibles ,  re- 
prit tout  à  coup ,  avant  de  s'exhaler ,  le 
jude  tempérament  de  fon  énergie  natu- 
relle ;  &  tel  fut  le  fruit  de  la  droiture 
habituelle  de  Tes  intentions.  On  ne  peu( 
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nier  que  ce  Pontife  n'ait  eu  beaucoup  de 

'  noblefle  dans  Tame ,  une  délicatefle  de 
probité  peu  commune  dans  les  grandes 
places  f  un  zèle  extraordinaire  pour  con- 

'  ferver  la  foi  catholique  dans  toute  fa  pu- 
reté; enfin  ,  trait  digne  lui  feul  d'une 
éternelle  mémoire  !  11  e(l  notoire  que  fa 
vie  fur  le  trône  a  été  auOi  réglée ,  que  dans 
la  congrégation  dont  il  fut  le  co-inliituteur. 
Cependant  aulTi  •  tôt  après  fa  mort ,  le 
peuple  Te  déchaîna  contre  lui  d'une  ma- 
nière eifroyable  ,'en  haine  de  Tinquifition 

.  &  des  nouveaux  pouvoirs  qu'il  lui  avoit 
attribués.  On  mie  le  feu  aux  prifon^*  île 
ce  tribunal ,  après  en  avoir  tiré  tous  les 
prifonniers  ;  on  brûla  de  même  la  maifon 
du  commiiTaire ,  qui  futprefque  aflbmmé  ; 
&  à  peine  empécha-t-on  les  incendiaires 
d'en  faire  autant  au  couvei;;,  des  Domi- 
nicains ,  miniftres  du  Saint  -  Office.   On 

,  brifa  au  capitole  une  excellente  ftatue, 
que  le  fénat  avoit  élevée  au  Pape  ;  &  la 
léteenfervft  de  jouet  à  la  populace^  qui 
la  roula  pendant  trois  jours  dans  toutes 
les  rues  k  les  boues  de  la  ville,  puis  la 
jeta  dans  le  Tibre.  Pour  fouftraire  à  la 
fureur  publique  le  cadavre  même  du  Pon- 
tife ,  il  fallut  le  porter  précipitamment  k 
fans  pompe  à  l'églife  du  Vatican ,  &  y 
tenir  des  gardes  armés  ^  jufqu'à  ce  qu'il  i 
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fjDt  dépofé  dans  un  tombeau  de  briques , 
niurd  folidement. 

Cette  violente  émeute,  jointe  aux  in- 
trigues du  conclave,  qui  fut  prolongé 
fur-tout  par  les  cabales  du  brouillon  Var- 
gas ,  ambalfadeur  d'Ëfpagne  y  firent  va- 
quer le  S.  Siège  pendant  quatre  mois.  Les 
François  intriguèrent  auiTi,  pour  faire  dé- 
férer la  tiare  au  cardmal  de  Tournon , 
qu^on  n^en  trouvoit  pas  moins  digne  que  ' 

Tavoit  paru  autrefois  le   cardinal  d'Am- 
boife ,  &  qui  ne  fut  pas  plus  heureux. 
ËnBn  le  lendemain  de  Noël ,  durant  la 
nuit  du  25  au  96  décembre   1559  )  ^^ 
élut  le  cardinal  Jean  -  Ange  de  Médicis, 
ou  plutôt  Medichino  ,  qui  prit  le  nom  de 
Pie  IV,  On  prétend  qu'il  n'étoit  pas  de  ciacon. 
la  maifon  des  Médicis  de  Florence,  &  T. III,  p. 
que  ce  fut  uniquement  la  fplendeur  du  867. 
pontificat  qui  engagea  Côme ,  grand-duc  ^^"  j^^g, 
de  Tofcane ,  à  reconnoître  Pie  IV  pour  pgpes, 
fon  parent.  Il  étoit  fils  de  Bernardin  Me- 
dici  ou  Medichin ,  qui  avolt  tenu  les  fer- 
mes ducales  du  Milânès  ;  &  ce  fut  la  for- 
tune de  fon  frère  aîné  ,  devenu  marquis 
de  Marignan ,  qui  fit  penfer  à  fon  élé- 
vation. Il  avoit  néanmoins  pour  mère  une 
Serbellonii  &  Q\  fœur  Marguerite  avoit 
époufé  un  feigneur  de  la  maifon  de  Bor- 
.ornée ,  lacontçftablement  illailre  dans  le 
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Milanès.  C'cd  de  ce  mariage  que  naquit 
S. Charles  Burromée,  qui  fît  le  plus  cl*hon* 
neur  au  pontificat  de  fou  oncle ,  &  que 
nous  verrons  fe  rendre  lui  même  fi  célè- 
bre par  la  fuite.  Un  mois  après  Pexalta- 
tion  de  Pie  IV ,  Borroraée  fut  créé  car- 
dinal ,  avec  Jean-Antoine  Serbelloni ,  & 
le  fécond  fils  du  grand  -  duc ,  le  prince 
Jean ,  à  peine  forti  de  fa  feizième  année. 
Le  nouveau  Pape  ne  fut  pas  plus  tôt 
fur  le  trône ,  quil  annonça  un  efprit  de 
paix  &  de  concorde.  Sans  égard  à  la 
querelle  de  Paul  IV  avec  Ferdinand , 
qui  avoit  pris  le  titre  d*Empereur,  avant 
dYHre  couronné  félon  PuCage  ancien,  k 
que  ce  Pape  en  conféquence  n'avoit  ja- 
mais voulu  reconnoitre  ;  Pie  fit  d'abord 
favoir  à  Ferdinand  qu'il  approuvoit  fon 
élévation  à  Pempire,  puis  lui  rendit,  en 
la  perfonne  de  fon  ambafladeur  le  comte 
d'Arcos,  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à  fa  dignité.  11  s'emprefTa  auiFi  de 
rétablir  la  tranquillité  dans  Rome  ,  k 
pardonna  au  peuple  tous  les  défordres 
commis  à  la  mort  de  fon  prédécefFeur. 
1]  cafTa  tout  ce  que  ce  Pontife  avoit  or- 
donné de  trop  févère ,  établit  un  ordre 
moins  effîrayant ,  fit  révifer  une  infinité 
de  procès,  cafTa  la  plupart  des  édits  ex- 
traordinaires ,  &  ramena  iofenfiblement 
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la  juftice  à  fa  marche  accoutumée.  Il 
tira  même  de  prifoa  ceux  que  Paul  IV 
y  avoit  détenus  fur  la  feule  furpiciun 
d^éréfîe  ;  toutefois  après  avoir  fait  ex3>> 
miner  ces  caufes  av.c  foin.  Cependant, 
fur  les  indances  de  plufîeurs  perfonnes 
qui  avoient  éprouvé  les  tnjuftices  des 
Caraffes ,  il  ne  s*en  tint  pas  à  ce  que  le 
Pape  leur  oncle  avoit  ordonné  contre 
eux;  &quoiqu%  n'euifent  pas  peu  con- 
tribué à  rélever  fur  le  trône  pontifical , 
il  les  fit  arrêter  honteufement.  On  infor- 
ma de  leurs  malverfations ,  on  les  juc:ea 
dans  les  formes  ;  &  les  plus  coupables 
furent  punis  de  mort.  Comme  on  con- 
duifoit  en  prifon  le  cardinal  Chartes  Ca- 
rafFe;  c'eft  bien  juftement,  dit-il,  qu'on 
trnite  ainfi  des  Caraffes,  qui  d'un  Medi- 
chino  ont  fait  un  Souverain  Pontife. 
Mais  le  plus  grand  foin  de  Pie  IV , 
comme  Ton  plus  beau  droit  à  la  gloire , 
ce  fut  d'avoir  principalement  tourné  fon 
ardeur  vers  le  faint  concile  ,  auquel  il 
eut  rhonneur  de  mettre  la  dernière  main. 
Quatre  jours  après  fon  couronnement , 
le  dixième  de  janvier  ,  il  tint  une  con- 
grégation très-nombreufe  ,  où  il  ordonna 
aux  cardinaux  de  rechercher  les  abus 
qu'il  falloit  réformer ,  &  de  penfer  au 
lieu  ,  au  temps ,  à  tous  les  préparatifs 
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pour  la  continuation  du  concile  ;  pro* 
mettant  de  montrer  un  zèle  (î  pure  &  fi 
défîntéreffé ,  qu'il  préviendroit ,  ou  con- 
fondroit  au  moins  les  reproches  faits  aux 
deux  aflembldes  précédentes.  Dès-lors  on 
reconnut  dans  les  œuvres  de  l'oncle  Pef- 
prit  du  neveu ,  Ou  du  cardinal  Borromi^e. 
Le  projet  d'aflembler  un  concile  na- 
tional en  France ,  affermit  encore  Pie  IV 
dans  la  réfolution  d'accélérer  le  concile 
œcuménique.    Cette  nation  en  butte  à 
tous  les  traits  de  rhéréfie  &  de  la  dif- 
corde  ,  fa  compagne  in  réparable  ,  ^ifif- 
fçit,   au  défaut  des  remèdes  véritables, 
les  palliatifs  qui  lui   paroiiToient  devoir 
fufpendre  au  moins  le  cours  de  fes  maux. 
Divil.  I.'On  avoit  découvert  une  affreufe  confpi- 
I ,  p.  3»»  ration  tramée  à  la  Ferté  fous  Jouarre, 
EccM.i  **^»  fur  la  dédfion  doélorale  des  mini- 
pag/jjj^jVftres  5  àes  profefleurs,  des  avocats  Pro- 
DeThou,  tedans  d^Allemi^ne  ,   de  France  &  de 
lirautom.  Genève ,  il  avoit  été  réfolu  de  prendre 
les  armes,    pour  perdre  les  princes  de 
Guife ,  &  en  même  temps  la   religion 
catholique  en  France,  fous  prétexte  d'y 
faire  ceiTer  les  chàtimens  ordonnés  pour 
eaufe  de  religion.  Le  Roi  même  &  toute 
la  famille  royale  ,  félon  quelques  au- 
#  ceurs ,  étoient  enveloppés  dans  cette  con* 
iuraùoa  »  &  le  grand  nomtoe  4es  coa* 
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jurés  avoient  opiné  à  ne  pas  les  épar- 
gner ,  plus  que  les  autres  protecteurs  de 
la  foi.   Inculpation  qui  ne  peut   néan- 
moins tomber  que  fur  un  vulgaire  bru« 
ta!  9  &  principalement  fur  les  minières , 
dont  Torgueilleux  &  féroce  enthoufiafme 
sMrritoit  fur-tout  contre  la  fupériorité  de 
rang  &  de   puiflance.   Les  princes   au 
contraire ,  &  les  autres  perfonnages  illu- 
ilres  demandèrent, fans  qu'on  fâche  néan- 
moins sMIs  l'obtinrent,  que  toute  Taffem- 
blée  promît  de  ne  pas  verfer  le  fang  royal. 
A  cela  près,  tout  le  reile  fut  réputé  lé- 
gitime ;   pourvu  qu'un  prince  du  fang  , 
qui  dans  le  cas  préfent ,   alTuroit-on  , 
étoit  le  vrai  magiQrat ,  voulût  être  chef 
de  l'entreprife. 

La  feéle  déféra  ce  titre  au  Roi  de 
Navarre ,  Antoine  de  Bourbon ,  prince 
affable ,  bienfaifant  &  magnanime ,  payant 
bien  de  fa  perfonne  un  jour  de  combat, 
mais  peu  propre  au  cabinet,  qu'il  craî- 
gnoit  beaucoup  plus  que  le  champ  de 
bataille  ,  &  trop  ami  tant  de  (on  repos 
que  de  fes  plaîfirs  ,  pour  accepter  on 
honneur  (î  hazardeux.  Le  prince  die 
Condé  fon  frère ,  qui  avoit  plus  d'éner- 
gie &  moins  de  prudence,  fe  réfolut  à 
remplir  ce  perfonnage  ;  à  condition  pour- 
tant qu'il  ne  fe  déclareroit  que  quand 
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Tentreprife  auroit  pris  un  bon  cours  fous 
la  conduite  d*un  lieutenant  ,  qu^on  tut 
donneroit  pour  les  premières  tentatives. 
On  commit  cet  office  à  Gcoffroi  de  la 
Renaudie  v  noble  Périgordin  ,  perdu  de 
bien  &  d'honneur  pour  un  crime  de 
faux  ,  qui  le  fît  emprifonner  à  Dijon* 
Mais  il  avoit  trouvé  moyen  de  s'évader , 
s'étoit  réfugié  à  Berne  ,  puis  à  Genève, 
où  fuMHtuant  la  réforme  à  la  probité, 
il  embraffa  le  nouvel  évangile  ,  &  de 
faulTaire ,  il  en  devint  le  héros.  Sous  ce 
perionnage  ,  il  parcourut  les  provii^ces 
de  France ,  encouragea  les  conjurés  dont 
on  lui  avoit  donné  la  lifte,  en  fit  de  nou* 
veaux;  &  après  avoir  débauché  le  plus 
de  monde  qu'il  lui  fut  poffible ,  il  leur 
donna  rendez-vous  à  Nantes ,  comme 
dans  un  coin  du  royaume  où  ils  feroient 
peu  obfervés.  Tous  fe  lièrent  d'abord 
par  les  plus  terribles  fermens  :  l'aflemblée 
prit  le  titre  impofant,  ou  ridicule,  d'E» 
tats  Généraux  de  la  nation,  délibéra  fur 
la  manière ,  le  temps ,  le  lieu  de  Texé- 
Gution ,  &  ordonna  de  tout  avec  une 
autorité  abfolue.  11  fut  arrêté ,  entre  au- 
tres chofes ,  que  cinq  cens  cavaliers  & 
mille  hommes  de  pieds  ,  fous  trente 
chefs  qu'on  leur  nomma ,  fe  rendroient 
par  différentes  routes  à  Blois  qù  Te  trou- 
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roît  îa  cour ,  pour  y  exécuter  leur  projet* 
Les  Gutfes  ne  manquèrent  pas  d'être 
avertis  d'un  fecret  communiqué  à  tant 
de  perfonnes.  On  leur  en  écrivit  même 
de  Flandres  &  d'Allemagne ,  de  Suiilë 
&  d'Italie ,  où  il  avoît  pénétré  :  mais  la 
chofe  étoit  fi  éloignée  de  toute  vraifem« 
blance ,  qu'ils  la  regardoient  comme  une 
chimère  enfantée  par  une  terreur  pani- 
que. Cependant  la  Renaudie  étant  venu 
prendre  à  Paris  fes  dernières  mefures 
avec  le  prince  de  Condé  &  le  miniftre 
Chandteu  ,  &  ayant  lâché  Ton  fecret  à 
l'avocat  A  venelle  chez  qui  il  étoit  logé  5 
Avenelle  qui  étoit  honnête  homme,  quoi» 
que  zélé ,  du  moins  en  apparence ,  pour 
le  Calvinifme,  fe  rendit  promptement  à 
Blois ,  &  révéla  au  duc  de  Gurfe  tout  ce 
qu'il  favoit  de  la  conjuration.  Il  ne  put 
dire  fi  les  Châtillons  étoient  du  nombre 
des  conjurés  :  mais  la  Reine  •  mère  les 
ayant  mandés  fans  délai  ,  en  leur  don- 
nant de  grands  témoignages  de  con* 
fiance,  elle  ufa  de  l'adrefle  dont  elle 
étoit  abondamment  pourvue,  &  les  re- 
tourna fi  bien  ,  qu'elle  fe  convainquit 
entièrement  de  leu^  complicité.  Sans 
éclater  encore ,  la  cour  fe  tranfporta  de 
Blois  à  Amboife,  ville  plus  facile  à  dé- 
fendre, comme  beaucoup  moins  éteu* 
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due ,  &  munie  dVilIeurs  d*un  très«bou 
château.  On  raflembla  beaucoup  de  no- 
bleHè,  on  tint  la  gendarmerie  prête,  on 
mit  des  gardes  par -tout,  on  dépécha 
dans  les  provinces  pour  y  faire  prendre 
les  armes  ,  &  pour  arrêter  prifonniers 
tous  les  gens  fans  aveu ,  qu*on  furpren- 
droit  fur  la  route  d'Amboife.  Le  prince 
de  Condé  étant  alor:^  arrivé  dans  cette 
ville ,  afin  de  fe  déclarer ,  comme  il  l'a- 
voit  promis  ,  quand  il  en  (broit  temps  ; 
il  fut  contraint  d^y  refier  ,  foit  par  la 
honte  d'abandonner  ceux  qui  s*expo« 
[oient  pour  lui ,  foit  par  la  crainte  de 
changer  en  certitude  le  fimple  foupçoa 
auquel  il  imaginoît  qu'on  en  étoi(  en^ 
çore  fur  fa  perfonne. 

Il  ne  fut  pas  bien  difficile  de  diffîper 
une  conjuration  éventée.  La  plôpart  des 
gens  de  la  Renaudie  furent  arrêtés^  foit 
aux  rendez-vous  qu'il  leur  avoit  affignés 
au  voifînage  d*Amboife ,  foit  dans  les  fo- 
rêts qu'ils  traverfoient  par  pelotons  pour 
s'y  rendre.  Lui-même  fut  attaqué  dans  la 
forêt  du  Château- Renaud ,  par  fon  cou- 
fît!  Pardaillan,  tout  dévoué  à  la  maifon 
de  Guife.  Il  prévint  Pardaillan ,  &  le  tua 
d'un  coup  d'épée  :  mais  un  valet  de 
Pardaillan  lâcha  auffi-tôt  un  coup  d'ar* 
quebufe  à  la  Renaudie ,  h  lui  palTa  U 
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l^îîe  an  traTcrs  du  corps.  On  le  rapporta 
dans  la  ville  9  on  le  pendit  à  un  gibet 
drefTé  fur  le  pont;  &  quand  il  eut  fervi 
afiez  long- temps  de  fpedacle  au  peu  pi  e, 
il  fut  écartelé ,  &  Tes  membres  attachés 
i  differens  poteaux  autour  de  la  ville. 
Son  fecrétaire ,  nommé  la  Bigne ,  fut  pris 
vif,  &  appliqué  à  ta  queftion;  ce  qui 
fournit  beaucoup  de  connoiflances ,  très- 
importantes  pour  la  fuite.  On  n'en  tira 
pas  moins  de  Cafteinau ,  de  Mazèreâ  ^ 
de  Raunay,  les  principaux  officiers  de 
la  Renaudie,  qui  furent  auffi  faits  prifonr 
niers.  Après  avoir  fait  judice  des  premiers 
conjurés   pris  en  routé ,  &  qu'on  a  voit 
ramenés  comme  en  triomphe  attachés  à 
la  queue  des  chevaux ,  puis  pendus  tout 
bottés  aux  créneaux  des  remparts  ;  on  fit 
grâce  à  la   multitude  ,    qu^on  regarda 
comme  àes  gens  moins  enclins  qu'en« 
traînés  au  crime,  &  qu'on  oblige?  feule- 
ment de  retourner  chez  eux  dans  vingt- 
quatre  heures,  fans  marcher  plus  de  deux 
•ou  trois  enfemble.  Mais  dans  ces  entre* 
faites  un  de  leurs  capitaines  ^  nommé  la 
Mothe ,  ayant  encore  ofé  tenter  de  fur- 
prendre  Amboife,  &  les  conjurés  s'étant 
rattroupés  avec  une  nouvelle  audace  ;  il 
fut  ordonné  de  prendre  morts  ou  vifs 
tous  ceux  qu'on  pourroit  découvrir ,  fans 
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épargner  ceux  qui  s'en  retournoient  chez 
eux.  Il  y  eut  alors  un  carnage  épouvan- 
table :  une  infinité  furent  pendus  aux 
murs  de  la  ville  &  du  château  ;  il  y  en 
eut  un  plus  grand  nombre  encore  de 
précipités  dans  la  Loire;  les  places  étoient 
remplies  de  gibets ,  le  fang  couloit  par 
ruifleaux  dans  les  rues  «  &  la  rivière  pa- 
roiifoit  à  peine  fous  la  multitude  des 
cadavres  âottans. 

Cette  confpiration  qui  devoit  perdre 
les  Guifês,  les  éleva  plus  haut  qu*ils  n*é- 
toient  jamais  montés.  Sous  le  titre  de 
lieutenant   ou    gouverneur  -  général   da 
royaume  en  rabfence  &  en  la  préfence 
du  Foi,  le  duc  de  GuiC^  obtint  le  pou* 
voir  le  plus  abfolu  qu'audun  particulier 
eût  exercé  depuis  les  anciens  maires  du 
palais.  Pour  comble  d*honneur,  le  par* 
lement  lui  donna  le  nom  de  confervateur 
de  la  patrie.  Du  relie  pn  cfiflimula ,  con* 
tre  fon  avis,  à  l^égard  des  premiers  & 
véritables  chefs  de  la  conjuration  ;  fa  voir 
les  Coligny  fi  le  prince  de  Condé,  qui 
ne  fut  arrêté  que  par  la  fuite ,  condamné 
à  mort  pour  la  forme,  &  aulTi  tôt  re- 
lâché. Comme  la  politique  de  Catherine 
de  Médicis  fut  condimment  de  mainte- 
nir une  forte  d'équilibre  entre  le  pouvoir 
des  Gutfes  &  celui  des  chefs  du  Calvi- 
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nirme ,  elle  laiiTa  retourner  librement  ceux- 
ci  dans  les  provinces  où  ils  étoient  plus 
puiflans  que  le  Roi.  Toute  la  juflification 
du  prince  de  Condé  contre  le  foupçon 
véhément  conçu  de  fa  perfonne ,  fut 
un  défi  de  Paladin  à  quiconque  oferoit 
avouer  ce  foupçon.  Ainlî  les  chefs  ds 
la  fadiion  fe  trouvant  autant  en  pouvoir 
qu*en  difpofition  de  la  relever,  elle  pa- 
rut bientôt  auifî  fîère  qu'avant  les  exé« 
cutions  d'Amboife. 

Charles  du  Puis-Montbrun,  en  Dau- 
phiné,  &  Paul  de  Mouvans,  en  Pro- 
vence, firent  ouvertement  la  guerre  au 
Roi,  S'emparèrent  de  plufieurs  villes,  & 
commirent  d*eifroyables  ravages ,  jufqu'à 
ce  que  les  commandans  euflènt  ralfemblé 
des  troupes  fuffîfantes  pour  diifiper  ces 
bandits.  Le  cardinal  de  Tournon ,  oncle 
de  Montbrun ,  ayant  accommodé  l'af- 
faire de  fon  neveu ,  ce  violent  fedtaire 
ne  laifla  point  de  tremper  encore  peu 
après  dans  Tentreprife  de  Maligny  (ur 
Lyon  même ,  dont  le  cardinal  étoit  ar- 
chevêque. En  Normandie,  la  hauteur  de 
Tamiral  infpiroit  tant  d'audace  au  pgrti, 
qu'on  faifoit  publiquement  le  prêche  dans 
les  meilleures  villes.  A  Pautre  extrémité 
du  royaume,  la  Reine  de  Navarre, 
Jeanne  d'Albret,  Huguenote  forcenée. 
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ne  fe  bornoit  point  à  couvrir  Perreur 
dans  Ton  fort,  ou  dans  Tes  Etats  propres; 
mais  elle  en  répandoit  la  contagion  dans 
toute  Pétendue  de  la  Guyenne. 

Alarmé  de  cet  affreux  débordement) 
le  cardinal  de  Lorraine  propofa  au  coa« 
feil  d'établir  Pinquifition ,  non  pas  pré- 
cifément  cette  recherche  des  hérétiques, 
faite  par  quelques  dodteurs  adjoints  aux 
juges  féculiers,  comme  fous  le  règne 
précédent;  mais  une  inquifition  propre* 
ment  dite  ,  telle  que  le  Roi  d^Ëfpagne 
venoit  de  remployer  avec  fuccès  dans 
fon  royaume.    Le  chancelier ,  le  fage 
THÔpital,  convint  que  ce  remède  pou* 
voit  être  d^ufage  ,   k.  même  fouveraiti 
dans  un  Etat  où  Phéréfîe  commençoit 
à  fe  couler  ;  que  Philippe  11  avoit  heu- 
reufement  détruit  Perreur  en  Efpagne, 
par  le  fupplice  de  quarante  -  huit  per- 
Tonnes.  Mais  en  France ,  ajouta-t-il ,  c^eft 
par  milliers  que  les  bourgeois  &  les  no- 
bles en  font  infeétés ,  &  je  ne  vois  pas 
qu*on  puiffe  ufer  d'une  févérité  fi  rigou- 
reufe ,  fans  mettre  PEtat  en  péril.  Cet 
avis  modéré  fut  fuivi  ;  ce  fut  en  confé^ 
quence  que  Pon  dreila  le  fameux  édit 
de  Romorantin,  qui  prend  Ton  nom  de 
la  ville  où  il  fut  dreité  à  huit  lieues  de 
Bloi^ ,  dans  la  Sologne ,  &  qui  tient  le 
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milieu  entre  une  indulgence  exceflive  éx. 
une  rigueur  dangereufe.  Sur  le  modèle 
de  Tancienne  inquiiition ,  tout  ér*^  bopate, 
il  attribue  la  connoiifance  du  crime  pro- 
pre d'héréiie  aux  feuU  évéques ,  à  con- 
dition néanmoins  quMIs  rdideroicnt  avec 
exaditude.   Et  pour  empêcher  les  trou- 
bles ,  oy  le  renverfement  de  l'ordre  établi , 
en  ordonne  que   ceux  qui    afficheront 
rhéréiie  dans  leurs  difcours  publics  ou 
particuliers ,  qui  tiendront  des  afftmblées 
illicites ,  qui  prêcheront  fans  la  permiilîon 
des  évéques ,  qui  feront  des  libelles  ea 
faveur  des  nouvelles  dodtrines  ,  ou  qui 
les  imprimeront ,  feront  jugés  fans  appel 
par  les  juges  féculiers ,  &  punis  félon  la 
rigueur  des  loix,  comme  criminels  de 
lèze-majefté  divine  &  humain*.  I.^'empor- 
tement  des  feélaires  contre  m  é<^i:  fî  bien 
médité,   &  qu'ils  ne   laifTereât  pas  de 
traiter  dMnquifition  ultramontaine  ,   dut 
faire  comprendre  jufqu'où  ils  portoient 
leurs  prétentions. 

Ils  agirent  avec  autant  de  licence  que 
de  fécurité,  fous  la  proteétion  de  leurs 
chefs  ;  &  le  gouvernement  marqua  tant 
dMncertitude ,  que  la  publication  de  inédit 
fut  à  peu  près  inutile.  On  eut  recours  à 
de  nouveaux  projets ,  à  de  nouvelles  dé- 
libérations, à  ces  multiplications  des  ioixj 


c 


4c8  HilTOiitE 

d'ordonnances,  de  confeils  k  d^aflem* 
blées ,  qui  caraélérifcnt  tous  les  gouver- 
>    nemens  foibles»   &  qui  ne  fervent  qu*à 
les  faire  méprifer  davantage.  On  tint  à 
Fontainebleau  une  aflemblée  des  notables; 
c'efl  à-dire  des  principaux   membres  de 
r£tat,  le  Roi  à  la  tête,  avec  les  princes 
du  fang,  h  les  grands  ofSclers  de  la  cou* 
ronne.  C'ed  là  que  Jean  de  Monluc , 
évéque  de  Valence ,  k  Charles  de  Ma* 
rillac,  archevêque  de  Vienne,  commea* 
cerent  à  rendre  leur  foi  fufpeâe,  par 
Paigreurde  leurs  in veélives  contre  Tordre 
hiérarchique ,  fans  épargner  le  Souverain 
Pontife,  h  par  des  plans  de  réforme 
analogues  aux  maximes  des  Proteftans. 
DeThou,  Monluc  deaianda  la  convocation  du  con- 
L  as»      cile  œcuménique  ;  mais  pour  en  venir  au 
concile  national,  où  Ton  devoit,  dit-il, 
recevoir  ceuiç  qui  feroient  réputés  théo* 
logiens  parmi  les  Calvinifles ,  afin  qu'on 
pût  difputer  contre  eux  des  points  de 
Beze*  religion  qui   étoient  controverfés.    Ma* 
Hift.£ccl.ril)ac    dit  netument,   que  les  intérêts 
1*  3-9  P3&  humains   fe   mêlant  toujours   dans  les 
^^^       conciles  œcuméniques,  &   en   rendant 
le  fuccès  prefque  irnooflible ,  on  devoit 
fe  contenter  du  concilo  national.  L^amiral 
de  Coligny ,  beaucoup  plus  audacieux 
encore,  olà  demander,  non  feulement 

qu'on 


d'affem- 
gouver- 
ent  qu'à 
\i\  tint  h 
lotabksv 
nbres  de 
s  princes 
le  la  cou- 
Monluc , 
;s  de  Ma- 
commen- 
cae,  par 
itre  Tordre 
Souverain 
le  réforme 
Protcftans. 
on  du  coti* 
îii  venir  au 
/oit,  dit-il, 
mtés  théo» 
afin  qu'on 
points  de 
lerfés.   Ma- 
lles intérêts 
Is   dans  les 
n   rendant 
,  on  devoit 
^al.  L'amiral 
audacieux 
feulement 
quoû' 


D  £     L^E  G  I^  I  S  S.  40^ 

qu\)n  rufpendît  ta  rigueur  des  ordon- 
nances contre  les  Calvinrdes ,  maisqu^on 
leur  permit  tes  aflemblées  publiques, & 
qu'on  leur  accordât  des  temples.  Etfai- 
fant  trophée  de  la  puiflance  du  parti , 
il  ajouta  que  cVtort  le  vœu  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes  de  la  province 
de  Normandie,  fans  parler  des  milliers 
qui  fe  comptoient  par  centaines  dans  le 
refte  du  royaume. 

Le  cardinal  de  Lorraine  touchant  au  DeThon« 
but  de  cette  oftentation  menaçante,  ré  {»*>•  *5. 
pliqua,  que,fi  l'amiral  avoir  cinquantej 'p^J* 
mille  feélaires  à  fes  ordres ,  te  Roi  a  voit 
des  millions  de  catholiques  bons  fujets, 
à  leur  oppofer.  Quant  à  la.  demande 
des  temples  &  de  la  profeflion  libre  du 
calvinifme,  il  foutint  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  pernicieux  à  l'Ëtat  que  les  nou- 
veautés en  fait  de  religion;  que  ceux 
qui  les  profeflbient ,  ne  fe  fervoient  du 
nom  d'évangile  9  que  pour  exciter  des 
troubles  &  des  révoltes;  qu'il  falloit  ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  vigilance ,  ^ 
punir  en  toute  rigueur  ces  perturbateurs 
déguifês;  qu'il  étoit  néanmoins  d'avis 
qu'on  usât  d'indulgence  envers  ceux  qui 
s'afTembloient  fans  armes,  &  qui  trom- 
pés par  le  mafque  de  la  religion  ,  avoient 
I  plutôt  befoin  d'inftruélions   &  d'exhor- 
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tations  charitables ,  quMlt  nVtoient  di- 
gnes de  chiUimens.  La  plupart  des  fei* 
gneurs  fe  déclarèrent  de  même  Tenti* 
ment;  &  pour  conclufion,  il  y  eut  un 
nouvel  édit,  portant  convocation  des 
£tats  Généraux ,  afin  de  dirpofer  les  évé- 
ques  au  concile  national ,  en  cas  que  le 
Pape  par  un  retardement  trop  long  fit 
manquer  les  avantages  qu^on  efpéroit  du 
concile  œcuménique  ;  que  cependant  oa 
n^in quiète roit  perfonne  pour  le  fcul  fait 
de  la  religion  ;  que  les  fupplices  feroient 
fufpendus ,  fans  toutefois  épargner  ceux 
qui  auroient  pris  les  armes ,  ou  follicité 
les  peuples  à  la  révolte.  Cet  édit  pro- 
curé par  le  cardinal  de  Lorraine ,  fit  pa- 
roitre  tout-à-coup  une  multitude  prodi- 
gieufe  de  Calvinides  déclarés,  &  qui 
n^alarma  perfonne  plus  que  les  princes 
de  cette  maifon. 

La  fituation  critique  de  TEglife  de 
France  faifant  alors  le  grand  objet  de 
la  folUcitude  pontificale ,  le  deflein  où 
Ton  y  éto'it  de  tenir  un  concile  national, 
détermina  Pie  IV  à  convoquer  fans  dé* 
lai  le  concile  œcuménique.  Après  avoir 
preflenti  les  difpofitions  des  princes  di- 
vers, qui  prefque  tous  témoignèrent  le  1 
fouhaiter  avec  ardeur,  il  fit  dreflerauiii'l 
tôt  la  bulle  de  convocation,  qui  fut  pu* 
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bUée  k  vingt*neuf  de  novembre  1560^ 
&  marquoit  Pouverture  à  Trente  pour 
le  jour  de   pftques^   fixième  d*avril  ^t 
l'année  fuivante.  On  y  évita  le  terme 
de  continuation,  fur  les  remontrances 
de  quelques  princes,  qui  craigaoient  de 
heurter  de  from  les  préventions  des  no** 
valeurs  qu*on  efpéroit  encore  de  rame* 
ner  :  mais  t>n  ufa  de  termes  équivalens, 
en  difant  quMl  s'étoit  fait  plufîeurs  dé- 
crets à  Trente,  d*abord  fous  Paul  III, 
puis  dans  le  rétabliflement  de  ce  concile 
fous  Jule  111 ,  k  qu*enfuite  il  étoit  arrivé 
une  fufpenfion ,  qu'on  levoit  enfin.  C*é** 
toit  déclarer  aflez  clairement,  qu'on  at* 
tribuoit  aux  décrets  déjà  portés,  toute 
la  force  &   la   vigueur  que  pou  voient 
avoir  ceux  d*un  concile  toujours  fubO- 
ilant  depuis  fa  première  ouverture.  Cepen- 
dant  le   Roi  d*Ëfpagne ,' qui  avoit  pris 
de  rhumeur  contre  Pie  IV  trop  indul- 
gent, à  fon  gré,  envers  le  Roi  titulaire, 
de  Navarre,  incidenta  long -temps  fur  cet 
énoncé ,  &  repréfenta  comme  un  dégui- 
Tement  pernicieux ,  ce  qui  n'étoit  qu*UQ 
ménagement  fage,  &  dans  le  fond  fans 
conféquence.  Tant  il  eft  effet^tiel  à  Tœu* 
vre  de  Dieu  i  d'être  contredite.  ^ 
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LIVRE   SOIXANTE-CINQUIEME. 

Depuis  la  troifième  convocation  du 
;  Concile  de  Trente  en  lefiOyjufqUà 
1  fa  conclufion  en  1563. 


fOus  les  reghes  de  François  I  &  de 
Henri  II ,  le  Calvinifnle  encore  dans  fon 
enfance ,  pour  ainfi  dire ,  étoit  fans  for* 
ces  ,  fans  vues ,  fans  chefs ,  fans  con- 
cert ,  &  ne  fe  défendoit  qu'au  hazard 
contre  les  efforts  fuivis  qu*on  employait 
pour  le  réprimer.  Tel  cependant  qu'un 
orage  funefle,  qui  long- temps  reiferré 
dans  le  fein  de  la  nue,  s'enflamme  par 
fa  compreflion  même,  &  dès  qu'il  trouve 
une  iflue,  porte  de  tout  côté  le  ravage 
&  la  défolation  ;  ainii  le  parti  Calvinifle 


9yant  paiTé  tout-à-coup  fous  Franco^ 
fécond^  de  la  contrainte  extrême  à  Tex^ 
tréfliité  oppofée  4  Pexplofion  fut  d*autant 
plus  terrible,  que  cette  faâion  s^nccrut 
de  Tune  de  deux  autres ,  dont  la  diviT 
fion  éclata  pour  lors  à  la  cour.  Deux 
tnaifons  qui  fui  voient  immédiatement  if 
maifon  régnante  ^  &  qui  précédoietit  fanf 
contredit  toutes  les  autres ,  partageoient 
entre  elles  la  faveur  >  les  honneurs ,  les 
grandes  places,  le  crédit  &  Pautorité  ; 
favoir  la  niaifon  de  Guife  &  celle  de 
Montmorencl* 

Le  chef  de  pelle-çi  étoît  Anne  de 
Montmorenci^  connétable  de  France  * 
k  grand-maitre  de  la  maifon  du  Roi^ 
fameux  fous  les  deux  règnes  pafTés,  Si 
qui  le  fut  encore  fous  les  deux  fuivans^ 
homme  fage  &  d'une  expérience  con* 
fommée ,  grand  homme  de  guerre ,  quoi- 
qu'un peu  plus  foldat  que  général  ^  grand 
homme  de  cabinet,  très-inteliigent  juft 
ques  dans  les  finances,  grand  travailleur^ 
doué  d'une  mémoire  fingulière  &  n^'uii 
bon  jugement ,  d'une  fermeté  hors  d'at* 
teinte  à  toutes  les  viciflfitudes  de  la  for* 
tune  )  &  d'une  égalité  qui  ne  fe  décou« 
rageoit  pas  plus  d'une  défaite^  qu'il  ne 
s'enorgueilliffoit  ^e  la  viéloire.  Il  étoit 
également  rempli  de  probité  &  de  droi* 
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ture ,  Invîoîablement  attaché  à  l'Ebal^  êl 
i  la  religion ,  dont  toutes  les  cabales  % 
les  intérêts  de  famille  ne  purent  janiais 
le  détacher;  fi  fidèle  aux  obrervance& 
-catholiques,  &  même  à  (es  dévotions 
i  iCGoutumées,  que  tout  te  tumulte  des 
^  tamps  n^toit  pas  capable  de  les  lui  faire 
omettre,  ou  H^ul^ment  diflérer.  Grand 
tmateur  de  Tordie ,  &  rigide  conrerva» 
leur  de  k  difcipllne  »  en  le  vit  quelque» 
fois,  récitant  Tes  prières  dans  la  cam*^ 
))agne  ,  sVréter  tout-à-coup  ^  &  dirqr 
Qu'on  me  pende  ce  maraudeur  au  pre- 
mier arbre,  brûlez* mol  ce  village  qui 
ofe  prendre  les  armes  contre  le  RoK 
Après  quoi ,  il  continuoit  à  prier ,  fans 
qu'il  parût  avoir  été  diftrait.  Son  carac- 
tère, naturellement  peu  £exible,  avoit 
encore  été  durci  par  une  éducation  fé* 
vère  ,  qui  lui  lail&  pour  maxime  capi* 
taie,  qu'on  ne  fait  rien  quand  on  ne 
fait  pas  fouffrir.  Aufiî  étoit-il  redoutf 
par  les  gens  de  tout  état ,  qu'il  traitoit^ 
ft  la  première  faute ,  (ans  le  moindre  nié* 
nagement.  C'eft  là  tout  ce  qu'on  peut 
reprocher  à  ce  vénérable  perforinage,  k 
peut-être  encore  un  peu  trop  d'attache* 
ment  aux  biens  de  fortune ,  fans  préju» 
dice  néanmoins  de  fon  invio!r.uie  probité. 
^-  Son  parti  étoit  encore  puiflant ,  tant  i 
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p&r  les  qualités  de  Tes  cinq  fils  ^  tous 
dignes  de  kur  nom ,  que  par  les  trois 
Châtilbns,  fils  de  fa  fœur,  tous  trois 
parfaitement  unis  entre  eux ,  &  en  grande  • 
eilime  parmi  fes  troupes.  L*amiral  de 
Coligny,  Paîné  des  deux  autres,  étoit 
lin  zélateur  qui  marchoit  d'un  pasroide 
à  Ton  but,  &  d'autant  plus  ardent  qu'il 
rencontroit  plus  de  difficultés,  &  inca- 
pable de  jamais  revenir  fur  Tes  pas.  Il 
avoit  été  amis  du  duc  de  Guife  :  mais 
une  fois  devenu  Ton  ennemi,  la  récon* 
ciliatioh  fut  déformais  impofîible.  Comme 
il  étoit  naturellement  fombre  &  taciturne^ 
il  eût  peut  ''"•  affez  mal  réuflî  *i  la  tété 
des  Calvir  V  '  ,  tout  farouches  qu'ils 
étoient  eux-mêmes,  fans  d'AndcIot  fon 
frère,  colonel  général  de- 1* infanterie fran- 
çoife,  k  guerrier  intrépid^e,  non  moins 
réfervé  que  l'amiral,  mais  d'un  génie 
plus  fouple  &  plus  infinuant.  C'étoit 
néanmoins  d'Andelot  qui  lui  avoit  in« 
fpiré  le  goût  des  nouvelles  doélrines, 
dont  il  avoit  puifé  les  premières  teintu- 
res dans  les  livres  des  novateurs  qu'il 
avoit  lus  étant  prifonnier  de  guerre  chez 
l'étranger,  &  vraifemblablement  encore 
avant  cela  dans  les  préventions  de  fa  mère 
Louife  de  Montmorenci ,  Huguenote  des 
plus  déterminées.  Ce  qu'ont  avancé  quel^ 
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ques  hidoriens ,  que  les  ChâttllotTS  ne 
furent  Calvinifles  que  parce  que  les  Guifes 
leurs  riv|ux  étoienc  Catholiques ,  n^e(l 
qti^une  de  ces  phrafes  où  Pon  facrifie  le 
fond  des  chofes  à  la  tournure  &  à  une 
convenance  imaginaire^  Mais  ce  qui  con- 
tribua sûrement  &  très-confidérablement 
à  grofTir  la  faétion  des  Colignys ,  ce  fut 
le  carailèVe  du  cardinal  Odet  de  Chàtil- 
Ion ,  évéque  de  Beauvais ,  le  troifième 
de  ces  frères  ?  prélat  aimable  &  volup- 
tueux,  doux,  insinuant 9  courtifan  délié, 
&  très  habile  négociateur.  Soit  par  Taf- 
cendant  du  génie ,  foit  par  le  hazard  de» 
circondances  ,  ce  parti  acquit  tant  d'ern- 
pire  à  la  cour,  qu*U  entraîna  les  prince» 
du  fang;  non  pas  feulement  le  léger  & 
voluptueux  Roi  de  Navarre,  Antoine  de 
Bourbon ,  mats  le  prince  de  Condé  fot> 
frère,  à  qui  l'on  ne  peut  refufer  les  vertus 
militaires ,  ni  même  de  la  fierté  h  de  la 
grandeur  d'ame.  Le  Roi  de  Navarre,  fé- 
duit  le  premier  par  un  moine  apodat^ 
nommé  Pierre  David ,  avoit  engagé  dans 
Terreur ,  non  fans  beaucoup  de  peine  & 
d'importunités ,  la  Reine  Jeanne  d' Albret, 
fa  femme;  qui  dans  fajeuneffe,  ditHrati' 
tôme,entendoit  malaifément  à  U réforme, 
&  goûtoit  beaucoup  mieux  un  bal  qu'un 
fermon.  Mais  quand  par  la  fuit"  le  Roi 
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parul  chanceler  entre  les  deux  religions,    Vie  de 
la  Reine  lui  reprocha  fon  incertitude  d'une  Ç°l'Ç"y  » 
manière   piquante;   &  ne  voulut  jamais ^^g^  •^* 
rimiter,   lorfqu'll  fut  retourné  à  la  foi 
Catholique ,    où  il  eut   le  bonheur  de 
mourir. 

On  n'ignore  point  fijr  quoi  portoît  ti 
puiiTance  du  parti  contraire  aux  Chàtil* 
Ions,  ou  du  parti  des  princes  Lorrains* 
Outre  l'honneur  d'être  les  oncles  du  Roi 
François  II ,  depuis  fon  mariage  avec  la 
Reine  Marie  d'Ecofle,  fille  de  leur  fœur; 
le  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  nommé 
en  premier  lieu  cardinal  de  Guife  ,  h 
fur-tout  le  duc  François  de  Guife ,  fon 
frère ,  avoient ,  dans  leurs  qualités  per* 
fonnelles ,  tout  Ce  qui  pouvoit  honorer 
la  prédile^ion  du  Roi  à  leur  égard ,  èc 
cimenter  leur  puiflance.  Pour  tout  dire 
en  un  mot,  le  duc  de  Guife,  au  jugement 
de  fes  ennemis  mêmes ,  étoit  le  plus 
grand  capitaine ,  &  le  prince  le  plus  ac* 
compli  de  fon  temps.  Aux  qualités  d'un 
héros,  il  jpignoit  encore  celles  d'un  hon- 
nête homme ,  la  franchife ,  la  générofité  ^ 
luii  attachement  inviolable  à  fes  amis  ;  & 
pour  fes  ennemis  même ,  s'il  les  pourfui- 
voit  fans  relâche  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfent 
jabattus,  c'étoit  moins  pour  les  écrafer 
[ue  pour  les  enchaîner  à  fa  fortune  :  aufii 
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lui  &  rhabile  cardinal  Ton  frère  fe  firent 
un  nombre  prodigieux  de  créatures  5  peut 
la  confervation  derquelleslls  n^épargnoient 
ni  peines ,  ni  profufîons.  Il  nVtoit  rien 
quHIs  ne  pufiènt  dans  PËtat ,  dont  ils 
avoient  tout  le  gouvernemenc  entre  les 
iiiatnsrte  Roi  avoit  conin*is  au  duc  le 
miniClère  de  la  guerre  »  celui  des  finances 
au  cardinal ,  &  à  tous  tes  deux  en  corn* 
mun  la  direélion  des  affaires  politiques, 
fous  It  furintendance  de  la  Reine  mère, 
qui  n*en  eut  que  le  titre  durant  tout  ce 
règne,  &  qui  parut  s*en  contenter.  Ils 
étoient  puifTamnient  fécondés  dans  leurs 
«vues ,  par  la  religion  qui  demeuroit  pro* 
fondement  imprimée  dans  le  cœur  des 
François  ,  &  à  laquelle  ils  fe  montrè- 
rent toujours  fincèrement  attachés  eux< 
mêmes. 

£nire  le  parti  des  Châtitlons  k  ceivi 
desGuifes^  h  par  conféquent  entre  Thé* 
réfie  &  la  catholicité,  planoit,  fi  Ton  peut 
s^exprtmer  ainfî,  la  Reine  mère,  Cathe* 
fine  de  Médicis,Italienne  plus  rufée  qu'ha- 
bile, toujours  entraînée  par  les  circon* 
flances ,  mais  féconde  en  refTources,] 
bonne  &  méchante  fans  principe,  &aui 
mal  peinte  par  les  auteurs  injurieux  qui 
en  font  un  monftre,  que  par  les  ïdtil 
adulateurs  q|lii  en  font  une  merveille^  m 
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«n  tnot ,  elle  n^eut  rien  de  fixe  que  Vtn- 
vie  de  dominer,  ou  de  tenir  les  rênes  de 
TËtat ,  par  quelque  moyen  qu'elle  piU 
les  conferver.  OnTaccufe  d'avoir  fait  fervir 
iufqu'à  Tes  filles  d'honneur  à  énerver  le 
courage  des  princes  &  des  grands  qu'ella 
craignoit  :  au  moins  efl-il  confiant ,  que 
îe  ton  de  la  familiarité  &  de  la  licence 
a  fuccédé ,  fous  Ton  règne ,  à  la  réferve 
ancienne  de  la  galanterie  françoife. 

Fidèle  k  Ton  plan  chimérique,  Cathe- 
rine ne  voulut  point  anéantir ,  comme 
on  le  pouyoit,  le  parti  des  Huguenots  « 
foutenus  par  les  premiers  princes  du  fang  ; 
de  peur  que  les  Guifes,  faifant  caufe  com- 
mune avec  les  catholiques  ,  fans  *^lus  avoit 
de  rivaux  )  ne  retinlfent  nia1f  .  elle  le 
pouvoir  abfolu  qu'elle  n'avoit  prétendu 
leur  céder  que  pour  un  temps.  D'un 
autre  c6té,  elle  ne  vouloit  pas  non  plus 
détruire  les  princes  Lorrains ,  dans  la 
crainte  que  le  parti  des  princes  du  fang 
ne  fuccédât  à  leuc  pouvoir;  &.rur-touc 
de  peur  que  le  Roi  de  Navarre  ne  l'em- 
portât fur  elle  pour  la  régence ,  qui  devoit 
bientôt  avoir  lieu  par  le  dépériÉTement  fen- 
fible  de  la  fanté  du  jeune  Roi  François 
11.  £lie  fe  fit  donc  une  maxime  fonda- 
mentale, d'établir  une  forte  d'équilibre 
entre  les  deux  partis ,  &  de  les  tenir  con- 
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tinuellemenc  en  balance ,  en  penchaàt  ou 
feignant  de  pencher,  tantôt  vers  l'un  & 
tantôt  vers  l'autre ,  febn  quMIs  paroitroient 
plus  forts  ou  plus  foibles  ;  afin  de  fe  ren- 
dre néceffaire  à  tous  les  deux ,  &  de  les 
faire  fervir  alternativement  à  la  rendre  feule 
abfolue.  Mais  ce  fyilêmc,  chef-d'œuvre 
de  Tartifice  de  fon  fexe  &  de  fon  pays , 
l'abufa  d'une  manière  étrange  :  au  Heu  de 
mettre  les  deux  partis  dans  fa  dépendance, 
comme  elle  s'en  ilattoit ,  elle  les  fouleva 
Tun  &  Tautre  contre  elle.  Les  catholiques 
l'accuferent  d'appuyer  l'héréfie  contre 
Tancienne  religion  ;  les  hérétiques  ,  de  fa* 
crifîer  le  royaume ,  avec  les  Rois  fes  en- 
fans  ,  aux  princes  étrangers  ;  &  bien  loin 
de  parvenir  au  but  qu'elle  fe  propofoit , 
elle  ne  fut  que  l'inftrument  fuccéifif  des 
diiFérens  chefs  defa<5tion  qu'elle  prétendoit 
s'aflervir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
c'eft  qu'elle  contribua  infiniment  à  forti- 
fier l'héréfie en  France,  & laifla,  touchant 
fa  propre  foi,  des  foupçons  qui  ne  fu* 
rent  peut-être  que  trop  fondés,  au  moins 
pour  un  temps. 

Ce  fut  ^  la  mort  du  Roi ,  fon  fils  aîné, 
qu'elle  fît  le  premier  ufage  bien  marqué 
de  fa  vicieufe  politique.  Ce  prince  qui 
n'avoit  pas  dix-fept  ans  accomplis,  mou- 
rut le  cinq  décembre    1560,  pendant 
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qu^on  tenoit  à  Orléans  les  états  géné- 
raux de  la  nation ,  qu*on  y  avoit  transfé* 
rés  de  Meaux  où  ils  ^voient  été  convo* 
qués  en  premier  lieu.  L'objet  principal  de 
cette  aflemblée ,  fut  dVtiver  en  un  même 
lieu ,  &  d  fréter  tous  enfemble  les  chefs 
du  parti  proteiiant ,  au  moins  depuis 
qu*on  eut  acquis  de  nouvelles  lumières 
contre  la  fidélité  du  prince  de  Condé  , 
par  le  vidame  de  Chartres  &  la  Sague, 
iès  partifans  affidés ,  dont  on  avoit  fur- 
pris  les  lettres  &  fkili  les  perfonnes.  Le 
prince ,  dans  ces  entrefaites ,  arriva  aux 
Etats,  avec  le  Roi  de  Navarre,  fon  frère; 
k  le  30  d'oétobre,  à  fa  première  entrée 
chez  le  Roi ,  il  fut  arrêté  par  ordre  du 
Monarque.  Des  charges  nouvelles  furent 
rapportées  contre  lui  par  le  maréchal  de 
S.  André,  revenu  de  Lyon  où  il  avoit 
été  pour  réduire  les  Cal  vinifies  révoltés. 
On  faifit  les  papiers  du  prince,  on  mit 
fes  complices  dans  les  fers,  on  établit 
une  commiffion  pour  lui  faire  fon  procès , 
k  il  fut  condamné  à  la  mort.  L«exécu- 
tien  devoit  fe  faire  au  plus  tard  le  lende- 
main ,  quand ,  le  jour  même ,  le  Roi 
mourut;  non  fans  occafionner,  fur  un 
dénouement  furvenu  fi  à  propos,  des 
foupçons  que  les  fuites  mêmes  de  cet 
événement  empêchèrent  de  jamais  bien 
éclaircir.  -     - 
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Cette  mort  chan(i[ea  toute  la  face  des 
affaires.   Le  Roi  laiflbit  pour  fuccefTeur 
.    Ton  frère  Charles  IX ,  qui  n^avoit  que  dix 
ans  &  demi.  Il  étoit  de  néceifité  abfotue 
d'établir  une  forte  de  régence,  jufqu'à  I3 
majorité  du  jeune  Roi;  &  la  Reine  mère 
n*avoit  garde   de   lailTer   échapper   une 
place  qui  de  voit  la  rendre  maftreffe  des 
affaires.  Elle  gagna  fans  peine  le  Roi  de 
Navarre,  premier  prince  du  fang,  trop 
heureux  de  racheter  à  ce  prix  la  vie  du 
'  ^    prince  de  Condé  Ton  frère,  &  d'affurer 
la  fienne  propre,   prefque  également  en 
péril.  Pour  Te  l'attacher  davantage,  Ca- 
therine le  fît  déclarer  lieutenant  •  général 
du  royaume;  fans  qu'il  pût  néanmoins 
ordonner  autre  chofe  que  ce  qui  auroît 
été  réglé  dans  le  confeil  fecret  de  la  ré- 
Abrég.  gence,  ou,  pour  parler  plus  exaéiement, 
ChronoL  de  l'adminidration  ;   puifque ,   félon  un 
deÇHift.  hi(torien  dont  le  feul  témoignage  peut 
ao.  151^!  balancer  tous  les  autres ,  Catherine  de 
*  Médicis  n'eut  point  le  titre  de  régente 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX.  La 
liberté  fut  auffi-tôt  rendue  au  prince  de 
Condé,  qui  même   demanda   fièrement 
une  juftifîcation  authentique,  &  alla  Pat- 
'         tendre  dans  les  terres  que  le  Roi  de  Na- 
varre âvoit  en  Picardie.  Il  fut  enfin  jufli- 
fié  par  un  arrêt  du  confeil  d'Etat,  pro- 
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nonce  d^abord  en  préfence  du  jeune  Roi , 
puis  homologué  en  parlement  ^  toutes 
les  chambres  aflemblées,  avec  les  princes, 
les  pairs  &  lès  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne. On  rétablit  de  même  les  autres 
difgraciés ,  nommément  le  connétable 
de  Montmorenci ,  qui  rentra  dans  Tes 
fonctions,  Ik  s^attacha  au  parti  de  la 
Reine.  Uamiral  qu^elle  avoit  toujours 
protégé  fous  main,  ne  manqua  pas  de 
Cuivre  cet  exemple;  &  promit  à  Cathe- 
rine, qu^elle  auroit  toujours  les  Calvi- 
nides  à  fa  dévotion  ,  pourvu  qu'on  les 
laifsât  vivre  en  repos.  ^^ 

Quant  aux  princes  Lorrains,  décon- 
certés par  la  mort  du  Roi  François ,  leur 
neveu ,  quoique  tout-puiflans  encore  dans 
les  Etats  h  fur  Tefprit  des  catholiques  ; 
comme  ils  ne  pouvoient  fous  nulle  cou- 
leur prétendre  à  la  régence ,  &  qu'ils  ai- 
moient  infiniment  mieux  qu'elle  fi>t  con* 
féré  h  la  Reine  mère  qu'au  Roi  de  Na- 
varre, chef  du  parti  contraire  au  leur;  lis 
s'attachèrent  fans  balancer  à  la  fortune 
de  cette  princefle,  qui  ne  pouvant  les 
abattre  fans  trop  élever  leurs  rivaux ,  & 
fans  mettre  en  danger  fa  propre  puif- 
fance ,  prit  le  parti  de  les  maintenir  :  mais 
elle  exigea  d'eux ,  qu'ils  fiflènt  retour- 
i^t  au  plus  tôt  en  EcofTe  la  J^eine  Marie 
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Stuard,  leur  nièce.  Catherine  craignoit  fur 
toute  chofe ,  que  cette  jeui^e  princelFc , 
la  plus  belle  (^  la  plus  accomplie  de  Ton 
temps ,  ne  prit  bientôt  fur  Telprit  du  Roi 
Ton  beau  Frère ,  autant  d^empire  qu^elle 
en  avoit  eu  fur  l'efprit  du  Roi  Ton 
époux,  &  ne  rendit  Tes  oncles  aulfi  puii* 
fans  qu'ils  l*avoient  été  fous  le  dernier 
règne 

Cette  tiifie  Réparation  sVxécuta  quel- 
ques mois  après )  quand  Tes  oncles  lui 
eurent  perfuadé  de  leur  mieux ,  qu'il 
étoit  de  fa  dignité  &  du  bien  de  la  reli- 
gion de  rétourner  dans  Ton  royaume, 
où  fa  préfence  étoit  Punique  moyen  de 
réprimer  rhéréHe.  Rien  de  plus  étrange 
que  la  (Ituation  où  fe  trouva  pour  lors 
cette  aimable  princeile.  Elle  étoit  Reine 
de  deux  royaumes,  &  avoit  peine  à  trou- 
ver une  demeure.  La  jaloufîe  la  chafToit 
de  France,  &  rEcofle  ne  lui  ofFroit  pour 
perfpeélive  que  les  horreurs  du  fana- 
tifme.  Elle  alla  au  vaifleaux  qui  ta  devoii 
tranfporter,  comme  une  viélime  marche 
à  l'autel  de  fon  facrifice.  Jufqu'au  der- 
nier moment  elle  marqua  fes  regrets, 
par  fes  foupirs  h  par  fes  fanglots.  AiTife 
à  la  poupe,  &  les  regards  opiniâtrement 
attachés  fur  les  côtes  qui  s'éloignoient 
d'elle;  quand  elles  furent  près  de  difpa' 
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foftrc;  adieu,  France,  s'écria-t-elle  , 
adieu,  France,  pour  toujours.  Depuit 
ce  moment ,  Ces  jours  fi  fcreins  jufques- 
là  pour  elle  &  pour  tous  ceux  qui  Ten- 
vironriorent ,  ne  furent  plus  qu^un  tiflu 
.de  crtiamkés  j  qui  aboutie  à  la  plus  af« 
freufe  cataflrophe. 

Les  £tats  généraux  ,  aflcmbTés  Tous 
prétexte  de  rétabHr  le  bon  ordre  en 
France,  furent  les  fîmples  fpeélnteurs  de 
toutes  les  réfolutions  qu^on  y  prit  pour 
le  gouvernement.  On  jugea  cependant 
qu^il  ne  convenoit  pas  de  les  congé- 
dier, fans  qu'ils  euflent  Pair  d'avoir  fait 
quelque  chofe.  Le  Roi  fe  rendit  à  t'af* 
femblée  avec  toute  fa  cour,  &  Ton  écouta 
les  orateurs,  qui  s*étendirent  principale- 
ment fur  les  affaires  de  la  religion ,  alors 
fi  étroitement  liées  par  les  préventions 
réciproques  avec  celles  de  la  politique. 
11  en  réfulta  une  ordonnance ,  qui  con- 
tient quelques  réglemens  remarquables. 
Le  premier  article  porte,  qu'un  fiège 
épifcopal  venant  ^  vaquer,  on  procédera 
à  l'éleftion  de  trois  fujets  pour  être  pré- 
fentés  au  Roi,  qui  en  choifîra  un;  ce 
qui  paroît  contraire  au  concordat.  11  eft 
défendu  par  le  fécond  article,  de  tranf- 
porter  de  l'argent  hors  du  royaume , 
(dus  prétexte  du  paietnent  des  annates  : 
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mais  cette  défenfe  fut  levée  deqx  ans 
après.  Le  cinquième  ordonne  la  réfideoce 
aux  bénéficiers ,  fous  peine  de  faifîe  de 
'eur  temporel.  Le  huitième,  félon  le  ré* 
glement  déjà  fait  à  Trente ,  mais  qu^oo 
n'allègue  pas^  porte  que  dans  chaque 
^glife  cathédrale  ou  collégiale,  on  affes^ 
tera  une  prébende  à  un  maître  de  théo* 
logie.  Par  le  onzième ,  tous  les  prieurs 
&  tous  les  abbés  qui  ne  font  pas  chefs 
d'ordre,  font  fournis  à  Tévéque  où  arche> 
véque  diocéfain ,   pour  ce  qui  eft  de  \i 
..Vifite  &  de  la  punition  des  crimes.  Le 
dix-hoitième ,  pour  empêcher  Tabus  des 
cenfûres  multipliées  à  l'excès^   défenà 
d'en  prononcer ,  fînon  pour  Crime  pu» 
blic  &  fait  fcandaleux.  Par  le  dix  •  neu* 
vième  ,  il  eil  défendu  aux  filles'  de  faîra 
la    profeiTion  religieufe  avant  Tâge  de 
vingt  ans,  &  aux  hommes  avant  Pàgei 
de  vingt-cinq.  On  renouvelle  encore  les 
ordonnances  de  S.  Louis  contre  les  biaf- 
phémateurs,à  quoi  Ton  ajoute  rinterdiôloa 
des  fpeâacles,  des  jeux  &  du  cabaret,' 
durant  les  heures  du  fervice  divin. 

Dans  ta  même  année  que  fe  tinrent] 
ces  Etats  ,   la  mort  termina  enfin 
longues  incertitudes  &   les  perplexitéil 
cruelles  de  Mélanchton.  Il  avojt  atteint 
fa  foixante- quatrième  année,  &  depuii 
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fk  jeànefiè  où  il  s^étolt  aveuglément  en*^ 
gagé  dans  la  malhjeureufe  réformé ,  à 
peine  il  avoit  paiTé  fans  agitation  les  pre* 
miers  momens  cl*un  enthonliàrme  caufl 
par  le  charme  de  la  nouveauté,  parPef* 
poir  orgueilleux  dé  redrelfer  les  évéquet 
h  les  Papes ,  &  fur-tout  par  fon  admi- 
ration pour  Luther,  qui  lui  paroiflbit  le 
t>Ius  grand  de  tous  les  hommes.  Mais 
bientôt  cet  Hercule,  cet  Achille ,  comme 
il  f aVoit  fî  (buvent  nommé ,  ne  lui  fem- 
bia  plus  avoir  de  ces  héros  que  les  emv 
portemens.  Ce  prophète  prétendu  v  cet 
bomme  de  la  droite  du  Tout  -  jjwiflant  ^ 
Mélanchton  craignit  qu'il  n*en  eût  été 
fufcité  dans  fa  fureur ,  &  qu^il  ne  fât  au 
fond  que  le  fléau  de  fon  peuple.  Les 
fuccès  inefpérés  de  Luther  qui  avoient 
d^abord  éb'oui  fon  admirateur  ,  n'eurent 
plus  quHin  foible  éclat  à  fes  yeux  ;  lorf* 
qu*en  aflez  peu  de  temps  il  eut  décou* 
vert,  que  Tattralt  de  Tindépendance  k 
de  la  licence  étoit  la  vraie  caùfe  des  pro- 
grès du  nouvel  évangile.  C'eft  ce  qu'il  Lîb.i, 
ofa  écrire  à  Luther  même,  lorfqu'il  fe^P*'7& 
Vit  accufé  de  vouloir  rendre  la  jurifdic-  ' 
tion  aux  évéquès.  Les  peuples  accoutu* 
mes  à  la  licence  ,  lui  difoit-il  ,  après  *-^ 
avoir  une  fois  fecoué  le  joug  de  la  hié-^ 
rarchle,  n'en  veulent  plus  entendre  par- 
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1er  ;  k  fi  les  villes  Impériales  font  cellel 
qui  le  halflent  le  plus ,  c'eft  qu'elles  ne 
fe  mettent'  point  en  peine  de  la  doétrine 
&  de  la  religion  5  mais  uniquement  de 
Tempire  &  de  la  liberté.  Nos  coopéra- 
teurs  eux-mêmes  difputent  5  non  pouf 
révangile  ,  mais  pour  leur  domination. 
Toujours  Mélanchton  pencha  depuis  vers 
le  rétabliifement  de  Tadminidration  ëpift 
copale ,  &  de  la  foumiinon  due  à  l'Ë< 
\  S^i'^  9  Avec  laquelle  il  reconnoilToit  que 
le  Seigneur  avoit  promis  de  Ce  ^trouver 
jufques  dans  fa  vieilleffe ,  jufqii'i  la  fin 
•  ^es  fiècles  ;  &  toujours  partagé  entre  fi 

confcience  &  fon  fuborneur ,  il  dévora 
,  fes  chagrins  dans  le  filence  i  il  fe  laiiTsi 

ronger  par  fes  remords  ,  en  attendant 
fans  celle,  pour  déclarer  fa  vérité,  le 
moment  favorable  qui  n'eft  jamais  venu 
Lib.  4.  pour  lui.  Souvent  il  ff  trou  voit  dans  une 

Epiftay5  telle  contrainte  près  de  ce  tyran  fâcheux, 
qu'il  fe  regardoit  comme  en  efclavage 
dans  Tantre  d'un  çyclope,  où  ittt'épioit 

^  qu'une  occaiîon  propre  à  s'eitfuif, 

,  Cette  infi^rmontable  foibleffe  lui  fit 

chercher,  ou  plutôt  lui  fit  trahir  toute 

fa  vie  fa  religion,  avec  des  fyndérèfes 

-  £pî({  toujours  plus  cruelles.  Après  la  mort  de 

836,84»  Luther,  au  lieu  d'un  tyran,  il  s'en  ékn 

^HS'    des  elTaims,  au  milieu  defquels,  dltil 
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encore ,  je  me  trouve  comme  aflailli  de 
bétes  furieufes,  &  comme  un  autre  Da*<A 
niel  dans  la  fofle  aux  lions.  Parmi  ce  taS' 
d*ignorans  ,  comme  il  les  qualifie,  quii 
ne  connoiflbient  ni  p'été   ni  difcipline , 
qui  décidoient  à  table  des  points  les  plus 
facrés  de  la  religion,  le  mondre  dé  Tu* 
biquité  devint  Tidole  révérée  de  la  mul- 
titude.  Mélanchton  eu  féchoit  de  cha-^^ 
grin  ,  il  ne  s'en  expliquoit  qu'avec  fan- 
glbts  devant  quelques  amis  ,  &  n'oibic^ 
découvrir  en  public  le  fond  de  fes  fenti- 
mens.    11  étoit  fi  haï  des  Ubiquitaires ,    Peacer. 
que  l'un  d'entre  eux  dit  un  jour  aux  au-  *P«i^^1>» 
très,  qu'il  falloit  fe  défaire  de  cet  odieux  ""j^^f-^* 
eenfeur  »  s'ils  ne  vouloient  avoir  un  ob- 
(iacie  éternel  à  leurs  delTeins.  Il  ne  trou- 
volt  nulle  part,  ni  la  paix,  ni  la  vérité, 
iofoit  encore  moins  la  dire;  &,  ce  qui  e(l 
plus  déplorable,  il  ne  pouvoit  s'y  fixer 
lui-même.   Il  abhorroit  les  Sacramentai- 
Ires ,  &  ne  laiiFa  point  d'être  Zuinglien 
fur  quelques  articles ,  CalviniQe  en  d'au- 
tres ,  incrédule  fur  plufieurs  ,  &  très- 
|chancelant  dans  les  premiers  principes  de 
bi.  Il  mourut  dans  ces  affreufes  perplexi- 
es.    Jufte  châtiment  de  ce  qu'il  avoit 
uitté,    à  la  voix  d'un  feul   homme, 
"Eglife  qui  avoit  pour  elle  la  fucctfîion 
le  tous  les  fiècles  depuis  les  apôtres  ^  k. 
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de  ce  qu*it  a  voit  tenu  contre  des  remords 
qui  ne  Tabandonnerent  qu*avec  la  vie. 
On  raconte  que  fa  mère  lui  ayant  un 
jour  demandé  quelle  étoit  la  meilleure 
religion  «  il  lui  répondit  que  la  nouvelle 
étoit  !a  plus  rpéçieufe  ,  mais  que  Tan* 
cienn^  éroit  la  plus  sûre. 

Les  ProteltanSy  tout  furieux  qu'ils 
étoient  pour  la  plupart  contre  Mélanch- 
ton  9  perdirent  par  fa  mort  le  plus  bel 
ornement  de  leur  CeAe  ;  &  rEglife  m 
put  que  gagner  à  Panarchie,  qui  ne  trou* 
voit  plus  d'oMtacle  à  s'établir  parmi  eux. 
L'époufe  de  Jéfus-Chrid  cependant  ne 
devoit  pas  encore  fi -tôt  voir  tarir  fei 
larmes.  Alors  au  contraire  s'en  ouvrit  1 
une  fource  nouvelle ,  ou  plutôt  il  en  dé> 
riva  une  c&ufe  particulière  fortic  de  It 
même  fource.  Les  grandes  héréfies,  tel- 
les en  particulier  que  l'Arianifme  &  lej 
Pélagianifme ,  avoient  enfanté  dans  leof] 
décrépitude  le  Sémi  Arianifme  &  le  Sév 
mi- Pélagianifme  ,  qui  en  prolongèrent  li| 
contagion  ,  un  peu  tempérée  ,  il 
vrai ,  m^is  prefque  toujours  égalemeoll 
fu nèfle.  Le  colofie  du  LuthémifmedeJ 
voit  avoir  de  même  fes  diminutifs;  &| 
le  Calvinifme ,  quoique  forti  de  fon  reioj 
prétendoit  avec  quelque  raifon  à  uo( 
qualification  plus  originale.  Le  (Vii^n 
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de  Michel  de  Bay  ou  Baïus ,  profeiTéut' 
de  récriture  fainte  dans  Tunivetiité  dé 
Louvain ,  fut  ce  rameau  de  la  Touche 
Luthérienne ,  dont  la  doctrine ,  comme 
celle  des  rejetons  propres  du  Baïanifme, 
n^eilt  jamais  dû  tirer  (on  nom  que  d^une 
origine  fi  peu  méconnoifTable. 

Baïus  plein  d^audace  &  de  préfbmp* 
tion  ,  malgré  fa  conduite  régulière  &  (k 
modeilie  étudiée  ,  a  voit  infpiré ,  dès  le 
temps  de  fa  licence ,  au  chancelier  Ruard 
Tapper ,  des  prelTentl mens  fî  fâcheux,. 
que  celui-ci  a  voit  différé  long- temps  de 
lui  donner  le  bonnet  de  doéteur,  auili* 
bien  qu'à  Jean  Helfels ,  ou  Jean  de  Lou- 
vain, étroitement  lié  d^amitié  &  dlnté- 
rêt  avec  Baïus.  La  raifon  qu'en  rendit    Epift. 
plufieurs  fois  le  doue  &  vertueux  chan-^ard. 
celier,  c'eft  que  les  deux  candidats  lui  pa-  ^J"V  ^^ 
foilToient  trop  prévenus  de  leur  fcience ,  cand! 
&  qu'à  leur  penchant  naturel  pour  laMant.  ap. 
nouveauté  ils  joignoient  tant  de  hardiefle  W>v.  lib. 
à  foutenir  leurs  paradoxes,  qu'il  n'ap**^»^'^* 
préhendoit  rien  de  moins  qu'un  fchiCme 
de  leur  part.  Dans  ces  difpofîtions ,  il  ne 
mrnquoit  à  Baïus  qu'une  occafion  pour 
jvériiier  ces  préfages  :  elle  ne  tarda  point 
làfe  préfenter.  En  ce  temps  là,  on  agi* 
Itoit  beaucoup ,  à,u  fujet  des  Luthériens 
&  des  Calvinilies  y  les  grandes  quedions 
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de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  ;  &  quel- 
ques génies  particuliers ,  tels  que  le  Do* 
minicain  Piesre  Soto,  profefleur  de  théo- 
logie à  Dilingue ,  &  bien  dirli^rint  d*- 
Ton  conf  ère  Dominique  Soto  ^  1  yn  des 
plui  habiles  théolojp:iens  d'Eirv^.gne  .  té» 
nioignercnî  craihdre  beaucoup  qu'on  iie 
donnât  atteinte  à  n  doétiine  des  anciens 
pères ,  part^:ulièrement  à  celle  de  Saint 
Auguftin.  Balus  faifit  cette  ouverture, 
fs  fit  un  ryftème  ^  avec  Je^n  de  Loii. 
vain ,   de  ce  que  Pierri?  Soto   n'avu 
pr^pofé  qu'en  forme  de  doute  ,  taxa  de 
ri^mi-péiagianifme  tout  ce  qui  ne  s'accor- 
dcjit  paî  avec  fon  idée ,  &  avança  fcan* 
daleufèment  qu'on  avoit  rcfFuitité  cette 
héréfie  dans  rjci^glifc.  Il  s'agit  enfuite  d^ia- 
troduire  ces  fîétions  dans  l'école  de  Lou* 
vain  ;   ce  qui  ne  de  voit  pas  éprouver 
peu  de  difficultés. 

Cette  compagnie  favante  étoit  la  plus! 
déclarée  qui  fût  alors  contre  les  nouvelles 
doidtrines,  &  chaque  jour  elle  publioit 
d'excellens  ouvrages  contre  les  Proteftans. 
Le  chancelier  &  tes  anciens  profefleurj 
de  théologie,  en  vénération  dans  toute 
l'églife  catholique ,  n'avoicnt  pas  tnoinsl 
de  fagacité  pour  faifîr  la  reflemblance  deil 
innovations  déguifées  avec  les  nouvcautéil 
déjà  profcrites,  que  de  capacité  pour  lesl 
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mettre  en  poudre.  Malheureufement  pour 
la  belle  école  de  Louvain,  fî  pure  juf- 
ques-là,  le:»  lumières  du  chancelier  Tapper, 
des  anciens  doreurs  Jolie  Raveltein  6c 
Jean  Léonard  HafTeJs  ,  que  la  reflem- 
^>«<nce  du   nom  a   fait  confondre   par 
qielques  auteurs  avec  Jean  HelTels  ou 
Jean  de  Louvain ,  furent  jugées  utiles 
811  concile  de  Trente ,  à  h  féconde  af* 
fcmblée  duquel  ils  fe  rendirent ,  lailTant 
par  leur  abfence  leur  école  dépourvue 
des  trois  plus  fermes  appuis  de  l'ancienne 
doctrine.  Ce  fut  alors  que  Baïus ,  encore 
imparfaitement   connu  ,  donna  fes  pre- 
mières leçons  de  récriture  fainte,  d'abord 
comme  fuppiéant  de  Léonard  HalTels , 
puis  comme  prcfelFeur  en  titre ,  après  la 
mort  de  ce  do<aeur ,  qui  arriva  pendant 
la  tenue  du  concile.    Jean  de  Louvain 
fut  aufâ  pourvu   vers  le  même   temps 
d'une  chaire  de  théologie:  il  devint  même 
refteur  de  l'univerfîté ,   aufli-t6t    après 
la  mort  du  chance!..   ,  qui  ne  fit  que 
des  efforts  inutiles ,   depuis  Ton  retour 
I de  Trente,  contre  le  débordement  des 
nouvelles  opinions.  La  mort  de  ce  grand 
homme ,  qui  avoit  toujours  cté  en  Flan- 
Idres  le  boulcvart   de   la  foi,   ctlle   de 
JRavcftein  qui  la  fuivit  de  près ,  &  la  no- 
linatioii  des  plus  refp^dables  doétcurs 
lome  XyHL  T 
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à  difiérens  évéchés  des  Pays-Bas,  mirent 

le  comble  au  malheur  de  l'univerfité,  où 

les  deux  novateurs   n'éprouvèrent  pref- 

Eplll.  J.que  plus  de  gène.   Depuis  la  mort  ou 

8['y^"j^" réioignement   de  nos  anciens   maîtres, 

S",  ad  ^^"^"  "^°"  ""  P*"^'*^  diftingué ,  Pécolc 
L^ndan.  de  Louvaln  auiTi  féconde  en  erreurs  que 
&  ad  Ar- l'Afrique  en  monftres,  en  enfante  cha- 
jJj'^P*  que  jour  de  plus  horribles,  &  bannit  de 
Weclilm.  ç^^  jijjj,  jgj  fentimens  les .  plus  irrépro- 
chables, comme  autant  d'héréfies. 

Cependant ,  pour  ne  pas  effliroucher 
Tes  difciples  &  ne  point  alarmer  fes  col< 
lègues,  Baïus  feignit  de  moins  attaquer] 
le  fond  des  chofes ,  que  la  manière  coin- 1 
mune  d'enfeigner.  En  toute  rencontre,  il  { 
inviélivoit  contre  la  fcholafiique ,  k  par* 
ticulièrement  contre  la  philofophie  :  at* 
taqiie  habile  &  mafquée,  dont  on  verrij 
dans  fes  apologies  le  parti  quM  préten 
doit  tirer.  11  affeéloit  auiTi  un  grand  zèiel 
pom  la  conveifion  A^  Proteiians,  donll 
Il  faiibit  croire  &  croyoit  peu:-étre  lui'f 
même  ,  qu'il  ne  fe  rapprochoit  que  poorl 
leur  faciliter  le  retour.  De  tout  temps,] 
icette  amorce  fut  auffi  dangereufe  qu'at>j 
-trayante.  Il  ne  leur  propofoit  que  la  docj 
trine  prétendue  de  S.  Augudin,  doa 
les  novateurs  ont  toujours  emprunté 
manteau ,  pour  ce  qui  eft  de  la  grâce 
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de  ta  liberté.  Il  avoit  remarqué,  dit  Ton     Nirru. 
hiftorien ,   que  plulieurs  de  ceux  qui  fe  Chron. 
fignaloient    dans  la   défenfe  de  la   foi"^"f**^j 
contre  les  hérétiques,  avoieni  abandon- j^,j^  ',,.,^ 
né  Id   doélrine  de  ce  père,  &  donné 
dans  le  Pélaglanifme.  C*e{l  ce  qui  renga- 
gea ,  continue  cet  apologide ,  ou  ce  fau« 
teur,  à  prendre  plutôt  pour  guide  l^écri- 
ture  &  les  pères  que  Técole  moderne, 
fc  à  quitter  les  fentimens  des  nouveaux 
théologiens.   On  ne  peut  guère  avouer 
plus  clairement,    que  Balus  abandonna 
dedeffein  prémédité  le  torrent  de;:  théo- 
logiens catholiques  ,    h  par  conféquent 
Ides  pafteurs;  ni  lui  faire  nier  plus  mani* 
|fe(lement  la  fucceflion  perpétuelle  de  la 
^aine  doélrine  dans  rEglife,  qu'en  met- 
lant  cette  oppofition  générale  entre  l'en- 
seignement commun   des   derniers  âges 

celui  des  pères  du  cinquième  ilècle, 
)u  de  S.  Auguftin. 

Quoi  qu'il  en  foit,  Balus  réuflic  par 
lette  méthode  à  infeéler  une  foule  de 
tunes  gens,  qui  après  le  cours  de  leurs 
jtudes  fe    répandirent   dans  les  villes* 

ins  les  provinces  &  jufques  dans  les 
lettres,  où  ils  portèrent  le  trouble  & 

zizanie,  avec  les  nouvelles  opinions* 
les  maifons  de  Tordre  de  S.  Françoi?  S 

taché  de  tout  temps  à  la  faioe  doétrlne, 

T  a 
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s'apperçurent  les  premières  de  Patteinte 
qu'oi)  lui  portoit  ;  &  quelques  fupérieurs, 
plus  jaloux  du  bien  général  de  rFlglife 
!^que  de  Thonneur  particulier  &  mal  en- 
tendu de  leur  état,  après  quelques  cflaii 
de  leur  autorité  qui  furent  inutiles  contre 
]a  manie  des  dogmatifeurs ,  recueillirent 
parmi  les  opinions  que  leurs  inférieurs  te* 
noient,  tant  de  Baius   que  d'Heiîels, 
dix- huit  propofitions  quMIs  déférèrent  i 
Tuniverfité  de  Paris,  dont  les  jugemeni 
doétrinaux    paiToient    pour    des    oraclei 
dans  toutes  les  écoles  chrétiennes.  Lei 
doéleurs  sWemblerent  dans  la  maifoai 
de  Sorbonne ,  le  vingt- fept  juin   1560; 
comme  il  en  e(l  référé  dans  les  régidrei 
de  la  faculté.  Après  un  mûr  examen,  ili 
cenfurerent    les    dix-huit   proportions, 
dont  trois  furent  déclarées  fauiTes,  kl 
quinze  hérétiques.  Les  partifans  de  BaïufJ 
ou  de  fa  doétrine,  prétendent,  contre  lt| 
foi  d'un  monument  fi  authentique,  l(i| 
uns  que  cette  cenfure  eft  fuppofée, 
autres  quelle  ell  fubreptice,  ou  nefuj 
Touvrage  que   de   quelques   particuli; 
prévenus  ;  mais  fans  en  fournir  aucua 
preuve.  Une  caufe  eft  bien  défefpéréej 
quand  on  la  défend  de  la  forte.  La 
verfité  Hes  allégations  en  démontre  feu 
It  faulTet^,  fans  que  nous  fatiguions 
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leéleur  par  des  preuvci  d'un  point  d'évi- 
dence. Quoi  de  plus  vaifcmblable  d'ail- 
leurs, que  la  cenfure  d'une  dodtrine; 
propofée  par  fes  propres  auteurs ,  comme 
contraire  au  fentiment  commun  des  uni- 
verfitiés  catholiques? 

On  déftre  fans  doute  de  voir  de  fuite 
ces  dix-huit  propcfîtions,  qui  font  comme 
le  premier  germe  des  erreurs  perpétuées 
juPqu'à  nos  jours.   Les  voici ,  traduites 
suffi  exactement  qu'il  eft  poflîbte  de  ren- 
dre un  fophiile ,  qui  eilt  à  peine  aflîgné 
lui-même  le  feus  des  fubtilités  louches  où 
iiaimeà  s'envelopper,  i.  Le  libre  arbitre 
de  l'homme  n'a  pas  le  pouvoir  de  çhoi- 
fir  entre  deux  contraires,  &  ce  pouvoir 
ne  lui  vient  pas  de  fa  nature,   a.  La  li- 
berté &  la  néceflité  conviennent  au  même 
fujet  par  rapport  à  la  même  chofe ,  &  la 
feule  violence  répugne  à  la  liberté   na-i 
tutelle.    3.   Le  libre  arbitre  n'a  pas  Je 
pouvoir    de  Faire ,  de  fon  fonds  &    par 
jlui  même,  un  aéle  libre.  4.  Le  libre  ar« 
jbitre  de  lui-même  ne  peut  que  pécher, 
&  tout  aéle  du  libre  arbitre   laifTé  à  lui- 
même  e(l  au  moins  un  péché  véniel.  5. 
L'homme  pèche  en  faifant  ce  qui  eft  en 
Ifon  pouvoir,    &  ne  peut  point  ne  pas 
Ipécher  en  le  faifant.  6.  Pouvoir  pécher 
l'eft  pas  de  l'eflence  du  libre  arbitre  de 

T3 
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rhomme,  &   Dieu  n'a  point  do:,\\C  k 
l'homme  ce  pouvoir.  7.  Le  libre  arbitre 
ile  rhomme  ne  peut  éviter  le  péché,  fani 
ane  grâce  particulière  de  Dieu  ;  d'où  il 
t'enfuit  que  toutes  les  aétions  d'un  homme 
purement  InBdèle  font  des  péchés.  8.  Le 
ttbre  arbitre  veut  librement  tout  ce  qu'il 
veut  de  Ton  gré  i  en  forte  que  ce  qu'il 
f eut  Rtéceflairenrent ,  il  le  veut  aufli  li- 
brement. 9.  Un  hérétique ,  un  rchifma- 
tique  &  rhomme  qui  nScQ  pas  purement 
RiBdèle  méritent  quelquefois  hi  vie  éter- 
nelle ,   d'un   mérite  de  condignité.    10. 
L'homme  en  péché  mortel ,  &  coupable 
de  la  mort  éternelle,  ne  laifle  pas  d'avoir 
Il  charité.  11.  Hors  le  cas  du  martyre, 
ou  de  la  néceflîté ,  la  contrition  n'efface 
point  le  péché ,  il  l'on  ne  reçoit  pas  réel* 
lement  le  Incrément  du  baptême  »  ou  ce- 
lui de  la  pénitence.  11.  Si  le  pécheur  fait 
ce  qui  lui  eit  ordonné ,  fon  péché  ne  lui 
eft  cependant  pas  remis  par  la  contritioa, 
ou  par  la  confeflTion  ,   à  moins  que  le 
prêtre  ne  lui  donne  l'abfolution ,  quand 
bien  même  il  ne  la  lui  refuferoit  que  par 
nralice.  13.  On  ne  peut  fans  péla^anifme 
admettre  dans  "homme  quelque  bon  ufage 
de  fon  libre  arbitre  ,   avant  la  première 
judification  ;   &  celui  qui  fe  prépare  à 
cette  juûifîcatioii)  pèche,  comme  celui  qui 
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uft  de  fcs  dons  naturels  :  car  avant  la 
judiBcation ,  toutes  les  œuvres  font  de« 
péchés  difçnes  de  la  damnation.   14.  L% 
grâce  n*e(i  donnée  qu*à  ceux  qui  lui  ré* 
filUnt,  ni  par  conféqucnt  la  juftification^ 
qui  efl  la  foi  même.  15.  L'homme  pecht 
néceffairement  en  quelque  genre  de  pé« 
ché  qui  mérite  la  damnation  ,   &  l'aéte 
qu^il  fait  néceflairement   eft  un  péché  4 
ainfi  ce  n^efl  pas  une  condition  nécÊlfaire 
pour  pécher ,  de  le  faire  librement.   16. 
Perfonne   n'efl  fans   péché  originel ,  à 
réception  de  Jéfus-Chrid  feul  :  ainO  la 
Ste.  Vierge  e(l  morte,  à  caufe  du  péch4 
qu'elle  avoit  contracté  dans  Adam  ;  ai 
tout  ce  qu'elle  eut  à  fupporter  dans  cettt 
vie,  comme  les  foutfrances  des  autres 
judes ,  fut  la  peine  du  péché  originel  ou 
aâuel.  Job  &  tous  les  martyrs  ont  fouf» 
fert  de  même  à  caufe  de  leurs  péché?. 
17.  Les  deux  maximes  de  Tévangiie, 
faites  tout  pour  la  ghirê  de  Dieu ,  /< 
vous  dis  de  ne  point  réjîfler  au  mé^ 
vhanty  doivent  fe  prendre  pour  des  corn- 
mandemens  abfolus.    18.   Toute  bonne 
œuvre  mérite  la  vie  éternelle  :   que  (î 
quelque  œuvre  eli  récompenfée  d^un  bien 
temporel,  n'étant  pa»  digne  de  la  vie 
éternelle  ,  elle  eft  mauvaife  ;   parce  qu'il 
n'eft  point  -d'œuvre  méritoire ,  que  de  U 
vie  éternelle.  '        T  4 
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Baïus  condamné  par  les  dofteurs  <fe 
Paris ,  fît  une  apologie  artiBcieufe  de 
fes  propofitions,  éti  forme  d'obferva- 
ttons  fur  leur  cenfnre  ;  h  c'eit  dans 
cette  pièce  qu^on  apperçoit  la  caufe  de 
(ps  inveélives  contre  la  philofophie,  qu'il 
s'étudie  à  mettre  en  oppotition  avec  la 
fcience  de  l'écriture  &  des  pères  ;  comme 
ii  la  philofophie  bien  entendue ,  ou  la 
bonne  logique  ne  devoit  pas  avoir  lieu 
dans  les  fciences  eccléfiadiqnes,  aulTi 
bien  que  dans  les  autres.  Son  artiHce 
fe  fait  principalement  fentir  dans  fes  re- 
marques fur  la  propojfîtion  huitième, 
qui  contient  Teflence  de  fon  Pylléme; 
il  y  convient  que  dans  le  fens  attaché 
par  les  philofophes  au  terme  de  liberté, 
il  e(l  faux  que  tout  ce  que  le  libre  ar- 
bitre veut,  même  néceflairement ,  il  le 
veuille  librement,  Ahs  là  qu'il  le  veut 
de  fcn  gré;  mais  il  foutient  que  cette j 
propofition  eft  très- vraie,  quand  on  la 
prend  dans  le  fens  de  l'écriture  &  des 
anciens  pères.  Nous  ne  fuivrons  point 
l'obfervateur  dans  les  autres  paradoxes | 
&  les  autres  contre-vérités  de  fon  apo- 
logie. Tout  ce  qui  en  réfulte ,  c'eft  que| 
fa  doélrine  fe  réduit  en  fubftance  à  éta- 
blir que  la  volonté  &  la  liberté  font! 
une  même  chofe^  quant  aux  effets  ;  m 
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tout  ce  qui  eft  volontaire,  eft  libre  d'une      , 
liberté  fuffifante  pour  mériter  des  récom- 
pentes  ou    des   chàtimens  ;  &   qu^ainfi      ''; 
l'homme  qui  pèche  néceflairement  ;  c'eit- 
à -dire    qui    commet    un    péché    qu'il        -r 
n'a  pu  éviter  ^   ne  laifle   pas   d'encou-      - 
rir    la    damnation    éternelle;    que    le 
péché   néanmoins  eft  inévitable  fans  le  > 
recours  de  la  grâce,  &  que  ce  fecours 
abfolument  néceilaire  pour  accomplir  un 
précepte   qui   prefle,  eft  fouvent  refufé 
aux  fidèles ,  quelquefois  même  aux  juftes, 
&  généralement    à   tous    les    infidèles 
tandis  qu'ils  demeurent  dans  leur  infidé- 
lité; puifque   là  foi,  félon    cet  étrange 
doéteur,  eft  la  première  grâce,  &  qu'il 
n'y   a    point  d'autre  foi   véritable,  que 
celle  qui  opère  par  la  charité;    de  plus 
que  fans  la  grâce  l'homme  n'a  de  force 
que  pour  pécher,  &  qu'il  pèche  réelle- 
ment   dans    toutes   fes    aélions ,    telles 
même  que  la  prière,  l'aumône,  &  le  ref- 
pfél  envers  les  parens;  qu'à  plus  forte 
raifon ,  toutes  les  œuvres    des  infidèles 
font  des  péchés ,  &  des  caufes  de  datn- 
nation. 

Quoique  cette  doftrine  fît  juftement  j.  n^g, 
1  horreur,  en  repréfentant  Dieu  comme  Tels,  in  z; 
un  tyran  qui  puniiToit  des  fautes  com  Sent.d:ft, 
bîiifes  par  une  néceifité  infurmontablç  ; 
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Jean  de  Louvain ,  ami  &  confort  d€ 
Baïus,  foutint  qu'il  n'y  avoit  aucun  in- 
convénient à  ce  qu'on  fût  coupable  en 
faifant  ce  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  pou- 
voir  d'éviter ,  parce  que  cette  impuif. 
iknce  avoit  été  infligée  en  punition  du 
péché  originel.  Et  voilà,  pour  ainfidlre, 
le  premier  pivot,  ou  la  bafe  commune 
du  Sémi-Luthéranifme  &  du  Luthéra- 
nifrae  rigoureux,  qui  ont  des  traits  d'af- 
finité plus  particuliers  encore.  Peut-oa 
méconnoître,  par  exemple,  le  plus  mon- 
ftrueux  paradoxe  de  Luther,  ou  toute  la 

.  -dureté  de  fa  juftice  imputative,  dans  ce 
qu'affirme  Baïus ,  que  la  charité  habite 
dans  un  homme  coupable  de  péché  mor- 
tel &  digne  de  la  damnation  ?  Nous  ne 
rechercherons  pas  le  fil  de  ùs  affertions 
fcandaleufes,  touchant  la  contrition  par. 
feite ,  l'immaculée  conception  ,  &  je^ 
afflictions  du  jufte  :  branches  détachées! 
de  leur  tronc  flétri,  ou  du  moins  dont 
la  liaifon  tft  trop  imperceptible  pour  laj 
multitude  des  le-éteurs,  que  nous  crai- 
gnons de  fatigutr  par  un  plus  long  dé- 
velopp  ment  de  cette  trame  fubtile  d'il 
Miquité:  mais   il  étoit  impolhble  dVbré- 

-*  ger  dava  tage  ,    fans    le<ur  rendre  ininj 
telligibles  les  loneues  Outes  d'une  affaiî(| 

^   qui  en  a  reproduit  tant  d'autces. 
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.  Le  célèbre  évêque  d'Arras,  Antoine 
de  Granvelle,  pafle-  à  Tarchevêché  de 
Malines  ,   puis    au  cardinalat  ^   &  à  la 
place  de  premier  miniftre   dans  le  goa- 
vernement  de  Flandres;  Granvelle  mi- 
niftre éclairé  de   PEglife  aufîi  bien  que 
de  l'Etat ,  prit ,  à  ces?  deux  titres ,  con- 
noilTance  des  nouveautés  qui  apitoient 
l'école,  cita  Heflèls  &  Baïus,  les  répri- 
manda en  préfence  de  quelques  témoins, 
&  leur  défendit  de  tenir  une  doétrine, 
ou   du  moins  un   langage   uniquement 
propre  à  exciter  le  fcandaie.   Ce  remède 
étoit  foible  contre  la  manie  de  dogma-» 
tifer:  mais  la   Flandre  fe  trouvoit  dans 
une  iltuation,    où  les  voies  de  rigueur 
avoient   de  grands  dangers.    Déjà  elle 
fourmilloit  de  feélaires  fans  nombre ,  qui 
i'y  étoient  giilFés  des  trois  grandes  na- 
tions  qui    l'environnent  .    rAH^magne, 
la  France  &  l'Angleterre.    La  nobitlTe 
d«  pays ,  mécontente  du  gouvernement 
Efpagnol  où   elle  n'avoit    pas    toute  H 
part    qu'elle  préïendoit  ,  faifoit    intérêt 
commun   avec   ces   faétieux   novateurs. 
On  craignit,  que   le  parti  nouveau  qui 
fe  formoit  ne  vînt  à  s'unir  avec  les  deux 
autres,   &  que   forti   de   Puniverfité  de 
Louvain   qu'il   avoit    déjà  confidérable- 
meat   infeélce,   il  n'entraînât  tous   les 
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peuples,  qui  la  révéroient  comme  leur 
oracle. 

Ce  furent  ces  confidérations ,  qui, 
après  Pinutilité  de  la  défenfe  faite  parle 
minidre  à  Balus  &  à  Jean  de  Louvain , 
lui  firent  tenter  de  les  gagner  par  des  di* 
ftindlions,  par  des  penfîon^,  par  de  fi 
grands  témoignages  de  bienveillance, 
qu^ils  alarmèrent  tous  les  fidèles  attachés 
à  la  faine  doctrine.  La  chofe  fut  poulTée 
jufqu'à  les  faire  députer  par  honneur  au 

*  concile  de  Trente ,  où  ils  affifterent  en 

effet ,  dorant  les  trois  dernières  felTions, 
Ils  ne  purent  fi  bien  fe  contenir,  que 
leurs  fentiniens  n'y  tranCpiralTent  :  mais 
la  crainte  dVxciter  un  nouveau  fchifme, 
Pâllav.  fufpendit  le  zèle  des  Pères;  tels  ici  que 

l.i5>ï'7»des  Rois,  dit  à  ce  fujet  l*hiftorien  du 
concile  ,  qui,  pendant  qu'ils  ont  des 
guerres  étrangères  h  foutenir,  fe  conten- 
tent d'aifoupir  les  troubles  domefliques. 
On  impofa  même  en  Flandres  un  filence 
égal ,  fur  cet  objet ,  aux  dofteurs  catho- 
'  Ijques  &  aux  nouveaux  dogmatifeurs  ; 
ce  qui  n'aboutit  qu'à  rendre  ceux-ci  plus 
audacie\:x;  comme  il  efl  toujours  arrivé 
de  ces  dangereux  ménagemens ,  qui  feni- 
blent  mettre  de  niveau  la  foi  &  l'erreur. 
Tandis  même  que  Baius  fe  repaiflbit  à 
Trente  ù^s  honneurs;  qu'on  ne  lui  FaI- 
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foit  qu'afin  de  le  contenir.  Ton  parti  ré* 
pandoit  dans  les  Pays-Bas  Tes  traités 
du  Libre  arbitre ,  de  la  Charité  &  de  la 
Judification ,  où  les  erreurs  de  Tes  pro* 
pontions  étoient  revêtues  de  couleurs 
infidieufes ,  qualifiées  de  preuves.  Tous 
les  doéteurs  orthodoxes,  réduits  au  fi- 
lence,  gémiflbient  en  I>cret;  &  la  cour 
s^applaudiflbit  ,  comme  fî  tout  le  mal 
eût  été  guéri,  parce  qu'elle  n'entendoit 
p^us  les  plaintes  qu'elle  avoit  étouffées. 
On  s'occupoit  férieufement ,  comme 
on  K*  voit,  delà  continuation  du  concile 
œcun\énique,  dont  TEglife  attendoit  avec 
impatience  les  fruits  qu'elle  s'en  promet- 
toit.  Le  Souverain  Pontife  peu  content 
de  l'avoir  annoncé  à  la  chrétienté  par  fa 
bulle  de  convocation ,  envoya  des  nonces 
à  tous  les  princes  tant  proteflans  que  ca- 
tholiques, pour  les  y  inviter  paternelle- 
ment, &  leur  promettre,  avec  une  pleine 
sûreté,  tous  les  autres  témoignages  d'une 
fincère  bienveillance.  Comme  la  noncia- 
ture d'Allemagne  &  des  royaumes  héré- 
tiques du  Nord  étoit  la  plus  épineufe , 
le  Saint  Père  s'étoit  principalement  étudié 
à  bien  choifir  les  fujets  qu'il  en  vouloit 
revêtir.  Zacharie  Delfino  ,  évêque  de 
Phire  en  Dalmatie  ,  &  fur- tout  Jean- 
François  Commendon^  évéque  deZante  ^ 
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puis  cardinal ,  avoient  toute  la  fageflê ,  I9 
dextérité  9  la  fcience,  Tétoquence  même 
qui  auroieut  vaincu  toute  autre  averfion 
que  celle  des  difciples  de  Luther  contre 
lé  Pontife  6t  le  S.  Siège  Romain.  A 
Nattmbourg  en  Mifnie,  où  la  plupart 
des  princes  Allemands  s'étoient  raU'em* 
blés ,  à  peine  eut-on  pour  le  mérite  per- 
fonnel  des  nonces  les  foibles  égards  que 
prefcrivent  les  toix  de  la  fociété  &  de 
l'humanité.  Pour  le  vicaire  dv  Jéfus-Chrift,, 
il  n'y  effuya ,  dans  Tes  rcpréfentans ,  que 
des  plaintes  injurieufes  ,  &  des  reproches 
outrageans.  Tout  ce  quMls  gagne rent ,  ce 
fut  de  confondre  ces  aigres  réformateurs 
par  les  variations  perpétuelles  de  leurs 
confeiTions  de  foi ,  &  de  les  réduire  à  ne 
pouvoir  convenir  entre  eux  de  rien  de 
précis ,  foit  dans  cette  ailemblée ,  fott 
dans  celle  q^i'ils  tinrent  peu  après  à  Erfort 
Commendon  n'efpérant  rien  des  Pro- 
tellans  réunis ,  prit  le  parti  d'aller  vifiter 
les  princes  en  particulier,  chacun  dans 
fes  propres  Etats  :  il  fe  rendit  en  premier 
lieu  dans  le  Brandebourg ,  auprès  de 
l'Eieéleur  Joachim.  Quoique  ce  fut  ce 
prince  qui  eûtét«ibli  k  Luthéranifnie  parmi 
Ces  fujets ,  il  étoit  ur»  de  ceux  qui  avotent 
le  phjs  de  diPpoIîtion  à  rentrer  dans  le 
f«in  de  rEglife  catholique  9  dont  il  avoit 
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confervé  beaucoup   de   coutumes.    Le 
nonce  en  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
fournis  au  S.  Siège.  Joachim  le  fit  man- 
ger à  fa  table,  Técouta  d*un  air  touché, 
applaudit  à  la  continuation  du  concile, 
&  aux  bons  defleins  du  Pape ,    dont  il 
ne  parla  jamais  qu'avec  refpeét.  Un  jour  Pallav.  !. 
même  que  Commendon,  avec  fon  élo-/5»^c.  4, 
quence  accoutumée,  combattoit  les  pré- 
ventions de  réleéleur  ,  &  lui  expliquoit 
bien  des  chofes  <]u'il  avoit  mal  failles 
jufqu'alors;  en  vérité,  mon  révérend  fei- 
gneur ,  lui  dit  le  prince  avec  la  franchife 
qui  lui  étoit  naturelle,   vous  me  donnez 
bien  à  penfer.  Mais  qu'il  en  coûte  pour 
fortir  du  mauvais  pas  où  il  étoit  le  plus 
facile  de  ne  pas  s'engager!   Les  liaifons 
que  ce  prince  avoit  contraiftées ,  un  faux 
point  d'honneur ,  &  fur  •  tout  les  bieos 
d'églife  qu'il  avoit  réunis  à  fon  domaine , 
à  Texemple  des  autres  princes  Protelians, 
l'emportèrent  fur  toutes  fes  bonnes  ia- 
clinations. 

11  en  fut  de  même,  pour  l'honnêteté  de 
l'accueil  &  l'inefficacité  des  réfolutions, 
chez  le  marquis  Jean  de  Brandebourg, 
k  chez  quelques  autres  princes,  en  qui 
la  profeffion  de  l'erreur  n'avoit  pas  dé- 
généré en  un  brutal  fanailTme.  La  voix 
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de  l'intérêt,  le  refpcét  humain,   les  in» 
du(ftions  des  prédicans  dont  ils  étoient 
obfédés,  &  fur-tout  des  moines  apoftats, 
Comme  quelques-uns  d'entre  eux  le  con- 
feflerent     ingénument  ,     fuffirent    pour 
étouffer  les  remords  de  leur  confcience, 
&   toutes   les   imprefîions  de  la    grâce. 
Quant  aux  villes  Impéruiles  que  parcourut 
le  nonce  DelHno,  l'attrait  de  Tindépen- 
dance  dont  elles  jouiffoient  à  la  faveur 
du  nouvel  évangile,  &  leur  accelfion  à 
la  ligue  Luthérienne  qui  feule  pouvoit  les 
fouftraire  à   Panimadvcrfion  du  chef  de 
l'Empire,  leur  firent  rejeter  plus  ou  moins 
durement ,  (uivant  îc  degré  de  leurs  pré» 
ventions ,  la  bulle  &  les  invitations  du 
chef  de  l'Eglife.  La  commiffion  des  non- 
ces s'étendoit  jufqu'aux  Rois  de  Dane» 
Ibid.  c.  marck  &  de  Suède.  Commendon  ayant 
6,  fex.Htt.  fait  fonder  leterrein  en  Danemarck,  apprit 
^?"*"*'^"^que  Frédéric  11  étoit  un  jeune  monarque 
honom  *^n^''gu^ï"J  ^^e  la  grandeur  de  fa  domina*  j 
tion ,   ou ,  pour  mieux  dire ,  de  réten» 
due  des  déferts  fur   lefquels   il   regnoit, 
uniquement  occupé  des  grandes  chimères 
qu^il  rooloit  dans  fa  tête,  ou  des  plaifirs 
crapuleux  auxquels  il  s'abandonnoit  avec 
les  adulateurs  de  fa  vanité  &  les  com- 
pagnons de  fes  débauches  ;  prince  d'ail» 
leurs  de  génie  farouche  »  mal  élevé ,  qoi 
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fj'avoit  pas  même  la  politefle  des  coii- 
diiions  vulgaires.  Cette  perfpeétive  cepen- 
dant n'effrava  point  le  zèle  de  Commen- 
don,  qui  ne  fut  pas  arrêté  non  plus  par 
les  rigueurs  de  Thiver ,  par  des  chemins 
abfolument  rompus  en  quelques  endroits  j 
hérilTés  en  d'autres  de  glaces  &  de  fri- 
mas, couverts  prefque  par-tout  de  nei- 
ges amoncelées  ,  où  Pon  rifquoit  à  cha- 
que pas  de  s'enterrer  tout  vivant.  Mais 
il  n'étoil  pas  forti  de  Lubec ,  d'où  il  s'é* 
toit  fait  annoncer,  que  le  féroce  Danois 
lui  fit  dire ,  qu'à  l'exemple  du  feu  Roi 
fon  père,  il  ne  vouloit  de  commerce,  ni 
avec  le  Pontife  de  Rome,  ni  avec  fes 
miniftres. 

Le  Roi  de  Suède  qui  avoit  Tame  infi- 
niment plus  honnête  &  les  mœurs  plus 
douces  que  celui  deDanemarck,  fe  mé- 
nageant d'ailleurs  entre  tous  les  partis, 
fe  croyoit  au  moment  d'époufer  la  Reine 
Elifabeth,  qui  le  jouoit  avec  tant  d'autres 
jfoupirans.  Déjà   il  partôit  pour  l'Angle- 
j terre,  lorfqu'il  fut  preflenti,  au  fujet  de 
[la  nonciature.  11  témoigna  qu'il  entendroit 
|le  nonce  avec  plaifir ,  le  qualifia  de  père 
&  de  feigneur  révérendiflime ,  &  l'invita 
1  poliment  à  le  venir  trouver  en  AngU terre. 
Commendon  qui  ne  fe  promettoit  pas  îe 
iméme  accueil  d'Elifabeth,  prit  la  réfolu* 
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tion  de  joindre  ce  prince  en  route,  & 
fe  rendit  à  ce  delTdn  dans  les  Pays-Bas: 
ma-    il  reçut  h  Bruxelles  des   lettres  du 
,         Pape,  qui  voyant  fi  peu  d'eftVr  J-:  toutes 
les  démarcliss  précédentes,   le  rappeloii 
en  Italie,  &  le  chargcoit  limplement  de 
voir  à  fon  palîige  les  évêques  &  les  prin- 
ces  des  environs  du   Rhin  ,  dont  il  y 
avoit  le  plus  à  efpérer.  Ainfi,  après  des 
peines  &  des  fatigues  exceiTive.^,  les  non* 
ces  quittèrent   l'Allemafi;ne ,    fans  avoir 
pu  rien  gat^ner  fur  Popiniàtreté  des  puif- 
ftinces  Proteftantes. 
Hift.        La  Pologne  étoit  alors  plongée  d:ini 
Reform.  une  effroyable  confufion.  Depuis  que  le 
jSccl.  Pc- i^qI  Sigirmond-Augulk  avoit  accordé  la 
L  s'tom!'  ''bsrfé  ^^  confcience  aux   fecStateurs  de 
Epitoml  la  nouvelle  doélrine ,  les  libertins  &  lei 
p.  iB,ir&  impies  de  toutes  les  notions  avoient  inondé 
^^^'         f^s  Etats,  où  ils  trouvoient  un  afile  d'au- 
tant plus   afluré  fous   la  proteélion  ^t% 
grands ,  qu'un  nombre  très-conûdérable 
de  ceux-ci ,  élevés  dans   les  univerfités 
d'Allemagne  ,     n'en    avoient    rapporté 
qu'une  averfion  méprifante  pour  la  reli' 
gion  Romaine,  &  une  indifférence  pref* 
que  abfolue  à  l'égard  de  toutes  les  autres. 
Les  Unitaires  ou  Antitrinitaires ,  formés 
fur  les  mêmes  principes  que  les  Protc- 
ilans  «  c'ell-à-dire  fur  récriture  entendue 
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i  leur  manière ,  avoient  d*abord  fuit  corpt 
avec  eux  ;  mais  quand  ils  avoient  ofé 
mettre  au  jour  leurs  effroyables  dogmes , 
ils  en  avaient  été  repoiiffés  avec  horreur. 
Le  premiwT  auteur  de  ces  impiétés  étoit 
Lœlio  Socin,  dont  elles  porrcrert  aulfi 
le  nom ,  &  que  les  recherches  de  Tîn* 
quifiiion  avoient  réduit  à  fuir  de  Sieni""^ 
lieu  ^e  fa  naiflànce,  pour  chercher 
punité  parmi  les  peuplades  fauvagc 
ignorantes  de  la  Sarmatie.  Faulle,  lou 
neveu ,  trouvant  déjà  le  chemin  frayé , 
mit  la  dernière  main  à  cet  affreux  fyf^émc  ) 
réunit  en  corps  ces  nouveaux  feétaires  « 
donna  la  forme  à  la  feéle,  k  retendit 
jufqu'en  Tranfilvanie.  Elle  tenoit  qu'il 
n'y  a  qu'une  perfonne  en  Dieu ,  que  le 
Verbe  eft  feulement  fupérieur  aux  autre» 
créatures  ,  mais  que  ni  le  Verbe  ni  te 
Saint  Efprit  ne  font  Dieu  ,  que  Jéfu»* 
Chrift  n'a  pas  fatisfait  pour  nos  péchés  , 
&  que  les  peines  de  TEnfer  ne  feront  pas 
éternelles.  Sur  TEuchariitie ,  elle  fuivoit 
la  doftrine  de  Zuingle  ;  &  celle  de  Calvin  > 
fur  les  autres  dogmes.  - 

Ces  blafphématèurs  ne   laiflerent  pa« 
d'éta.blir  des  églifes  dans  les    villes   da 
pays,  à  Cracovie,  à  Lublin,  à  Kiovie, 
à  Racovie  ,  à  Novogrod  ,  &  dans  une, 
infinité   d'endroits  moins  confidérables. 
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Pinczow  qui  n*e(l  qu*une  bpurgade  où 
ils  tenoient  leurs  fynodes ,  devint  auiii 
fameux  en  Pologne  5  qu'Athènes  i^avoit 
été  dans  la  Grèce  ;  ce  qui  fît  fuccéder  le 
nom  de  Pinczowiens  à  celui  dV^riens^ 
qu'on  leur  avoit  fi  bien  donné  jufques- 
là.  Ils  tinrent  jufqu'à  vingt  fynodes  fa* 
meux  en  cinq  ou  fix  ans ,  tantôt  entrs 
eux  feuli,'  tantôt  raifemblés  avec  les  Pro- 
teilans  ,  contre  lefquels  ils  s*éleverent 
avec  auflî  peu  de  ménagement  ,  que  fi 
les  uns  &  les  autres  n'eulfent  pas  tiré 
leur  origine  de  la  même  fouche.  Ils  ne 
marquèrent  pas  moins  d'audace  dans  les 
diètes  générales ,  contre  la  religion  pro- 
feffée  par  le  Roi  &  par  le  corps  de  !'£• 
tnt.  Des  gens  de  qualité  ,  des  feigneurs 
du  premier  ordre  les  appuyoient  fous 
main ,  &  quelquefois  ofoient  prendre  la 
parole  en  leur  faveur.  Cette  noblefle 
auifi  altière  qu'ignorante  ,  fur  quelques 
notions  rouillées  qui  lui  revoient  de  fes 
études  d'Allemagne,  prétendoit  juger  de 
la  doétrine  ,  régir  les  doéteurs  ;  &  fe 
fouvenant  au  moins  de  la  grande  maxi* 
me  de  Luther ,  qu'il  ne  faut  point  ad- 
mettre d'autre  autorité  que  celle  de  l'é- 
criture ,  elle  fe  déclaroit  le  plus  fouvent 
contre  les  Catholiques.  Mais  les  préten- 
dus Réformés  furent  contraints  eux^mé- 
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unes  d'en  revenir  contre  les  nouveaux 
feélaires  ,  à  la  voie  de  l'autorité  .&  de 
Vuniformité  dans  la  doârine. 

Ils  leur  objeéterent  qu'ils  renverfoîent  Lublew 
les  articles  fondamentaux  de  15  foi  chré-  « 'j.^"^' 
tienne;  que  le  my«ère  de  la  Trinité,  1»^.  ?'"* 
didindion  &  la  confubilantialité  des  trois  * 
perfonnes,  l'union  perfonnelle  de  la  na- 
ture divine  avet  la  nature  humaine  en 
Jéfus-Chriit,   &  les  fatisfadions  de  ce 
Dieu  fait  homme  n'étoient  pas  moins  de 
refTence  du  chriftianifme  {k>ur  les  Catho- 
liques ,   que  pour  les  Proteftans.    Les 
Sociniens  répondirent  en  deux   mots  , 
comme  les  Proteftans  Ta  voient  fait  fur 
tant  d'autres  articles ,  que  ce  n'étoient- 
là  que  de  pures  chimères  ,  introduites 
dans  l'Eglife  par  les  évéques  de  Rome. 
Ceux-ci  menacèrent  d'excommunication , 
ceux-là  crièrent  à  la  tyrannie.  Les  Pro- 
tedans  prononcèrent  en  effet  les  cenfu- 
res  ;  les  Sociniens  les  mépriferent ,  ils 
s'en  divertirent,  ils  publièrent  des  libel- 
les où  l'injure  &  le  ridicule  étoient  ré- 
pandus à  pleines  mains.    Les  Prottituns 
reprirent  les  conférences  &  la  difpute, 
ils  citèrent  en  réfutation  plufieurs  paf- 
fages  de  l'écriture  :  les  Sociniens  les  trou- 
vèrent obfcors ',  ils  leur  en  oppoferent 
une  infinité  d'autres  ^  qu'ils  prétendoient 
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beaucoup  plus  conctuans.  Les  Proteftans 
recoururent  aux  explications. que  les  an- 
ciens Pères  avoient  données  à  ces  tex- 
tes ^  &  comme  on  leur  eut  dit  quMIs  fe 
trahilToient  eux  •  mêmes ,  en  rappelant  la 
tradition  bannie  de  toute  la  réforme ,  ils 
finirent  la  conférence  par  les  emporte* 
mens  &  les  inveétiver:   fur  quoi  leurs 
tntagoniftes ,  loin  de  s'inquiéter ,  con* 
durent  froidement  ,    puifqu*on   n^avoic 
plus  que  des  injures  à   leur   oppofer, 
qu^its  avoient  pour  eux  la  raifon. 
Biblloth.     Le  Socinianifme  sintroduifit  en  Tran- 
Antitrin.  filvanie,  pendant  le  règne  de  Sigifmond 

S  fea*    ^^P®*  »  ^"^  commandoit  fouverainement 
^*    dans  cette  province  ,  fous  le  nom  de 
Vaivode  ou  gouverneur  ,  &  qui  avoit 
encore,  de  Paveu  du  Grand- Seigneur, 
le  titre  de  Roi  de  Hongrie  ,   dont  li 
TranOlvanie  avoit  été  détachée  depuis 
vingt  ans  ,    à  compter  de  cette  année 
136 1.  Ce  prince  fut  infeélé  du  Socinia- 
nifme ,  par  François  David  attaché  dV 
bord  à  la  confefTion  d*Ausbourg,  &  Tua 
des  furintendàns  de  la  réforme  Luthé- 
rienne.   Quelques  émiffaires  de  Genève 
&  de  Zurich  étant  furvenus  en  Tranfil- 
vanie ,  comme  David  s*y  trouvoit  ;  bien* 
tôt  les  efprits  furent  tellement  partagés 
dans  les  £glifes  Proteftantes ,  &  Ton  y 


propofa  des  dogmes  fl  étranges ,  qu'on 
ne  (avoir  plus  c«  qu'on  y  croyoit ,  ni  ce 
qu'on  y  devoit  croire.  On  y  eut  recours , 
comme  en  Pologne  ,  aux  conférences 
&  aux  difputes  ;  on  propofa  de  part  & 
d'autre  les  livres  faints  :  chacun  voulut 
faire  prévaloir  Ton  avis,  perfonne  ne  ce* 
da  ;  &  tout  aboutit  à  établir  un  chri(lia« 
nifme,  où  Jéfus-Chrid  étoit  fimplement 
révéré  comme  une  créature  moins  im* 
parfaite  que  les  autres  ;  en  un  mot ,  à 
former  .des  fidèles ,  dont  la  foi  auroit  pu 
également  fe  profeflèr  par  les  Mahomé- 
taos  leurs  voifîns. 

Dans  les  arides  vallées  des  Alpes,  la  De  Thon, 
fede  toujours  obfcure  d€S  Vaudois,  &'ib«*7« 
depuis  feize  ans  prefque  anéantie ,  corn* 
me  on  Ta  vu ,  par  les  ordres  furpris  au 
Roi  François  I ,  s'étoit  rétablie ,  à  la  fa- 
veur des  guerres  que  le  duc  de  Savoie 
eut  à  foutenir  avant  la  paix  de  Cateau- 
Cambrefîs.  Remis  par  ce  traité  en  po& 
i  feifion  de  fes  anciens  domaines ,   Phili- 
|l>ert-1&mmanuet ,  après  avoir  employé 
fans  fuccès  les  voles  de  perfuafinn  ,  en- 
kreprit  de  contraindre  ces  hérétiques  par 
la  force  des  armes  à  rentrer  dans  la  com- 
munion de  i*£glire  Romaine.  Un  grand 
Ifiombre  fe  retirèrent  chez  les  SuiiTes  & 
m  GrHIbns  :  ceux  qui  relloient,  s'arme- 
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rent  de  toute  part ,  perfuadës  pir  quel* 
ques  minières ,  qu'au  point  où  fe  trou* 
voient  les  chofes,  il  leur  étoit  permis  de 
repoufler  la  force  par  la  force  ;  que  ce 
n'étoit  pas  proprement  s'armer  contre 
fon  fouverain  ,  mais  contre  le  Pape  qui 
abufoit  de  ta  puiiFance  des  princes.  Li 
guerre  dura  plus  de  huit  mois  9  pendant 
lefquels  le  fort  des  armes  fut  fouvent 
partagé,  &  d'abord  plus  heureux  pour 
les  troupes  ducales  ,  qui  en  abuferent 
quelquefois  avec  inhumanité.  A  Taille* 
ret  qu'elles  furprirent  de  nuit,  elles  maf* 
facrerent ,  péle-méle  ,  hommes ,  femmes 
&  enfans  ,  la  plupart  encore  couchés. 
A  la  fîn ,  le  défcfpoir  donnant  des  for* 
ces  toutes  nouvelles  à  ces  malheureux, 
ils  oferent  en  venir  à  une  bataille  rangée, 
rompirent  leurs  ennemis ,  les  mirent  en 
déroute  ,  &  ne  voulurent  plus  quitter 
les  armes  ,  qu'on  ne  leur  eût  accordé  I 
une  entière  liberté  de ,  confcience.  Itij 
confentirent  néanmoins  à  laiffer  célébrer 
la  meffe  chez  eux ,'  à  condition  qu'il  leur 
feroit  libre  de  n'y  point  affilier. 

Les  £rpas;nols  furent  plus  heureux,! 
éi  très  expéJitifs  contre  les  Huguenots 
qui  s'étoient  répandu>  en  grand  nombre 
dm»  le  royaume  de  Naples.    Le  vic^ 
Roi  éiaut  informé  ,    qu'à  la  fuite  de 
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4eux  nrîfiiUres  veous  de  Genève ,  il  s'é^. 
toit  afleniblé  jufqu'à  deux  à  trois  mille 
perfonnes  à  Monttlte  en  Calabre,  il  y 
fit  aufli-côt  marcher  des  troupes ,  qo^ 
les  enveloppèrent  &  les  prirent  tous. 
On  fit  grâce  à  ceux  qui  vouloieot  abiu^ 
rer.  Les  ftutres  furent ,  partie  noyés  ou 
pendus  5  partie  envoyés  aux  galères.  .Uit 
de  leurs  nainidres ,  nommé  Pafeal  ,  fut 
conduit  à  Rome  pour  l'exemple ,  & 
Infûlé  publiquement. 

La  France  avoit  été:inyitée  au  concile 
général,  comme  toutes  les  autres  Aft<- 
tioos ,  &  sMtoit  montra  aufli  emprefflfe 
iqu^aucune  d'elles  à  le  faire  aifembler: 
inais  les  lenteurs  inévitables  dans  une 
«Sàire  qui  demandoit  le  concours  de  tout . 
le  monde  chrétien  5  êi  la  fituation  où 
fe  trouvoit  le  royaume  déchiré  plus  crueU 
lement  dejour  enjour  par  la  difcorde  & 
|le  fimatirme,  lui  avoit  fait  Merdier  uia 
remède  plus  prompt  «  que  la  cour  imagina 

)uvoirtrouverdaasle  colioque  de  Poifly. 
il  s'étoit  formé  entre  ies  perfbnnages  les 
plus  accrédités  à  cette  cour  une  étroite 
inion,  que  les  feétaires  alarmés  nom- 

lolent  triumvirat ,  &  qui  infplroit  beau* 
poup  de  confiance  aux  catholiques.  Sur    Bnnto* 
les  plaintes  Intentées  contre  les  fang- me^eroOf 
[aes  de  PEtat,  nommément  contre  U 
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duchefTe  de  Valentinois  &  le  maréchal 
de  S.  André ,  Jacques  d^ Albon ,  auflî  bien 
que  contre  les  (luifes ,  objets  éternels  & 
peu  étonnés  de  ces  clameurs ,  la  ducheflè 
&  le  maréchal ,  qui  avoient  eu  le  plus 
de  part  aux  grati^cations  des  Rois  pré» 
cédens   &  aux  biens  confifqués  Tur  Ici 
hérétiques  ,  s'étoient  liés  d'intérêt  entre 
eux,  abfî  qu'avec  les  princes  Lorrains, 
afin  de  parer  à  une  reiiitution  également 
ruineufe  &   honteufe.   lis  réfolurent  di 
s'aflbcier  encore  le  connétable  de  Mont- 
morenciy  au  moyen  de  Ton  attachement  I 
fincère  à  la  vraie  religion,  qui  d'ailleun 
avoit  beaucoup  reçu  lui-même, &  dont 
Tun  des  fils  étoit  gendre  de  la  ducheir& 
Mais  le  motif  de  la  religion  Tuffifoit  pour 
ce  refpeôable  vieillard.   Une  foi,  mtl 
loi^  un  Hoi  i   telle  étoit,  &  la  devife 
qu'il  avoit  continuellement  en  bouche, 
&  la  maxime  la  mieux  empreinte  daoi 
Ton  cœur;  invinciblement  perfuadé,  qt» 
la  ruine  de  Tune  de  ces  trois  chofes  eih| 
traineroit  infailliblement  celle  des  deoi! 
autres.  Auflî  dès  qu'on  lui  eut  fait  en| 
tendre  9  que  s'il  fe  réconcilioit  cordialerj 
ment  avec  les  princes  de  Guife,  \%\ 
cienne  religion  fubfideroit  en  France;  A 
qu'elle  y  étoit  perdue,  s'il  fe  livroit  d»| 
vântageaux  Chàtillons  fes  neveux; il 
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TOtnpH  avec  les  deux  premiers  princes  du 
fang ,  auflî  bien  qu'avec  tous  ceux  de  Tes 
proches  qui  étoient  imbus  des  erreurs  de 
Genève.  Il  agiflblt  contre  feâ  intérêts  tem- 
porels ,  &  ne  l'ignoroit  point.  Le  maré- 
chal de  Montmorenci,  Ton  fils  aine,  le 
priant  de  diifîmuler,  nu  moins  pour  le 
bien  de  fa  famille;  je  ne  puis  demeurer 
neutre ,  répondit-il  nettement ,  lorfquMl 
tft  queftion  àe  h  caufe  de  Dieu ,  &  du 
falut  de  la  France.  On  pourra  m'accufer 
de  fimplicité  ;  mais  j'aurai  fait  ce  que 
demandoit  ma  confcience  k  le  véritable 
I  honneur.  Ainfî  Punion  du  connétable  avec 
le  duc  de  Guife ,  &  avec  le  maréchal 
[de  S.  André,  fe  conclut  de  bonne  foi. 

On  ne  voit  pas  fans  quelque  étonne  Bnatome 
tment,  S.  André  de  pair  avec  ces  deux 
[grands  pivots  des  deftins  de  la  France: 
lais  S.  André ,  cadet  d'une  bonne  mai- 
fon  du  Lyonnois ,   peu  accommodé  dés 
}iens  de  fortune  qui  afHuoient  &  fon- 
loient  également  entre  fes  mains,  hom- 
hz  de  table  h  de  tous  les  phiifîrs ,  don- 
nant dans  les  fuperfluités  de  toute  efpèce, 
fivoit  en  même  temps  le  génie  des  armés 
le  goût  des  affaires ,  les  avantages  de 
f efprit  k  de  la  figure ,  un  air  engageant , 
converfation  féduifante,  &  une  dex-  ^ 
5rité  fîngulière  pour  parvenir  à  fes  fins. 

V  a 
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,  Vn  courtifan  de  oe  ctraâèrc  étoh  d*oa 
.grand  uûige  pQuc  lei  princes  de  Lorraim, 
•uzqtteli  il  itmi  dévoué. 
Itee.de    On  prétend  que  k  triumvirat,  coq*{ 
chofet     pore    proprement  de  ce  maréchal,  àn\ 
Ç^»°"'''ConnéuWe  4i  du  duc  de  Guife,  fut 
*      comme  Tébauche  de  la  l^e,  qui  Qjtl 
dans  la  fuite  la  inonarcbie  à  deux  doig^i 
(de  fa  !  perte.  Dès  la  naiflance  du  lriui»j 
virât,  on  vit  en  effet  courir  le  plan  d*uqe 
Ji^ue  ou  confédéraiion ,    projetée  pourf 
Je  foutenirencâede  befoiq.  LeRoid*£f-| 
,  pa^ ,  déclâié  chef  de  cett^  alliancei 
de  voit,  ou.|;agner  par  des  proiaeflci 
«Roi  de  Navarre  (on  voifin^  ou  le  ce 
traindre  de  vive  force.  .Si  les  religio 
naires  armoient  pour  le  Navarrois,  lèsi 
thaliques  dévoient  en ,  même  temps  pre 
dre  les  armes  par  «tout  4e  royaume, 
pour  empêcher  lesTedairesdadehoiii 
venir  au  fecours  de  ceux  de  France,  TI 
^peveur,  en  AUem? gae ,  6*engfigeoit  à 
de  tout  le  poidi  de  fon  autorité;  le  ~ 
&  les  princes  dd^talie ,  k  faire  du  côtéi 
Genève  ili  des  Suiflèft,  unediverfioa 
fendît  toutes  ituis  forces  néceCTairesàl 
propre  défenfe.  Ce  plan  peut  n'avoir  i 
lunfi  développé  qu*après  coup,  afin 
tendre  le  triumvirat  odieux:  mais  il  n\ 
éftpas  moinf  vraifexnbhible ,  que  le  tris 
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irirat  lai-méme ,  poiffiince'  déjà  il  mon* 
ftrueofe  dini  1»  montrchte  ^  y  donni  Vo^ 
rigine  tu  monllre  de  la  ttgoei 

Cependiiu,  è  roccifion  dequclquet 
émeutes  h  dfe pluikura  perinooiiilHiti H*^ 
fret  entre  les  catholiqoei  61  lee  retigloii* 
as'tr'*'',  tantà  Parii  qvedant  les  provin^i^ 
ces 5  le  Roi)  pour  caltuercett^clf  po-* 
blit  l'édit  de  Juillet ,  tinfi  nonmé  dtf 
mois  où  il  fat  rendu  dioa  le  conrS'  de* 
eette  année  1561.  On  y  accordoit  Tarn* 
Biflje  du  pais,  &  Pon  y  défendoit  pour 
jhvcnir  dê^condaninar  lee  hiréiiq«(B$  à  I9 
mort.  Il  y  étoit  suffi  défendu  aux  prédis 
cttears,  êi  même,  fons:  peine  de  la  vfe  « 
de  &  permettre  dés  qualifications  iiijffr* 
lieufts,  &  tout  diTcbua  quit  pût  donner 
[lieu  à  des  foiilèvemens  :  mais  en  même 
[temps  on  imerdiCbit  aux  Gai  vinifies  toute 
lafTemblée  publique  £(  particulière^,  mémt 
los  arnies«  On  attribuoit  encore  aux  évé^ 
^ues  la  connoifîanec:  dtt;  crime  d^héréfîe^ 
le  pouvoir  de  livrer  le  coupable  aux 
Dges royaux,  qui  toutefois; ne  pouvoVent 
Mot  lui  impoÀrde  plus  grande  peine 
le  banniffenieot.  Cet  article  fut  vive* 
it  contreditt  :  maia  le  chancelier  tint 
rme ,,  parce  ique  touti  tribunal  ecetéfuiftif 
le ,  fubâitué  à  eehii  des  évoques ,  lui 
Bfflbloiti  mener  dioiic  à^  l*étabiiflêmeot  dt 
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rinquilhion.  On  donna  cepemlànt  Dfii 
vive  alarn^  au  clergjé ,  par  la  propofuion 
qu'on  fit  hautement  au  Roi  d'en  faifir 
tout  let  bieni ,  à  la  réferve  de  ce  qui 
étoit  néceflaire  pour  la  (impie  nibfiftaiTce. 
Bientôt  néanmoins  les  prélats  comprirent 
ce  qu'on  vouloit  d'eux  ;  &  au  moyen 
d'un  don  trop  difpendieux  &  offert  trop 
à  propos  pour  être  cenfé  gratuit ,  comme 
on  le  qualifia,  ils  demeurèrent  tranquillet 
Ils  fe  foumettoient  à  quatre  décimes  par 
année,  pendant  le  cours  de  fî.x  ans  rce 
qui  produirait  au  Roi  neuf  millions  fit 
cent  mille  livres. 
DeThou,  .  Après  l'jédit  de  Juillet,  on  s'occupa  fur^ 
rb.aS.     tout  du  colloque  de  Poifly,  qui  avoit  été 

UdÂii  >"^^"^  PO**^  'c  mois  fuivant,  &  qui  ne, 
•5»p.433'  pm  fç  (gnjp  q^i^,Q  feptembre.  Le  Pape  I 

étoit  d'autant  plus  alarmé  de  ce  projet J 
que  la  Reine-mère,  par  le  confeil  dé  Tar^ 
tificieux  Montluc  ,  évéque  très-fufped 
de  Valence  y  lui  en  avoit  écrit  d'une  mf 
nière  bien  plus  propre  à  redoubler  qu*! 
calmer  Tes  inquiétudes.  £lle  faifoit  une] 
efpèce  d'apologie  des  feétairesdu  royao' 
me^;  qui  ne  comptoient  parmi  eux,  di*! 
foit  elle  9  aucun  Anabaptifte ,  aucun  iiD<| 
pie,  pas  une  perlbnne  qui  ne  tint  ie 
douze  articles  du  fymbole  des  Apôtre&j 
D'où  elle  concluoit  ^  en  traitant  le 
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de  chofes  à  peu  prêt  indifférentes,  que 
tout  ceux  qui  aimoient  Tunion  catholi* 
que^  dévoient  les  recevoir  dans  la  corn* 
munion  de  TËglifeé  Pour  y  retenir  même 
plufieurs  de  ceux  qui  s*y  trouvoient  en- 
core, &  pour 'lever  des  fcrupules  qui 
pouvoient  la  leur  faire  abandonner,  elle 
cooreiltoit  au  Pontife  d*ôter  les  images 
des  églifes ,  de  retrancher  les  exorcifmes 
&  les  autres  cérémonies  qui  accompagnent 
le  Baptême,  de  permettre  la  communion 
fous  les  deux  efpèces  fans  aucune  diliinc- 
tion  des  perfonnes ,  &  de  préférer  fur 
cet  objet  Tautorité  de  la  parole  de  Dieu 
à  ceiic'  du  concile  de  Conftance ,  enBn 
d^adminidrer  TEuchariftie  à  la  façon  de 
Genève ,  en  langue  vulgaire  -,  après  la 
confelfîon  de  foi  &  la  confefiion  générale 
des  péchés ,  &  même  d'abolir  la  fête  du 
S.  Sacrement ,  indituée,  ajoutoit-on  ,pour 
le  culte  fpirituel,  &  non  pour  le  fpeétacle* 
Ccft  ainfi  que  la  politique  de  Catherine 
de  Médicis  arrangeoit  la  religion.  Ou  Ta* 
voit- elle  abandonnée  P  ou  ne  la  favoit« 
|tile pas  r  Ce  n'eft  pas  fur  elle  feule,  parmi 

5  fages  de  cour  les  plus  prévenus  de  leur 
Ifavoir,  que  tombe  juftement  ce  dernier 
[doute.  ~  ^ 

Pie  IV,  à  la  réception  de  cette  lettre, 
|s^empreifa  de  faire  partir  pour  la  France , 
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en  qualhé  de  légat ,  îe  cardinal  Hîppo- 
Ike  d'Ëft,  afin  de  rompre  le  colloque, 
s^tl  enétoic  encore  temi»,  ou  du  moins 
l^or  empécksr  tout  ce  qu^il  feroit  polfi. 
Me  des  effets  pernicieux  qu'on  avoit  tant 
de  fojet  d'eO'Craindre.  Ce  légat,  frère  du 
due  de  Ferrarc  ,  h  qui  à  l^avatitage  de 
ibrtir  d'u^e  maifon  fouveraîn^  attachée 
cï)nf!am«Rent  à  1»  France  ,  joignoit  une 
habHeté  qui  trou  voit  peu  d^aifaires  dii> 
ciîcs,  agît  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Tournon  le  plus  expérimenté  âes  cardi* 
Baux  François  ^  &  avec  beaucoup  d'autrcj 
prélats  diâingués,  a€udVmpécherquela 
Oomiitenc  conférence  n'eût  tteuvCes  premiers  paÔeuri 
J^î^wa^penferent  quil  étoit  d'un  danger  extrême 
d^expolbr  la foiau  jugement  d'une  multitude 
Mgëre  &  mal  inftruite  ;  qu'outre  cet  incoo' 
l'aient,  c'étoit  autortfer  les  minières  l 
(mblier  avec  infolence  leurs  nouveautéi| 
fcandaleufes  ;  &  ce  qui  étoh  fans  répli- 
que, que  lé  but  du  colloque  étant,  oui 
de  prévenir,  ou  d'attendre  la  décifion 
du  concile,  on  ne  pouvoit  le  prévenir  fans 
témérité;  &  il  on  devoit  l'attendre,  qu(| 
h  conférence  étoit  inutile. 
Le  cardinal  de  Lorraine ,  plus  pu 
i  faut  que  jamais  au  moyen  du  triumvirat)  | 

étoit  pour  le  colloque,  &   il  prévalut.. 
On  lui  prête  affez  légépinnent  pour  mo* 
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tif,  Tenvie  de  faire  briller  fon  éloquence;  î^eSerref. 
un  peu  plus  plauGblement^  Tefpoir  quoi- ^'^'P'^i^^ 
que  mal  fondé  de  convertir  les  miniilres  ; 
h  avec  beaucoup  de  vraifemblance^  Tin- 
tention  £ne  de  mettre  aux  prifes^  les 
proteftans  d* Allemagne  avec  les  Calvin 
niftes  de  France,  fur  le  dogme  &  les 
rites  9  (i  différens  entre  les  deux  feâes. 
On  aflure  que  le  cardinal  h.  le  duc  fon  , 

frère  avoient  formé  de  longue  main  I9 
projet.d^ôter  par-là  aux  réformés  Françoise 
raififtance  des  Allemands,  &  que  ce  fut 
ice  deilein  quMls  montrèrent  tantd'em-  J  ; 
prelTement  pour  attirer  au  colloque  leg 
miniftres  Luthériens.  V 

Quoi  qu'il  en  foit,  de  Sv  Germain  où 
la  cour  faifoit  fa  réiidence  ordinaire ,  le 
Roi  fè  rendit  à  Pbifly  le  9  de  Septembre 
pour  le  colloque)  où  la^  Reine  -  mère  ii 
par  déférence  pour  les  hérétiques ,  avoit 
arrêté  qu'il  préfideroit  v  au  lieu  des  évé*  ^ 

qpes.  Il  étoit  accompagné  de  c<5tte  mère  > 

impéi  ieufe»  des  princes  du  fang  »  des  grands 
officiers  de  U  couronne  &  des  minières 
d'Etat.  Xe  reQe  de  PalTemblée,  çonOftpit 
en  fix  cardinaux,  quatre  évéques  d'abor(i 
&  peu  après  quarante ,  un  gi;and  nom^ 
bre  de  doreurs  catholiques,  &  ^ouzo 
miniftres  des  nouvelles  religions,  avec 
vingtvdeux  députés  ,df  l^urs  églifep,,C^ui    > 
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qui  ouvrit  la  *^;!ène ,  &  qui  foutint  prcf- 
que  tout  le  ^    ds  de  la  difpute ,  comtne 
le  plus   renommé  de  la  troupe,  étoit 
Théodore  de  Bèze,  tniniftre  de  Genève, 
bel  efprit ,  beau  dîfeur ,  fubtif  dans  la 
difpute ,  très-heureux  à  la  réplique,  h  pour 
le  moins  aufli  propre  au  manège  de  Vin- 
trigue  ,  qu'à  la  joute  de  Targumentation. 
Après  que  le  Roi  eut  ouvert  la  féance 
en  peu  des  paroles  ^  le  chancelier ,  fous 
prétexte  d'expliquer  plus  au  long  les  in- 
tentions du  Monarque,  fît  un  difcours, 
où  traitant  de  la  religion  en  (impie  politi- 
que, &  difpofant  du  facré  dépôt  comme 
des  fonds  de  PËtat ,  il  infinua  qu'on 
devoit  ufer  de  ces  tempéramens   &  de 
Ces  modifications  arbitrales  ,    qui  ren- 
verfejit  la  foi  en  la  traitant  comme  Ter- 
reur. Et  abandonnant  les  premiers  prin- 
cipes, tout  habile  homme  qu'il  étoit,  il 
ofa  décrier  les   conciles  généraux ,  que 
les  conciles  nationaux  ,  dit -il,  avoient 
fotivent  corrigés.  Il  fàpa  même  toute  la 
tradition  ,  k  adopta  la  maxiine  qui  avolt 
enfanté  toutes  les  iiouvelles  feétes  ;  fa  voir, 
qu'on  n'avoit  pas  befoin  d'autres  livres 
que  l'écriture  fainte ,  &  qu'il  fuffifoit  de 
cette  règle  pour  examiner  la  doûrine. 
JLa  harangue  du  chancelier  indigna  les 
évéques  >  qui  la  lui  demanderet\t  par 
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écrit)  afin  de  lui  faire  rendre  compte  de 
fa  foi)  déjà  trop  fufpeéte  :  mais  il  t^'eut 
garde  de  courir  ce  rifque,  &  refufa  in- 
vinciblement. La  Reine  coupant  court  à 
cette  querelle  ^  fit  dire  à  )3èze  de  parler. 

Il  s'avança  au  milieu  du  réfedoire  de    Beiiotc , 
rabbaye;où  fe  tenoit  raffemblée;  &  là  ^1^'.^*^^^^ 
fe  jetant  à  genoux  avec  les  autres  mini«  ^j^q^g', 
itres  qui  Taccompagnoient ,  les  mains  à.  Til^p,!/* 
]es  yeux  levés  au  ciel  >  il  fit  à  voix  haute 
une  longue  prière ,  pour  demander  les 
lumières  au  Père  célefte,  ou  plutôt  pouc 
frapper  les  (impies  par  ce  coup  de  théâtre. 
Il  expofa  d'abord  fa  créance  ^  celle  de 
fes  frères  5   puis  fe  plaignit  en  termes 
amers  )  des  rigueurs  qu'on  exerçoit  con< 
tre  des  fidèles^  qui  ne  refpiroient ,    dit-  ' 

il ,  que  k  pureté  de  Pévangile  &  la  paix 
de  la  bonne  confcience,  tandis  qu'on 
les  traitoit  de  féditieux  &  de  perturba* 
teurs  du  repos  public  :  ir  entra  dans  le 
détail  des  points  controverfés ,  &  les  re- 
vêtit de  toutes  les  preuves  que  com- 
portoient  la  foiblefle  de  la  caufe  ^  la 
brièveté  d'un  difcours.  Quoique  dès  le 
premier  trait  il  eût  fort  choqué  les  ca- 
tholiques ^^  qu'en  plufieurs  chefs  il  eût 
même  déplu  à  quelques  feétaires  ;  on.  le 
fupportâ ,  jufqu'à  ce  que  touchant  au  niy- 
ftère  adorable  de  r£uchari(lie,  fa  bouche 
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fffcrilège  ofa  proférer ,  que  le  corps  de 
^   Jéfus-Ghrift  en  eft  aufli  éloigné  que  le  ciel 

an  I  6i  *'^  **^'*  **''*•  Aceblafphéme,  une  m. 

g^  1^^  '  meur  d'indignation  &  un  frémiffement  gé- 
néral fe  répandit  dans  toute  IWernblée^ 
L'un  même  des  plus  anciens  doâeurs  de 
Genève ,  &  qui  le  connoiilbit  parfaite- 
ment ,  dit  affez  haut  pour  être  entendu  : 
Comment  crotroit  -  il  que  te  corps  de  Je* 
fbs-Chrift  e(l  dans  le  facrement,  lui  qui 
croit  à  peine  qu'il  y  ait  un  Dieu  dans  le 
Gielf 

Le  cardinal  de  Tournon  fe  kvant  avec 
une  émotion  d'autant  plus  vive  qu'elle 
avoit  été  plus  longtemps  contenue  ;  on 
voit  donc  enfin ,  dit-il ,  que  ce  n'éfl  pas 
Éins  raifbn  que  la  plupart  des  prélats  s'op> 
pofoient  ^  cette  conférence  pernicieul^. 
.         Nous  n'y  aVons  paru  que  par  un  ordre 
éiprès  du  Roi  ;    &  peu  s'en  e(l  fallu, 
qu'au^  premier  accent  du  bUafphéftte  nous 
Àe  nous  fuifions  retirés.  Tout  lérefpeft 
dont  nous  fommes  pénétrés  pour  la  ma- 
jellé  royale,  a  été néceifairë  peur  nous r^ 
,        tenir.  Nous  les  avions  pré vtis  ^  ces  écarts 
facrilègts,  fi  capables  d'offenfer  l^s  oreil- 
les pîeufes ,  de  porter  le  fcandale  dans  les 
amcs  les  plus  innocentes  ;  h  c^eft  à  quoi 
'  '■       BOUS  craignons  fur  toute  chofe  d'expofer  la 
candeur  de  notre  jeune  h  vertueux  Mo^ 
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narque.  Mais  nous  vous  conjurons ,  Sire , 
par  la  foi  qui  a  conftamment  fignalé  la 
longue  k  religieufe  fuite  de  vos  ancê" 
très ,  de  fermer  l*oretiIe  à  ces  nouveautés 
impies,  de  fufpendre  au  moins  votre  ju* 
gement ,  jufqu^à  ce  que  lesévéques,  à 
qui  PËternel  Pafteur  a  commis  le  pou* 
voir  d^enfeigner  les  peuples  &  les  Rois, 
faflent  connoître  avec  évidence  la  didance 
infinie  du  menfonge  à  la  vérité.  Catheri* 
ne  de  Médicis  qui  prit  pour  elle  ce  qu'il 
y  avoitde  plus  vif  dans  ce  difcours,  s'ex*- 
cufa,  quant  à  la  préfîsnce  du  jeune  Roi 
fon  fils,  fur  le  confentement des  princes, 
du  confeil  &  du  parlement  même,  tou«> 
jours  fi  contraire  à  Théréfie.  Elle  voulut 
cependant  que  Bèze  eût  la  liberté  d'ache- 
ver fon  difcours;  ce  qu'il  fit,  tvec  un  I 
peu  plus  de  téferve  qu'auparavant ,  après  , 
s'être  remis  de  fon  mieux  d'uniiaififiè*' 
ment  qui  penlk  le  déconcerter 

On  délibéra,  quaoid  il  eut  fini;,  s'il  De Tboa, 
étoit  convenable  de  lui  répondre.    Lali^*'^* 
plupart  des  évéques  opinèrent  à  ne  le  ^aT^Si 
faire  que  par  le  mépris  :  mais  le  C9rdi>  Pofhgc, 
nal  de  Lorraine ,  dont  la  plume  avoit 
déjà  fait  Jes  frais  de  la  répKque,  obtint 
la  faculté  d'entrer  en  lice;  ce  qui  s'exé-        j 
Cttta  dans  la  féance  fui  vante.  On  arrêta 
cependant  qu'il  fe  bomeroit  à  la>  queftion 
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de  TEglife,  &  à  celle  de  rEuchariaie; 
à  la  première,  comme  faifant  crouler 
feule  tout  rédiiice  de  la  nouvelle  doc- 
trine, &  réduifant  les  novateuris  à  fe 
foumettre^  ou  à  pafler  inévitablement 
.  pour  hérétiques  ;  à  rEuchariftie,  par  ce 
qu'elle  fait  la  bafe  de  tout  le  culte  chré* 
tien ,  &  fur  -  tout  pour  lever  le  fcandale 
,  qu^avoit,  caufé  la  publicité  des  blasphè- 
mes de  Bèk.e.  Le  difcours  du  cardinal 
roula  donc  principalement  fur  ces  deux 
-  articles.  lî  pofa  pour  maxime  donnée 
par  Jéfus-Chrift  &  reconnue  dans  tous 
les  (iècles ,  qu'on  doit  recourir  à  rËglife, 
V  comme  au  juge  '  fou verain  dans  les 
controverfes  de  religion;  que  Pécriture 
ne  fauroit  l'être  feule,  parce  que  ne  s^in* 
terprétant  pas  elle-même,  il  faut  un 
juge  vivant  &  parlant,  qui  prononce 
"  d'une  manière  infaillible,  éi  ce  qui  eft 
écriture  fainte ,  &  quel  en  eft  le  vrai 
4f<  fens;  que  quand  il  s'élève  des  nouveau- 
tés ,  il  faut  recourir  aux  décrets  des 
conciles  œcuméniques  ,  aux  fentimens 
de  la  muicitude  des  faints  doéteurs,  & 
en  premier  lieu  fans  doute  à  l'écriture 
fainte ,  mais  comme  elle  eil  interprétée 
par  l'Eglife;  qu'Arius  &  tous  les  héré- 
(iarques  les  plus  abhorrés  ne  font  tom* 
bés  dans  des  erreurs  fi  énormes,  que 
pour   avoir  enfreint  cet  ordre  &  eetts 
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règle.  Touchant  rEuchariftie,  il  fit  fen- 
tir  que  les  facramentaires  ne  croyoient 
pas  le  fils  de  Dieu  autrement  parmi  nous 
depuis  Ton  afcenfîon,  quMI  n'y  étoic 
avant  quMl  fe  fût  incarné  ;  que  c'étoit 
pour  eux  la  même  chofe ,  ou  de  fe  re« 
vêtir  de  Jéfus-Chrift  dans  le  baptême, 
fuivant  les  expreflions  figurées  de  S.  Paul, 
ou  de  prendre  dans  la  cène  fa  chair  /^ 
fon  fang  ;  que  dans  la  préfence  réelle  & 
vraiment  corporelle ,  tenue  par  les  ca* 
tholiques,  il  n'y  a  aucune  contradiction; 
qu'ils  reconnoilTent ,  à  la  vérité,  qu'un 
feul  corps  e(l  en  même  temps  dans  plu- 
fîeurs  lieux,  mais  qu'ifs  ne  croient  nul- 
lement qu'il  efl  dans  un  lieu  h  qu'il 
n'y  eft  pas.  Que  fi  les  Calvinifles ,  con- 
clut-il, en  faifant  allufion  à  la  fimilitude 
que  Bèze  avoit  employée  avec  tant  de 
fcandale  ,  fi  les  Calvinifies  n'ont  rien 
autre  chofe  à  proppfer ,  nous  leur  dé- 
clarons qtie  nous  fommes  aulfi  éloignés 
de  leurs  fentimens ,  que  le  troifième  ciel 
Teft  du  centre  de  la  terre. 

Tout'  le  difcours  du  cardinal  fut  clair, 
profond,  élégant ,  prononcé  avec  noblèfle  ; 
en  un  mot ,  il  s'attira  les  appla^difie• 
mens  de  Tes  ennemis  Inémes.  Il  n'eut 
pas  plus  tôt  fini,  que  les  cardinaux  & 
tous  les  évêques  le  prirent  au  milieu 
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d^ettx,  &  formant  un  cercle  autour  da 
Roi  «  $*écnerent  unanimement  :  Ceft<là  ^ 
nous  le  confèflbns,  la  foi  catholique; 
c^eft  la  pure  doélrine  4e  P£gli(t.  Nous 
fommea  prêts  à  la  (bufcrire  tous  ^  à  ta 
foutenir  ju^q^'au  tombeau  «  à  la  fcelier, 
sHl  eJd  néceifiiire,  de  tput  notre  fang^ 
Ils  conjurèrent  le  Roi  &  la  Reine  d'y 
perfévérer  de  même ,  &  de  la  défendre 
de  tout  leur  pouvoir.  Du  refte ,  ajou* 
tercnt-ilSf  nous  n*empêchons  pas  que 
ceux  qui  Tout  abandonnée,  ne  conti* 
nuent  à  propofer  les  autres  points  de 
difcuffion  y  pourvu  qu'ils  foufcrivent  i 
la  doârine  qu'on  «  déjà  expliquée*  Mail 
s'ils  refufent  de  le  faire,  on  ne  doit  plut 
Us  entendre  ;  on  ne  doit  que  s'empreffer^ 
les  chkfTer  du  royaume.  ' 

;  ,,Le  zèle  des  prélatseut  au  moins  fujetde 
^applaudir,  cn^eque  le  jeune  Roi  n'aifilli 
|)oititaux  féances  fuivantes.  On  y  agitafucr 
ceffivement  toutes  lés  matières  conteftées. 
^e  cardinal  de  Lorraine  fit  tous  (est forts^ 
pour  gagner  principalement  Th^odort 
dé  3èw.  I  N-y  pouvant  réufliç ,  il  «û 
t^e  >  tpu^e  fon  adreiTe  pour  lui  faire  d^ 
Velopper  nettement foii  opinion. touchant 
rEuçhariftie,  dans  la  vÂpde  le  mettrej 
en  bppofîtion  avec  les  doéteurs  Luthi- 
fienjtr  I^is  il  avoit  affiiirf  à  un  aou*! 
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gonifte,  qui  n*avoit  pas  moins  d'habi- 
leté à  éventer  un  piège,  que  de  foupleflê 
à  Péviterr  Un  jour  après  l'avoir  preflS 
vivement  dans  Tes  fubterfuges  ambigus; 
parlez  enfin,  lui  dit  le  cardinal,  d'une 
manière  que  d'autres  puiflènt  entendre: 
admettez  vous  la  conflibftantiation,  avec 
les  Protedans  d'ADemagne?  Mais  vous^ 
répliqua  Bèze,  rejetez- vous  avec  enit  la 
tnniïubflantiation  ^  Quand  la  gravité  doci 
torale  en  fut  venue  à  ces  altercation! 
pointllleures ,  on  ne  chercha  plus  à  fe 
perfuader;  mais  à  s'humilier  réciproque* 
ment,  à  fe  piquer ,  à  fe  prendre  dans 
les  paroles;  &  il  fallût  fonger  à  termii* 
ner  les  conférences. 

Pour  dernière  tentative ,  on  changea  la 
forme  du  colloque  :  chaque  parti  nomma 
cinq  doéleurs ,  auxquels  on  recom« 
manda  beaucoup  d'agir  pacifiquementé 
Ces  nouveaux  athlètes  fe  munirent  de 
textes,  les  tournèrent  dans. tous  les  fens, 
les  propoferent  avec  emphafe;  ils  drefle- 
rent  des  confeifions  de  foi ,  les  cenfurerent 
tour  à  tour,  les  corrigèrent  ou  les  embrouil- 
lèrent, fe  lespréfenterent  à  fîgner ,  les  reje* 
terentavec  dédain,  &  cauiirent  enfin  le 
vingt*cinquième  de  novembre ,  la  diflblu- 
tion  du  colloque  ,  dont  chacun  des  partis 
ne  manqua  point  dé  s'attribuer  la  viâoire. 
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cjiv.  Ej  Ce  qu'il  y  eut  de  mieux,  c'eft  qu'on  n'y  dé* 
pi».  30ij.  çjjj^  ji^u^  ^  qy^  pj^j.  cQnf^quent  on  n'at- 
tenta point  à  l'autorité  du  concile  œcu* 
ménique  ;  en  forte  que  Calvin  fut  obligé 
de  confeflfer  lui-même,  que  le  grand  def- 
fein  de  rétablir  la  pureté  du  chridianifina 
par   la  réunion  des  parties  contraires^ 
n'étoit  pas  encore  parvenu  à  fa  maturité 
'  ]  Les  doâeurs  catholiques  y  fignalereot 
leurs  talens  avec  beaucoup  d'éclat;  par* 
ticulièrement  Claude  d'EXpence,  &  Claude 
de  Xaintes  alors  chanoine  régulier,  H 
depuis  évéque  d'Ëvreux  :  d'Ëfpence ,  le 
^      premier  théologien  de  fon  temps  ,  foH 
pour  étayer  un  argument  de  tous  lei 
moyens  dont  il  étoit  fufceptible  ,  foit 
pour  fai(h'  le  vrai  fens  d'une  propofition, 
fous  toutes  les  équivoques  &  les  fubtili* 
tés  dont  on  l'enveloppoit  ;  l'un  &  Tau* 
tre  également  remplis  de  fagacité,  fi  ver* 
fés  dans  la  fcience  immenfe  de  la  tradi* 
tion  ,  que  leurs  propres  adverfaires  ne 
purent  qu'admirer  leur  exaébitude  dans 
les  citations  fans  nombre  des  pères  k 
des  falnts  doéteurs.  Ce  qui  eft  plus  étoo* 
nant  encore ,  c'ed  que ,  pour  l'art  dei 
procédés  &  la  fageffe  de  la  conduite,  ils 
fe  rendirent  néceflaires  au  cardinal  de 
Lorraine,  qui  s^avança  trop ,  &  eut  be« 
foin  d'eux  pour  fe   dégager. 
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Le  t^re  Lainez,  général  des  Jé(\iites,  Stcchln. 
que  le  légat  du  Pipe  avoit  amené  «*jffi(|'?°*'* 
colloque  ,  inftruit  parfaitement  des  mt-^ioif* 
nées  hérétiques ,  tant  par  fa  propre  ex- 
périence que  par  celle  de  Tes  confrères 
occupés  eMout  lieu  à  la  défenfe  de  la 
foi ,  négligea  de  traiter  avec  les  dogma- 
tireurs,  H  ne  porta  la  parole  qu*à  !t 
Reine.  Il  lui  repréfenta  que  c*étoit  une 
illofion  ,  qu'il  n*y  avoit  rien  de  plus  dan- 
gereux ,  que  de  négocier  un  accommo-' 
dément  avec  les  hérétiques  ,  avec  des' 
loups  revêtus  de  la  peau  de  brebis ,  fui- 
vaot  les  expreflions  de  Tévangtle  ,  afin 
d^enimpofer  aux  pafteurs  même,  k  de 
(Urprendre  leur  aven  pour  ravager  leurè 
troupeaux  ;  que  la  nouveauté  &  Phypo- 
crilie,que  Théréfie  k  la  fourberie  avoienif 
été  de  tout  temps  des  compagnes  infé- 
parables  ;  que  Pelage ,  après  tant  d'au- 
tres héréfiarques,  prenoit  le  langage  des 
Catholiques ,  afin  de  les  corrompre  en- 
fuite  ,  eh  dénaturant  jufqu'au  fens  des 
termes  quMl  en  avoit  empruntés;  qu'ainfi 
les  Calviniftes  confeflbient  PËglife  ca- 
tholique ,  laquelle  ils  ne  tendoient  qu'à 
détruire  ,  reconnoiflbient  àe&  pafteurs 
qui  ne  différoiént  en  rien  des  laies,  pro« 
tefloient  recevoir  dans  T^uchariftie  le 
corps  4e  JéfasChrift quHls  ne  croy oient 
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que  dam  le  ciel ,  fe  difoient  en  un  mot 
def  chrétien*  pArfaiti ,  candii  quMU  n% 
toient  que  dc«  biheleur"  qui  juuaîfnt  le 
chriftitaiTme  ;  qu^après  tout  M  n*ap^r« 
tenoit  point  aux  priticea  de  traictr  dei 
afiairei  de  la  religion  ,  que  cela  regaf- 
doit  uniquement  la  puiflànce  eccUiia(lè> 
que,;  &  méoie  que  dans  lea  caufe^  jnt» 
uui^ei,  telles  que  Pbéréfie,  ce  n'étoit 
qu  éU  chef  &  au  corps  de  TEgUre  qult 
appartenoit  de  prononcer  finalement;^ 
non  pas  à  une  aflembtée  particulière  qui 
n'a  point  l'affiftance  iilfaillible  du  Saint 
Efprit;  ce  qui  e(l  conforme,  ajouta-t-il, 
au  concile  de  Bàle,  qui  défend  de  tenit 
^es  conciles  provinciaux  pendant  que  le 
concile  général  e(l  ouvert ,  éc  même  fiji 
Inois  avant  qu*il  le  foit* 

La  liberté  de  ce  difcouï^  piqua  II 
Reine ,  qui  diflîmula  néanmoins ,  tant 
en  coniidération  du  légat  qui  éioit  pré^ 
&nt,  que  pour  Pair  défavorable  qu'oéoit 
ù>n  colloque  aux  yeux  du  chef  de  TË- 
glife>  de  tous  les  princes  catholiques, 
il  même  de  tous  les  François  qui  de* 
meuroient  fincèrement  attachés  à  la  fq! 
de  leurs  pères.  Le  zèle  de  Lainez  dé- 
plut fi  peu  à  la  nation  I,  &  à  Ton  premiec 
tribunal ,  qu*en  cette  rencontre  il  trouva 
de  la  part  de  ce  corps ,  pour  l'établiâf^ 
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ment  dei  Jéfuites  à  Paria ,  des  facilitéa 
que  la  faveur  mkémt  du  Roi  Henri  11 
n*avoit  pu  leur  procurer  fept  ans  auptra* 
vant.    Ils  avoîent  tlora  obtenu   de  ce 
prince  ,  des  lettres- patentes ,  k  même 
itératives ,  pour  leur  réception.   Le  Par* 
lement  qui  n'aimoit  pas  en  général  lei 
nouveaux   étaWiflcriL  ns    de    religieux  « 
re\idit  un  arrêt,  à  W^et  que  les  bulles 
d'inOitution  &  d*approbci'<on  '^e  la  (bcicté 
fuffent  communiqu>.es  ,  a  ver  les  lettres-  ' 
patentes ,  à  Tévéqui  de     aris  Euilache 
du  Bellay  ,   &  au  d  ftn   ie  la  faculté 
de  théologie.    Cette  faclt/    craignit ,  à  p,^^^ 
ce  qoe  porte  fon  dôc,        «mçu  en  ter-tré,  Col- 
mes  fort  durs  ,  <iue  le.     *rtviièges  de  ce  lea.jud{c. 
pouvel  ordre  touchant  i     fondrions  du*^*^!»  P* 
mJoiftère  *  lé  pouvoir      ^nfeigner ,  ne  '^* 
portafTent  préjudke  aux  o   maires  &  aux 
univerfités  du  royaume,  i   ivis  du  prélat 
oe  fut  pas  plus  favorabk     Depuis  ce 
temps -là,  cette  fociété;,  ^s  être  reçue 
en  France  piar  autorité  publique,  y  avoit 
vécu  tranquille,  &  y  avoit  eu  ^  lu  moins 
en  bien  des  endroits ,  un  libre  exercice 
de  Tes  fonôions.  Elle  avoit  commencé 
dèslors  à  enfeignér  dans  la  ville  de  Bil* 
Ion  en  Auvergne  ,  où  Pévéque  de  Cler* 
mont  Guillaume  du  Prat  fonda  un  col« 
Hge ,  en  attendant  qu'elle  pût  faite  la 
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même  chofe  dans  la  maifon  quMl  lui 
avoit  donnée  à  Paris.  Durant  cet  inter- 
valle ,  quelques  doâeurs  de  Sorbonne 
venus  à  Rome  avec  le  cardinal  de  Lor* 
raine ,  &  déjà  touchés  de  la  modération 
&  du  profond  lilence  obfervé  par  la 
compagnie  à  Tégard  du  décret  injurieux 
publié  contre  elle ,  avoient  dépofé  le 
rede  de  leurs  préventions ,  tu  remporté 
dans  leur  patrie  des  difpofitions  toutes 
différentes. 

Quelques  Jéfuites  répandus  dans  le 
même  temps  en  différens  endroits  da 
royaume,  entre  autres  le  Père  Edmond 
Auger,  né  François  près  de  Sezanne  en 
Brie,  par  Ton  zèle  &  toutes  Tes  vertus, 
par  ton  éloquence  ,  par  fa  prudence  h. 
fon  intrépidité ,  avoit  rendu  en  plufîeurs 
provinces  du  royaume  ,  les  fervices  les 
plus  (îgnalés  contre  les  entreprifes  des 
Calviniftes,  &  fou  vent  au  péril  de  Ta 
vie.  Il  fut  pris  par  le  formidable  baron 
des  Adrets,  qui  ordonna  de  le  pendre { 
fur  le  champ:  mais  fon  éloquence  atten* 
drit  un  miniftre  même  de  cette  réforme  1 
fanguinaire ,  qui  demanda  h  obtint  faj 
grâce ,  en  fe  faifant  fort  de  le  gagner. 
Echappé  de  ce  péril ,  il  alla  fignaler  del 
nouveau  fon  zèle  &  (on  intrépidité  en| 
Auvergne  )  où ,  dans  la  feule  ville  d'Yfv 
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foire,  il  retira  de  Terreur  plus  de  quinze 
cens  Huguenots.  La  ville  importante  de 
Lyon  lui  dut  plus  encore  dans  la  fuite  :  ^ 

il  y  éventa ,  &  y  fit  avorter  une  confpi- 
ration  de  turbulens  feélaires ,  prêts  à  la 
faire  retomber  fous  leur  joug ,  &  à  y  rui. 
ner  fans    reflburce  la   religion   qu'il    y 
avoit  à  peine  rétablie.  La  pelle  étant  fur- 
venue;  on  ne  put  empêcher  ce  citoyen 
précieux  d'expofer  fes  jours,  comme  s'il 
eût  été  le  plus  inutile  des  hommes.  De- 
venu confefleur    du  Roi  ,   &    fouvent 
preffé  d'accepter  un  évêché ,  tandis  qu'il         ' 
n'étoit  pas  moins  odieux  aux   ligueurs 
qu'il  fut  pénétrer,  qu'aux   Huguenots, 
il  refufa  conftamment  les  dignités   qui 
le  mettoient  à  l'abri  des  revers,  &  enfin 
fe  retira  en  Italie  ,  où  il  fit  »   à  Côme 
dans  le  Milanez,   une  mort  dont  l'édi- 
fication répondit  à  celle  de  '  fes  œuvres. 
On  aflure  qu'il  a  converti  plus  de  qua- 
rante mille  hérétiques. 

Le  général  des  Jéfuites  ayant  profité  Abrégé 
de  fon  féjour  en  France,  pour  renouer  des  Mé- 
l'affaire  de  l'établiffement  légal  de  fa  fo-moiresda 
iCiété  dans  la  capitale  du  royaume  ;   le  Clergé, 
Iparlement  renvoya  aux  évéques  aflemblés*"'  *^    * 
à  Poiffy  l'examen  de  la  décifion  des  dif- 
ficultés qui  la  concernoient.  La  fage  fer* 
meté  du  zèle  de  Lainez  avoit  fait  fur  les 
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efprits  les  impreifioiis  les  plus  favorables  : 
ces  prélats  ne  balancèrent  point  à  con« 
firmer  Pétabliflement  de  fes  confrères  à 
Paris  ;  ils  leur  aflurerent  encore  les  biens 
que  leur  avoit  donnés  Tévéqùe  de  Clcr- 
mont ,  &  qu^on  ne  laiiToit  pas  de  leur 
difputer ,  malgré  quatre  ou  cinq  juifions 
de  la  cour.  Ils  n'approuvèrent  cependant 
pas  la  compagnie,  comme  un  ordre  re- 
ligieux  nouvellement  inditué  ;  mais  en 
forme  de  fociété  feulement,  ou  de  col- 
lège, &  fous  plulieurs  autres  conditions 
qui  obvioient  aux  alarmes  des  univerG* 
tés ,  de  quelques  évéques,  &  même  I 
la  rivalité  des  autres  religieux.   Ce  fut 
pour  cela  qu^on  leur  enjoignit  par  ex* 
emple  de  prendre  un  autre  nom  que  ce* 
lui  de  Jéfuites,  &  de  Compagnie  de  Je* 
fus  :  mais  le  public  les  avoit  déjà  nommés; 
&  la  loi  prévaut  difficilement  fur  le  lan* 
gage  des  peuples. 

L'aflemblée  dth  prélats  à  PoifFy  fit  en* 
core  pludeurs  règlemens  de  difcipline, 
dont  les  plus  importa ns  paflerent  enfuite 
dans  le  corps  de  la  difcipline  de  Trente, 
&  que  nous  nous  difpenfons  pour  cela 
de  rapporter.  Mais  la  profeflion  de  foi 
quMIs  y  drefferent  efl  une  preuve  trop 
éclatgQte  du  mépris  qu'ils  faifoient  des 
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nouveautés   hérétiques  ,   pour   en  rien 
omeare  d'eflentiel.    Nous  croyons  fer- 
mement ,  porte-t-elle ,  h  nous  confefTons 
tous ,  que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
de  Jéfus-Chrift  (ont  réellement  ^  tranP- 
fubiiantiellement  fous  les  efpèces  du  pain 
&  du  vin ,  en  vertu  de  la  parole  de  Dien 
prononcée  par  le  prêtre,  feul  miniûr«  or* 
donné  pour  cet  effet  fuivant  la  loi  de  No- 
tre-Seigneur.    QM  n'y  a  qu'une  Eglife 
catholique  &  apoftolique,  fous  un  feul 
vicaire  de  Jéfus*Chrifl  dont  il  faut  tenir 
la  foi.  Qu'on  ne  doit  point  révoquer  en 
doute  c«  qu'ils  ont  défini.  Qu'on  doit 
garder  les  traditions  apodoliques,  fuivre 
le  fens  orthodoxe  des  SS.  Pères ,   obéir 
aux  loix  &  aux  conftitutions  de  PËglife , 
reconnoître  fept  facremens ,  leur  ufage , 
leur  vertu  &  leur  fruit ,  en  un  mot  re- 
tenir exactement  tout  ce  que  nos  pères 
ont  religieufement  &  faintement  obfervé  ; 
déteder  enfin  toute  héréfie,    particuliè- 
rement celle   de  Zuingle  &  de  Calvin , 
ainfi  que  les  impiétés  des  Anabaptides. 

Quoiqu'on  n'eût  rien  accordé  aux  hé- 
rétiques dans  le  colloque  de  PoiiTy,  il 
en  réfulta  néanmoins  un  très-grand  mal 
pour  la  religion.  On  avoit  permis  en 
leur  faveur  de  rappeler  à  un  nouvel  exa- 
Imen,  des  erreurs  condamnées  définit!" 
Tome  XVllL  X 
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vement  ;  ils  avoient  été  admis  par  la  puif. 
fance  fouveraine  à  foutenir  à  la  face  de 
la  cour  &  du  clergé  ce  quMls  n'avoient 
ofé  débiter  jufques-là  que  dans  leurs  con* 
venticules  furtifs:  cette  liberté  qu^avoit 
précédée  la  gène ,  fut  auffi  tôt  fuivied'une 
licence  effrénée.  Par-tout  ils  parurent  le 
front  levé,  dogmatiferent   fans  aucune 
retenue,    ne  daignèrent   pas  diflîmuler 
fur  ce  quHl  y  avoit  de  plus  révoltant  daot 
leurs  factilèges  &  dans  leurs  biafphénies; 
La  Reine  ^  dans  fa  molle  politique  k 
fon  attrait  pour  les  raccommodemens  pué* 
rils ,  fe  flatta  de  potivoir  encore  les  r& 
gagner  9  en  accordant  à  leur  Ëglife ,  prei; 
que  toute   compofée  de  prêtres  &  de 
moines  apoRats ,  le  mariage  des  prêtres, 
avec  la  communion  fous  les  deux  efpèil 
ces.  £He  propofa  la  cho(è  aux  évêques, 
&  plufieurs  prélats,  fur  les  principes  qui 
font  applaudir  à  toutes  les  imagination! 
des  arbitres  de  la  fortune  y  répondirent 
que  pour;  ie  fécond  article  il  n*étoit  pu 
même  néceffaire  de  recourir  à  RomeJ 
parce  que  Tufage  contraire  ne  portoil 
fur  aucun  décret  formel  de  TËglife  ;  maiil 
le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  celui 
des  complaifans:  ils  répondirent  au  co&l 
traire  qu^en  des  matières  de  cette  naturej 
au  moins  dans  les  circondances  préfeof 
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tes  9  H  falloit  nécefFairement  eonfultef 
}e  S.  Père.  Il  paroît  même  que  ces  pré* 
]ats,  refpedant  leurs  fièges,  firent  (en- 
tir  rindécence  extrême  d'une  demande 
qui  (e  ferait  au  nom  de  l'ËgHOe  de! 
France  9  pour  abolir  te  célibat  eccléfîa-  ! 

IHque  ;  puifqu^en  effet  le  Rd  ne  déman- 
da au  Pontife  que  la  communion  fous     > 
les  deux  efpèces  :  ce  qui  n'étoit  pas  l'ob- 
Ijet  des  prétendus  réformés,  beaucoup^ 
[plus  zélés  pour  le  marii^ige,  que  pour  i 

tout  autre  facrement.  Il  ne  laifTa  pas  d'étré 
Irefufê.  Cette  feule  demande  fut  un  fcan- 
Idale  pour  toutes  les  autres  nations  ca^ 
[tholiques  ,  qui,  dans  les  conjondureS 
9Ù  elle  fe  faifoit,  la  regardèrent  commet 
pendant  à  une  entière  réparation  dé  la 
Communion  des  lidèles.   Le  cardinal  de  Mém.da 
5.  Ange,  entre  autres,  dit  qu'il  valoit Concile 
beaucoup  mieux  laiffer  les  François  ftp^^'J?^^ 
lonner  la  mort  à  eux-mêmes,  que  de        ^' 
furpréfenter  un  poifon  pour  médecine.    , 
Le  Pape  écrivit  de  la  manière  la  plus" 
^elTante  à  Ton  légat  en  France,  de  re- 
)ubler  fes  foins   pour  déconcerter  les 
imes  de  Théréfie,  &  pour  fortifier  le 
Kfti  catholique.  Un  des  meilleurs  moy* 
is  qui  fe  préfentât  pour  y  réuffir,  c'é- 
pt  d'attacher  au  Triumvirat  le  Roi  dé 
mnre,  très -puifîant  fous  un  Roi  mi- 
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neur  par  fa  qualité  de  premier  prince 
du  fang ,  2(  par  fa  dignité  de  lieutenant- 
général  du  royaume.  Les  Guifes  le  ten« 
tarent  d'abord ,  en  lui  oifrant  pour  époufe 
h  jeune  Marie  d'Ecofle,  leur   nièce, 
avec  fa  couronne ,  &  Tes  efpérances  pour 
celle  d'Angleterre.  On  Tafluroit  qu'il étoit 
aifé  decaiTt^r  Ton  premier  mariage,  comme 
contraélé  avec  une  femme  connue  pour 
hérétique  incorrigible,     La  Reine-mère 
qui  commençoit  à  craindre  les  Triumvirs, 
lui  offrit  de  Ton  côté  fa  fille  Marguerite 
de  Valois  9  princeffe  des  plus  aimables  de 
fon  temps.  Le  prince  ne  fe  prenant  point 
à  ces  amorces,  qui  le  tinrent  néanmoins 
quelque  temps  en  balance ,  on  lui  offrit 
de  la  part  du  Roi  d*£rpagne,  non  pat 
la  reflitution  du  royaume  de  Navarre, 
piège  ufé  pour  avoir  été   trop  fouvcnt 
tendu  ;  mais  en  dédommagement  de  ce 
^  que  Philippe  le  lui  retenoit  par  des  né» 
ceintes    d'Etat ,  on    lui   promettoit  le 
royaume  de  Sardaigne,  dont  on  lui  fit  j 
les  peintures  les  plus  analogues  à  foOj 
^oût  pour  la  vie  douce  &  la  volupté.! 
On  lui  infînua  en  même  temps ,  qul{ 
ne  feroit  jamais  qu'en  fécond  dans  le  p: 
Calvinifte,  où  regnoit  le  prince  deCoii' 
dé  ;  au  lieu  que  parmi  les  Catholiques, 
la   grande  jeuneile  du  Roi  &  de  feij 


mes  ici, 
pour  aff( 
politique 
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frères  lui  donnoit  tout  à  efpérer.  En  uti 
mot ,  on  le  prit  fi  bien ,  qu'il  fe  lia  de 
la  manière  la  plus  étroite  avec  lesGui- 
fes,  fe  déclara  hautement  en  faveur  des 
Catholiques,  &  n'ufa  d'aucun  ménage- 
ment pour  les  Calvinides  :  il  fe  détacha 
même  de  la  Reine-mère ,  dont  ce  chan-^ 
gement  fît  commencer  les  grandes  alar^ 
mes. 

y  habile  chancelier  l'Hôpital  5  qui  pâ- 
roît  dès-lors  avoir  été  l'homme  de  con- 
fiance de  Catherine ,  lui  confeilla  de  chan* 
ger  redit  de  juillet,  dont  il  prétendit  que 
ja.févérité  ne  fervoit.qu'à  multiplier  les 
contraventions,  &  à  aigrir  avec  de  grands 
périls  les  religion  naires ,  que  toute  fa  ri- 
gueur ne  pouvoit  pas  contenir.  On  man- 
da des  députés  de  tous  les  parlemens  '^ 
on  les  raflembla  à  S.  Germain-enLaie, 
k  on  les  fit  délibérer  précifement,  s'il 
étoit  à  propos  de  permettre  ou  de  dé- 
I  fendre  les  aflemblées  des  Calvinides,  in- 
dépendamment de  la  qualité  bonne  ou 
jmauvaife  de  leur  religion,  &  même  en 
la  ruppofant  mauvaife.  N'allez  pas  vous 
fatiguer,  leur  dit  nettement  le  chance- 
lier, fur  le  fond  des  chofes;  nous  fom- 
mes  ici,  non  pour  établir  la  foi,  mais 
pour  affermir  l'Etat  ;  comme  fi  la  vraie 
[politique  pcrmettoit  de  féparer  ces  deux 
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çfeofb8,fur-taut  daiM  iMi  royaume  con- 
KÇjrrtde  flhué  comme  la  Ft ance.  C*eft  la  réflexion 
kLîgue,ju^icieure  de  l'un   de  nos  meilleurs  hi. 
130'  ^   ftoriens  modernes.  Il  ajoute  arec  la  même 
juAe(|ê  d*efpri.t,  que  ce  fut-là  procurer 
Ig  tranquilUtié  du  moment,  au  prix  des 
orages  qu'amena  ce  calme  trompeur.  Le 
nouvel  édit  paUa  ,  au  gré  du  chancelier 
&  de  la  Reine,  dans  le  mois  de  janvier 
David,  1. 156a.   Ce  qu'on  y  accorda  de  plus  ex- 
*»Pi>.]'  traordinaîre   aux  novateurs,  &  ce  qui 
duaerc?  ^^^^^  encore  fans  exemple  depuis  la  fon- 
T.  VI,  p! «Ration  de  la  monarchie,  ce  fiit  te  liberté 
505.       ie  tenir  des  afTembliées  publiques  pour 
l'exercice  ^e  leur  religion ,  hors  des  vil- 
les néanmoins,  &  fans  armes.  Du  rede, 
on  les  obligeoit  à  rendre  les  églifes  ufur- 
pées,  à  r/ehituer  les  croix,  les  images  & 
les  reliques  enlevées,  à  ne  point  empc* 
cher  la  kvée  des  dîmes  &  des  autres 
revenus eccléfîaUiquesi  àobferverlesjours 
de  fêtes ,  les  degrés  de  parenté  pour  le 
mariage ,  &  toute  la  police  extérieure  de 
TEglife  Catholique  ;  enfin  à  s'abftenir  d'in- 
veéliver  contre  la  mefle  &  toutes  les  ce* 
rémonies  religieufes ,  dans  les  prêches,  dans 
les  écrits ,  dans  la  converfation  même.  On 
dit  qu'en  faveur  de  ces  conditions ,  les  car- 
dinauxde  Bourbon  &  deTournon  très  con. 

traires  aux  Calviaiftes ,  &  le  maréchal  d< 
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s.  André  confentirent  àTédlt.  Mais  comp- 
ter Air  la  réferve  des  feélaires ,  après  la 
libt.  J  qu'on  leur  accordoit ,  cVtoit  pré- 
tendre arrêter  un  torrent  dont  on  roni« 
poit  tes  digues.  Le  parlement  de  Paris  ^         ' 
plus  fage  dans  Ton  attachement  à  la  même 
foi,    nVnregifîra    Tédit    qu'après   trois 
jufTions,  &  fous  bien  des  claufes  quH 
y  appofa.  Les    autres  parlemens,  à  Ton    " 
exemple,  y  apportèrent  plufîeurs  modi^ 
fications.    Celui  de  Bourgogne  ne  vou- 
lut en  aucune  manière  le  vérifier. 

Dépareilles  barrières  étoient  bien  foi-        , 
blés  contre  la  rapidité  du  débordement   v 
prcfque général  de  Terreur.  Pie  IV,  mat- 
gré  la  caducité  de  la  vieillefle  amie  du     ,' 
repos,  comprenant  que  TEglifeavoitbe- 
foin  de  plus  grandes  forces ,   de  toute 
la  vertu  du  concile  œcuménique,  fa  ref- 
fource  dernière,  réfolut  enfin  de  ne  pas 
le  différer  davantage.   Il  parut  même  re- 
prendre, par  Pimpulfion  du  cardinal  Bor<- 
fomée,  fon  neveu,  qu'il  eft  temps  de 
faire  connoître ,    un   degré  d'énergie  & 
<î'aftivi"té ,  élevé  en  quelque  forte  au  def- 
fusde  la  nature.  Charles  Borromée  né  du  Gcdean, 
comte  Gilbert  de  Borromée  &  de  Mar-  vie  de  s. 
guérite  de  Médicis ,  qui  tous  deux  par  p^"'*^»  » 
leurs  foins  &  leurs  exemples  faifoient  de  ^Vuiv.'  ' 
leur  raaifon  le  modèle  des  familles  foH- 
•  -  X  4 


.1 


488  Histoire 
dément  chrétiennes,  fit  paroftre  dèsl*en« 
fance  la  piété  qu'il  avoit  reçue  en  quel. 
^ue  forte  avec  te  fang,  &  dans  le  fein 
de  laquelle  il  fut  pareillement  élevé.  A 
peine  pouvoit-il  parler,  qu'on  apperçut 
en  lui  cette  décence  chrétienne ,  h  les 
premiers  traits  de  cette  dignité  paftorale 
dont  il  devoit  être  le  reUaurateur.  Il  Te 
plaifoit  peu  avec  les  autres  enfans,  k\\ 
évitoit  abfolument  ceux  qui  étoient  étour- 
dis, emportés,  &  (ans  réferve  dans  leurs 
paroles.  Toute  fa  récréation  étoit  de  con- 
Âruire  à  récart&  feul,  de  petits  oratoires, 
où  les  exercices  de  religion  quMl  y  ac- 
quittoit ,  reffembloient  moins  à  un  amu- 
fement  d'enfant  y  qu'à  la  foi  vive  k  n 
profond  recueillement  d'un  folitaire  pé- 
nétré de  la  préfence  du  Dieu  qui  le  con- 
duifoit  dans  la  folitude.  Quand  il  fut  en 
âge  de  fréquenter  les  lieux  d'étude,  foit 
à  Milan ,  foit  enfuite  à  Pavie ,  renommée 
pour  la  jurifprudence  ,  il  ne  connoiiToit, 
comme  autrefois  S.  Bafile  &  S.  Grégoire 
de  Nazianze^  Athènes,  que  les  deux 
rues  qui  conduifoient ,  l'une  à  l'églife  k 
l'autre  aux  écoles  publiques.  Toutes  les 
occalions  de  libertinage  qui  à  chaque  pas 
fe  préfentoient  à  lui ,  ne  fervoient  qu'à 
lui  en  infpirer  plus  d'horreur.  Sa  piété, 
fa  pureté  tout  angélique  étoient  peintes 
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jufque»  furfon  f  -  ;  er  'jrte  qu  un  faint 
prêtre  ne  le  vrn  t  jiimni  pafTer,  fans  le 
contempler  avec  un  étor  nement  mêlé  de 
fefpeét.  Et  comme  quelques  perfonnes  luilbid.c.9. 
en  eurent  demandé  la  raifon  ;  vous  ne 
connoilTez  pas,  leur  répondit-il,  ce  jeune 
homme;  mais  quMi  fera  de  grandes  cho. 
Tes!  Ce  fera  un  jour  le  réformateur  de  r 
VEglife. 

Tant  d'heureuPes  difpontions  à  Pétae 
eccléfiaftique)  jointes  à  un  défir  ardent 
de  fe  confacrer  à  Dieu  fans  partage,  ti« 
rent  confentir  le  comte  Ton  père  à  lui 
laiffer  recevoir  la  tonfure.  Peu  de  temps 
après,  fon  oncle  JuleCéfar  Borromée  fe 
démit  en  fa  faveur ,  d^une  abbaye  fituée 
dans  le  territoire  d*Arone  ,  où  Charles 
avoit  pris  naiflance  ,  &  dont  fon  père 
étoit  feigneur.  Le  jeune  abbé  s'étant  ibid. 
auiTi-tôt  fait  indruire  des  obligations  ca- 
noniques d'un  abbé  commendataire,  dit 
aa  comte  fon  père  qui  avoit  pris  Padmi- 
fiidration  des  revenus  de  ce  riche  béné* 
fice,  à  caufe  de  la  grande  jeuneffe  de  fon 
fils,  qu'il  le  fupplioit  inftamment  de  n'en 
rien  lailfer  entrer  dans  la  dépenfe  de  fa  '  ''  ' 
maifon ,  &  de  les  appliquer  tout  entiers 
aux  pauvres  de  Jéfus  -  Chrift  dont  ils  " 
étoient  le  patrimoine.  Ce  propos  ravit  de 
joie  le  comte  Gilbert ,  qui  trouvant  dans 
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fon  fili  tint  de  rettgion  9   tvec  une  mt- 
turité  n  lu  delfui  de  fon  âge ,  ne  balança 
point  à  lui  remettre  radminiftrition  du 
temporel  de  fon  bénéfice.  Charles  feiit 
une  loi  de  n^y  prendre  que  fon  entre> 
tien  très  modéré,    h  employa  tout  le 
refle,  foit  au  foulagement  des  miférables^ 
foit  à  la  réparation  &  à  rembelliflement 
de  fon  églife.  S'il  arrivoit  que  fon  père 
eût  befoin  de  quelque  argent,  il  lui  en 
prétoit,  comme  à  un  étranger,  &  fe  le 
faifoit  rendre  de  même.  Il  (îgnala  dès-Ion 
cette  intelligence  &  cette  fageffe  écono* 
mique  ,   qui  fied  fi  bien  à  un  miniftère 
où  il  n'eft  rien  que  de  facré,  h  qui  a  fi 
judement  fervi  de  modèle  aux  difpenra* 
teurs  des  tréfors  tant  fpirituels  que  tem* 
porels  de  TËglife. 

Âufli-tôt  que  fon  oncle  eut  été  élev^ 
au  pontificat ,  il  le  créa  cardinal ,  &  lui 
conféra  Parchevéché  de  Milan  ;  quoiqu'p 
n*eut  pas  encore  vingt-trois  ans  acconi* 
plis.  Ce  qui  ne  parut  d'abord  que  Teiè 
Uop  commun  de  Paflfeélion  d^un  Pape 
pour  fdn  neveu  ^  mais  on  reconnut  bien- 
tôt que  c'étoit  un  trait  infigne  de  provi* 
dence  fur  cette  Ëglife ,  Tune  des  plus 
confidérables,  &  alors  des  plus  négligées 
d'Italie  :  le  Ciel  s'empreflbit  à  la  pourvoir 
d'un  padeur,  auquel  il  vouloit  conférerla 
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grKede  Pépifcopat,  avec  autant  d*abon« 
dance  que  les  plus  faints  prélats  de  Taoti- 
quité  Teuflent  jamais  reçue.   Le  comte 
Frédéric  de  Borromée ,  frère  unique  du 
cardinal  «  étant  venu  à  mourir  quelque 
temps  après ,  tout  le  monde  imagina  que 
Charles  très-cher  au  Pape  Ton  oncle,  bien 
fait  de  fa  perfonne ,  doué  de  tous  les  tZh 
lens  agréables  &  folides,  en  particulier 
d'une  habileté  peu  commune  pour  les  af« 
faites ,  quitteroit  le  chapeau .  &  prendroit 
le  parti  du  monde,   hf"  '        <u^   même 
fouhaitoit  paflionnémcu:   ^    ..  Ce  mariât 
pour  le  foutien  de  fon  nom  ,   &  il  Ten 
ibllicita  vivement.  Charles ,  pour  fe  pré^ 
munir  contre  ces  induélions  &  fa  propre 
inconftance,,  réfolut  de  fe  lier  infépare- 
blement^  fon  éiat  par  Tordre  de  prétrife, 
qu*il  reçut  peu  de  mois  après  la  mort  de 
fen  frère.  Jufques-là,  il  avoit  été  unec- 
cléfiaftique  pieux  &  de  mœurs  irrépro- 
chables, 4in  prélat  modéré,  équitable, 
bienfaifant,  laborieux  &  fidèle  à  tout  te 
qui  étoit  de  devoir  :  ce  fût  depuis  un  mo- 
dèle de  toute  perfection ,  qui  ious  la  pouf* 
pre  ne  le  céda  ni  aux  religieux  les  plus 
auftères,  ni  auxafcètes  les  plus  confom- 
mes  dans  les  exercices  de  la  vie  contem- 
plative.   Les  rapports  que  lui  donnoient 
avec  tontes  fortes  de  perfonnes  les  char- 
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ges  d'éclat  dont  il  étoit  revêtu ,  telles  que 
Ts  grande  pénitencerie ,   les  légations  de 
Bologne ,  de  la  Romagne ,  de  la  Mar- 
che d'Ancône  ,  la  protedion  de  l'ordre 
de  Malte  &  de  plufieurs  autres ,  des  na* 
tions  entières  delaSuiffe  Catholique,  de 
la  Bafle- Allemagne,  de  tout  le  royaume 
de  Portugal ,  avoient  introduit  dans  Ton 
palais  une  magnificence ,  une  délicateiTe 
■    &  bien  des  amufemens ,  qui ,  pour  n'être 
pas  illicites  de  leur  naturje  ,  ne  s'accor* 
doient  pas  toujours  avec  la  févérité  de  la 
vie  cléricale.  Quand  il  eut  reçu  Ig  graw 
du  facerdoce,  avec  une  abondance  pro- 
,.  portionnée  à  la  généroiité  de  (es  facrifi- 
ces  &  à  la  ferveur  de  Tes  difpofitions,  il 
prit  une  réfolution  fixe  de  fe  rendre  faint; 
parce  qu'il  n'imaginoit  pas  pouvoir  autre* 
"Hnent  travailler  avec  fuccès  à  la  fanâifîea- 
tion  àtfi  peuples. 
Godeao,     ^*  crut  avoir  befoin  pour  cela  d'un  di* 
vie  de  S.  reéteur  éclairé,  ferme,  expérimenté,  h 
Chsrles,  choilit  le  père  Rijjera,  de  la  compagnie 
l»F.c«s»  ^g  Jéfus,  qui  découvrant  les  grands  def- 
feins  du  Seigneur  fur  cette  ame  privilé* 
-,  giée ,  s'eftima  heureux  de  coopérer  à  leur 
exécution  ,&  n'omit  rien  de  tout  ce  x)Qt 
put  lui  fuggérer  l'efprit  d'an  ordre  naif- 
fant  qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  de  Dien 
&de  l'Egiife.  C'eftce  père  qui  jeta  dans 
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l'ame  de  S.  Charles  les  fentimens  de  la 
haute  piété ,  fur  laquelle  portoicnt  toutes 
les  vertus  qui  par  la  fuite  éclatèrent  dans 
le  cours  de  fa  vie  publique.  Auffi  Ribera 
eut  il  à  fouffrir  mille  affronts,  de  la  part 
des  courtifans  &  de  quel()ues  parens  du 
jeune  cardinal ,  dont  la  nouvelle  manière 
de  vivre  leur  parut  condamner  la  leur, 
&  préjudicier  à  la  grandeur  temporelle 
où  ils  défîroient  qu'il  afpirât,  pour  eux 
&  pour  lui.  Les  chofes  allèrent  fi  loin, 
que  le  prélat ,  pour  fouflraire  Ton  direc- 
teur à  cette  perfécution ,  fut  obligé  de  le 
faire  introduire  dans  Ton  appartement  par 
un  efcalîer  dérobé  ;  mais  il  ne  ceffa ,  ni 
de  le  confulter  affidument ,  ni  de  fe  coh- 
duire  par  fes  confcils  ;  &  de  jour  en  jour 
on  le  vit  avancer  davantage  dans  la  piété, 
&  dans  toutes  les  vertus.  Naturellement 
Hudieux  &  ami  des  lettres,  il  avoit  établi 
dans  Ton  palais  une  académie,  où  Ton 
s'exerçoit  chaque  fcmaine,  fur  quelque 
fujet  d'éloquence,  de  poéfîe,  de  morale, 
ou  de  politique  ;  il  régla  depuis ,  qu'on 
n'y   traiteroit  plus  que  des  matières  de 
religion ,  ramenant  toute  Ton  application 
aux  fonétions  de  fon  état,  &  voulant 
contrarier  la  facilité  de  prêcher  lui  même 
fon  peuple;  ce  quMl  regardoit  comme  le 
premier  devoir  d'un  cvêque.  Aufli  y  ac- 
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quit-il  une  capacité  furprenante,  nonob< 
Âant  le  défaut  de  fa  mémoire,  aaturelle- 
ment  pefante. 

Un  évêque  de  ce  caraélèrc ,  qui  avoit 
toute  la  confiance  d*un  oncle  élevé  furie 
fiège  apodolique,  ne  pouvoit  que  s'in* 
térefler  vivement  pour  Vheureufe  con. 
clufîon  d*un  concile,  où  les  héréfîes  de 
Luther  &  de  Calvin  dévoient  recevoir 
leur  dernière  flétriiïure,  où  la  difcipline 
eccléfiaflique  devoit  enfin  reprendre,  ii. 
non  toute  fa  pureté  primitive ,  au  moini 
fa  régularité  &  fa  décenCe  ,  fa  (labilité 
&  fon  nerf  antique.  Pie  IV ,  fur  les  in* 
ilances  de  ce  neveu  zélé ,  avoit  déjii 
nommé  deux  légats  pour  préfîder  en  foo 
nom  au  concile  œcuménique  ;  favoir  le 
cardinal  de  Mantoue  Hercule  de  Gonza- 
gue  r.  &  le  cardinal  Jacques  du  Puy, 
natif  de  Nice  en  Provence ,  Tun  & 
Tautre  de  rare  mérite.  Déterminé  par  les 
mêmes  confeils  à  leur  en  ailbcier  un 
plus  grand  nombre^  &  qui  fuiTent  éga- 
lement dignes  de  cet  honneur  ,  il  créa 
juf<^u^à  dix -huit  cardinaux  d^une  feule 
promotion  ,  où  Ton  obfcrva  que  lei 
membres  de  Pacadémie  domeftique  de 
Pallav.  1-^'  Ch^f^cs  eurent  beaucoup  de  part.  Pie 
î5i  c*<5.ne  vouloit  pour  légats  à  Trente,  que 
ti.8«       des  cardinaux  gens  de  bien,  bons  théo- 
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logiens  h  bons  jurifconfultes.  A  ce  ti- 
tre )  ii  Bt ,  peu  après  fa  dernière  promo- 
tion ,  tomber  fon  choix  fur  Jérôme  Sé- 
ripand ,  général  des  Auguûins  &  arche- 
vêque de  Salerne ,  fur  Stanillas  Hoiîus, 
Polonois  y  évéque  de  Culm  ,  &  fur 
Louis  Simonette  ,  évéque  de  Pelàro 
dans  le  duché  d^Urbin.  Quand  le  temps 
approcha  d^ouvrir  le  concile;  comme  le 
déperilTement  de  la  fanté  du  cardinal  du  •,;  r 
Puyfaifoit  craindre  qu^il  ne  pût  pas  s'y 
rendre  ,  le  Pape  nomma  pour  fixième 
légat,  Ton  neveu  le  eardinal  Marc  Sitic 
d*AItemps ,  évéque  de  Confiance.  Celui- 
ci  n'avoit,  ni  Texpérience,  ni  la  capacité 
de  fes  collègues  :  mais  outre  fa  qualité 
de  cardinal-neveu,  par  fa  naiflance  qu'il 
tifoit  de  Tune  des  meilleures  maifons  de 
lr£mpire  ,  il  avoit  beaucoup  d'avantage 
|pour  traiter  avec  les  Allemands. 

Comme  Pie  IV  étoit  avancé  en  âge  ^  Wlav.  I. 
|&  encore  plus  infirme  ,  il  publia  dansj^^^*'^» 
un  confiftoire,  à  Texemple  de  ce  qui  s'é- 
toit  fait  en  pareille  rencontre,  un  décret 
portant  que,  11  le  S.  Siège  venoit  à  va- 
quer pendant  la  tenue  du  concile ,  Pé- 
leâion  du  Souverain  Pontife  feroit  dé- 
ivolue  au  facré  collège  ,  &  non  pas  à 
Iralfemblée  des  Pères.  Il  ajouta  deux  au* 
lues  décrets,  dont  Tun  déclaroit  qu'il 
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n'eft  pas  permis  au  Pape  de  fe  choifîr 
un  fuccefleur ,  ni  un  coadjuteur  pour  lui 
.       faccéder ,  quand  bien  même  tous  les 
cardinaux  y  confentiroient  ;  &  l'autre, 
tout  relatif  au  concile,   portoit  que  le 
droit  de  fuffrage  ne  feroit  accordé  qu'aux 
évêques  qui  s'y  trouveroieftt  en  perfonne. 
Frt-Paol.  Ainfî  en  avoit  -  il  déjà  e'té  ordonné  par 
J;  Il  in  Paul  III.  Deux  évêques  Polonois,  arri- 
vés cependant  à  Trente ,  avec  les  pro- 
curations de  leurs  compatriotes  abfens, 
demandèrent  qu'eux  deux  pulfent  don- 
ner dans  les  délibérations  autant  de  voix 
qu'ils  avoient  de  procurations  d'évéques, 
dont  Tabfence  feroit  reconnue  légitime. 
Les  motifs  de  cette  exception   étoient  1 
certainement  de  la  plus  grande  force; 
puifque  ces  évêques  n'étoient  retenus  en 
Pologne ,  que  pour  le  befoin  évident  k 
très-preflant  de  leurs  Eglifes  ^  qu'un  dé' 
çti  Xt  ^"8^  d'impies  &  turbulens  feélaires  me- 
Aif}  liaçoit  à  chaque  infiant  de  leur  ruine 
prochaine.  Cependant  le  Pape ,  confuiié 
''  par  les  légats  ,  conclut  avec  fon  confi- 
floire  à  rejeter  cette  propofîtion  ;  parce 
^    que  les  autres  nations  auroient  bientôt 
prétendu  au  même  privilège:  ce  qui  eiit 
,  renverfé  la  maxime  capitale  de  conduite, 
établie  dès  le  commencement  du  concile 
de  Trente;  favoir  de  ne  point  opiner 
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par  nation,  comme  à  Bâle  &  à  Con- 
fiance ,  mais  par  têtes ,  comme  en  tous 
les  conciles  plus  anciens.  Les  légats  s'ef- 
forcèrent  de  faire  goûter  ces  raifons  aux 
deux  Polonois,  qui  feignirent  de  s'en 
contenter  ,  &  qui  peu  de  jours  après 
difparurent  fans  retour.  Enfin  Ton  com- 
mença les  opérations  du  concile. 

On  tint;  une  congrégation   générale , 
le  15  janvier  de  cette  année  1562  ;   & 
tout  y  ayant  été  préparé   pour  Touver- 
ture  ,  elle  fe  fit   le   furlendemain   dans 
une  felTion  folemnelle  ,  qui  ell  comptée 
pour  h  première  fous  Pie  IV,  &  la  dix- 
feptième  en  tout  ;  quoiqu'on  n'y  ait  rien 
fait  autre   chofe   que  cette    cérémonie. 
Des  fix  légats  défignés  ,   il  ne  s'y  en 
trouva  que  quatre  ;  favoir  les  cardinaux 
de  Mantoue,  Séripand ,  Hofîus  &  Simo- 
nette;  Du  Puy  étant  toujours  retenu  par 
fa  maladie ,  &  d'Altemps  n'étant  pas  en- 
core arrivé.  Le  cardinal  Madruce,  fans 
préfider ,  étoit  affis  près  des  légats,  avant 
tous  les  autres  évêques  ;  après  quoi ,  l'on 
voyoit  encore  les  patriarches  en  un  lieu 
dilîingué,  enfuite  les  archevêques  h  les 
évêques,  félon  l'ancienneté  de  leur  or- 
dination.   Sui voient  enfin  les  abbés  & 
les  généraux  d'ordre  :   Lainez ,  général 
<ies  Jéfuites ,  pour  couper  court  à  quel- 
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que  difpute  fur  la  place  qui  convenoit  à 
Ton  état,  encore  nouveau  dans  TEglife, 
fe  mit  hors  de  rang ,  à  la  dernière  place. 
On  fit  la  leélure  de  la  bulle  de  convo- 
cation, puis  du  décret  pour  la  conti- 
nuation ou  reprife  du  concile,  à  quoi 
tous  les  Pères  donnèrent  leur  approba- 
tion pure  &  (impie ,  après  les  objeélion^ 
inutiles  de  quelques  Efpagnols  contre  cette 
claufc.  Us  légats préfîdant&propofant. 
Les  affaires  n'avancèrent  pas  beaucoup 
plus  dans  la  dix-huitième  feifion ,  qui  fe 
tint  près  de  fix  femaines  après ,  la  pre» 
mière,  le  a6  de  février.  Des  difputesfur 
la  préféance  entre  les  ambafTadeurs  qui 
arrivèrent  dans  cet  intervalle,  les  an* 
ciennes  difficultés  fur  le  titre  du  con* 
cîle  renouvellées  principalement  par  les 
Ëfpagnols,  la  longueur  h  la  délicateiiiï 
de  Taffaire  des  livres  défendus,  propo* 
fée,  ainfi  que  le  fauf  -  conduit  des  Prote* 
flans ,  pour  objet  de  cette  feifion  ;  tou- 
tes ces  difcuffions  remplirent  les  congré- 
gations préliminaires,  quVn  tint,  félon 
la  coutume,  pour  la  rendre  tranquille. 
Enfin  on  y  publia  un  décret  portant, 
non  pas  la  condamnation ,  ni  la  Jifle  iin< 
menfe  des  livres  mauvais  dont  le  monde 
chrétien  étoit  inondé ,  mais  l'ordre  don- 
né par  le  concile  à  un  certain  nombre  dt 
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Pères  choifîs  ^  pour  en  faire  l^examen , 
^  enfuite  le  rapport  à  tous  les  autres , 
qui  alors  prononceroient.  On  y  décerna 
auiïi  9  que  le  fauf  -  conduit  feroit  donné 
^ans  une  congrégation ,  mais  qu'il  au- 
roit  la  même  force  que  s*il  avoit  été  fait 
dans  une  feiTion  folemnelle;  ce  qui  s^exé- 
cuta,  moins  de  quinze  jours  après.  21 
étoit  conçu  «îans  les  mêmes  termes  ,  & 
tel  abfoluracnt  qu'il  avoit  été  dreffé  au-    - 
trefois  dans  la  quinzième  ièlTion  ,  fous         >  ^; 
Jule  m  ;  c'eft  à-dire  fans  aucune  reftric- 
tion,  &  ftns  l'ombre  d'équivoque.  Mais  Palltv.  t 
comme  il  n'a  voit  été  fait  alors  que  pour  '^»  ^'  '• 
les  Allemands  ,  on  retendit  en  général  ,  h^^\ 
i  toutes  les  nations  ;  fans  toutefois  en  i^. 
nommer  aucune ,  de  peur  qu'on  ne  pa^ 
fût  les  décrier  comme  hérétiques.  C'eft 
la  raifon  que  les  légats  du  concile  e» 
rendirent  au  cardinal  de  Ferrare  >  légnt 
en  France,  en  lui  faiiànt  pafler  une  co- 
pie de  cette  pièce. 

Dans  ces  entrefaites,  l'amhaflàdeur  de  " 
l'Empereur  demanda  des  règlement  de 
difcipline  pour  le  clergé  d'Allemagne, 
Celte  propofîtion  tourna  les  efprits  vers 
le  grand  objet  d'une  réformation  générale» 
On  établit  à  cet  effet  une  commiffîon, 
dont  le  cardinal  Séripand,  l'un  des  lé- 
gats, fut  chargé.  11  fut  d'avis  que  l'on 
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commençât  par  la  tête  de  la  prétature  ^  ^ 
par  la  cour  de  Rome  elle*méme^  comme 
par  l*objet  le  plus  important  &  le  plus 
propre  à  faire  cefler    tant  les  inveftivej 
de  rhéréde^  que  leç  gémiflemens  delà 
religion.  Cet  avis  fut  fortement  appuyé 
.     par  Dom  Barthelemi  des  Martyrs,  favant 
&  pieux  Dominicain,  paffé  de  robfcurité 
du  cloître  à  la  dignité  d'archevêque  de 
Vie  deHrague ,   primat  du  Portugal.   Ce  pieux 
Barthel.  archevêque  repréfenta  que  les  premiers 
?^*^"i*pafteurs  ne  pouvoient  foutenir  la  majeflé 
'  ^'  Mu  concile ,  qu'en  rempliflant  la  fin  prin. 
cipale  qu'on  s*y  étoit  propofée  dès  fa 
première   ouverture  ;   favoir   de  purger 
TEglife  de  fa  corruption  déplorable  qoi 
la  couvroit  d'ignominie  >  &  qui  lui  avoit 
attiré  tous  fes  maux;  que  félon  la  lettre 
du   Roi  Jean  III  de  pieufe  mémoire, 
adrelfée  à  Pai  I  III,  &  lue  en  plein  con< 
cile,  Tancienne  difcipline  fe  trouvoit  tel* 
lement  défigurée ,  que ,  quand  il  n'y  au* 
roit  aucune  héréfîe  à  combattre,  il  n'enj 
auroit  pas  moins  fallu  aifembler  un  con* 
cile  œcuménique   contre  i'énormité  dej 
Tabus  &  du  défordre;  que  la  corruption 
des  mœurs  avoit  feule  enfanté  rhéréfieJtl 
facilité  fes  progrès  ,  qu'elle  en  faifoit  en- 
core toute  la  force,  &   que  l'erreur f«| 
détruiroit  d'elle-même,  quand  les  mœuri 
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feroi^nt  véritablement  rétablies.  Parmi  les 
p  élats  qui  entendirent  fort  diverfemenc 
ce  difcours,  quelques-uns  ayant  die  que 
le  refpeél  ne  leur  permettolt  pas  de  croire 
que  les  illuftriflimes  &  révércndiflimes 
cardinaux  eulTent  befoin  d'être  réformés; 
&  moi ,  reprit  Parchevéque  d'un  ton  plus 
ferme  qu'en  premier  lieu ,  je  déclare  au 
contraire ,  guidé  par  ce  même  refpcél , 
que  les  très-illudres  cardinaux  ont  befoin 
d'une  très-illudre  réforme.  Et  certes  la 
vénération  ,  dont  je  les  honore ,  feroit 
plus  humaine  que  divine ,  plus  atfcétée 
que  fincère ,  fi  je  ne  fouhaitois  que  leur 
réputation  fût  aufli  inviolable ,  que  leur 
dignité  e(l  éminente. 

Après  cet  hommage  rendu  au  cardina- 
lat, Tarchevéque  cependant  ajouta  que 
cette  dignité  ,  iriconnue  à  l'ancienne 
Ëglife,  s'étoit  injurieufement  élevée  au 
deflus  de  l'autorité  épifcopale ,  qui  fe  trou- 
Ivoit  comme  anéantie  par  l'introduélion 
de  cette  nouveauté;  qu'il  n'yavoit  point 
d'efpérance  d'établir  une  véritable  réfor- 
mation  dans  TEglife,  tandis  que  les 
évéques  ne  feroient  pas  tout  ce  qu'ils 
[doivent  être  dans  le  corps  myftique  de 
[jéfus  -  Chrid  où  Dieu  même  les  avoit 
3lacés  ;  qu'enfin  comparant  ce  que  font 
lujourd'hui  les  évêques  &  les  cardinaux 
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avec  ce  qu'ils  étoient  autrefois ,  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'en  gémir  devant  Dieu, 
&  de  fe  plaindre  à  l'Ëglife  de  l'Ëglife 
elle-même.  Ces  paroles  que  les  légats  en- 
tendirent fans  émotion  fortir  de  la  bouche 
d'un  prélat  dont  ils  connoiflbient  le  ca* 
radtère  &  la  vertu ,  ne  laiiTerent  pas  de 
furprendre  beaucoup  d'autres  perfonnes. 
Tant  il  eft  rare  qu'on  tempère  au  gré  de 
tout  le  monde  la  chaleur  même  qu'infpire 
l'amour  du  bien  :  tant  il  eft  rare  encore 
que  l'ardeur  du  zèle ,  quand  même  on  a 
pour  foi  le  témoignage  de  fa  confcience, 
&  fouvent  par  un  effet  propre  de  ce  fier 
témoignage ,  ne  contradie  quelque  amer- 
tume. On  propofa  néanmoins  plufieurs 
article:  importans  de  réformation  y  con- 
cernant fur-tout  la  réfîdence ,  la  collation 
àti  ordres ,  l'union  des  bénéBces ,  l'ad- 
minidration  à^s  cures,  la  viflte  épifco- 
pale,  les  bénéfices  en  commende,  k  les 
mariages  clandeftins  :  ce  fut-là  l'objet  des 
difcufîioni,  qui  fe  firent  avec  beaucoup 
d'exaétitude  dans  les  congrégations  fui- 
vantes.  On  commençoit  par  les  matières 
qui  fembloient  moins  prêter  aux  débats, 
avec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu'il  man- 
quoit  encore  beaucoup  d'évéques  au  con- 
cile :  il  n'y  en  avoit  pas  encore  un  feul, 
ni  d'Allemagne ,  ni  de  France. 


D  B     L'E  g  h  l  ê  Tj. 


S02 


le  pou* 
:  Dieu, 
rEglife 
;ats  en- 
bouche 
t  le  et- 
pas  de 
rfonnes. 
A  gré  de 
u'infpirc 
i  encore 
me  on  a 
ifcience, 
ie  ce  fier 
ae  amer- 
plufieurs 
m  9  con» 
collation 
s  ,  rad. 
épifco' 
,&tei 
»b]et  des 
leaucoup 
bons  fui- 
matières 
débats, 
l'il  man- 
au  con- 
lunTeul, 


Le  feu  couvert  dans  ce  dernier  royaume 
produifit  enfîn  Tembrafement,  qui  ne  de- 
voit  plus  cefler  jufqu^à  rextinélion  de  la 
dynadie,  dont  les  foibles  rejetons  avoienC 
négligé  de  Tételndre  dans  Ton  principe. 
La  foi  Romaine  ayant  été  durant  tant 
de  fiècles  la  feule  religion  des  François , 
9c  ceux  qui   la  profeflbient  faifant  tou- 
jours le  plus  grand  nombre^  le  parti  ca- 
tholique regardoit  tout  privilège  accordé 
lux  Calviniftes ,  comme  un  attentat  aux 
droits  les  plusfacréà.  Ceux  ci ,  quoique 
nouveaux,  moins  fatisfaits  qu^enorgueil* 
lis  de  ce  qu'ils  avoient  obtenu ,  afpiroient 
su  moins  à  Pégalité ,  &  sMndignoient  de 
n'être  pa$  traités  en  tout  comme  les  an- 
ciens fujets.  Chaque  parti  avoit  fes  chefs» 
dont  Tambition  échauffée  par  Penthou- 
(iarme,  fe  couvroit  avantageufement  du 
voile  de  la  religion.  Dans  cette  fermen- 
tation générale ,  la  première  étincelle  de- 
volt  tout  mettre  en  feu.  Une  rencontre  DeThon, 
fortuite  la  fit  naître.  Le  duc  de  Guife ,  ""ji.^î^- 
en  paflant  à  Vaflî ,  au  voifinage  de  Joih-  g„^  51  «j 
ville,  où  il  s*étoit  retiré,  mécontent  desc.  i.' 
alternatives  de  la.  Reine- mère,   voulut  BelcarJ. 
entendre  la  meffe.  Comme  elle  commen-  ^9* 
çoit ,  les  Calviniftes  qui  tenoient  leur  af- 
femblée  tout  près  de  l'églife,  fe  mirent  à 
chanter  les  pfeaumes  avec  tant  de  bruit, 
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que  le  duc  fut  obligé  dHnUrrompre  Tes 
prières.  Il  leur  envoya  demander  un  quart- 
iVheure  plus  calme,  en  lesalFurant  qu^iis 
pourroient  enfuite  continuer  en  toute  ij. 
berté.  Ils  répondirent  par  des  injures,  (i 
chantèrent  encore  plus  haut.   Indignéi 
de  cette  infolence ,  les  gens  du  prince 
coururent  en  foule  pour  la  venger;  fi 
lui-même  s^avança  pour  empêcher  le  dé- 
Tordre.  A  peine  fut-il  à  la  porte  du  tem- 
ple, quMl  fut  blelTé  d^un  coup  de  pierre 
BU  vifage.  Il  n'y  eut  plus  moyen  aprèi 
cela  de  contenir  Us  valets ,  qui  malgré 
Tes  ordres  donnèrent  tête  baiffée  dans  le 
temple ,  tuèrent  foixante  perfonnes ,  &  en 
bleiïerent  près  de  deux  cens.  Ce  ne  fut 
bientôt  par  tout  le  royaume  qu'un  cri  gé- 
néral des  Huguenots  contre  le  duc  de 
Guife,  qu'ils  accuferent  d'une  barbarie 
préméditée ,  tandis  qu'il  s'en  excufoit  de  | 
la  manière  la  moins  fufpeéle  ;  ce  qu'il  fit,  i 
jufqu'au  moment  de  paroitre  devant  Dieu 
Ils  portèrent  des  plaintes  amères  encourJ 
par  la  bouche  du  prince  de  Condé  & 
de  leurs  principaux  minières.  La  Reine- 1 
mère  leur  témoigna  beaucoup  de  fenli» 
bilité,  &  leur  donna  de  bonnes  paroles:! 
mais  le  Roi  de  Navarre  ne  les  traita  que 
d'hérétiques  &  de  fédiiieux.  Ce  fut  alort 
que  Théodore  de  Bèze  tint  au  Roi  ce 
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propos  menaçant  :  Souvenez-vous ,  (ire , 
que  la  religion   pour  laquelle  je  parle  , 
e(l  une  enclume  qui  a  déjà  ufé  bien  des 
marteaux.   On  prétend  quMl  laifla  même 
échapper  ^  contre  le  duc  de  Guife ,  la 
menace  fatale  dont  on  verra  bientôt  les 
effets.  Le  duc  cependant,  malgré  les  con- 
feils  &  toutes  les  alarmes  de  la  Reine, 
ne  tarda  point  à  fe  remontrer  dans  Pa- 
ris, où  tous  les  Catholiques  le  rappe- 
loient  avec  empreflement.  Il  y  entra, 
comme  un  fouvcrain,  accompagné   du 
connétable,  du  maréchal  de  S.  André, 
de  tout  le  cortège  &  de  toute  la  pompe 
iccoutumée   de  la  Majefté  Royale.   Le 
corps  de  ville  alla  au  devant  de  lui ,  on 
le  harangua,  &  le  peuple  dans  Tes  ac- 
clamations répétoit  fans  fin,  f^ivâ  Guifé. 
Au  bruit  de  ce  triomphe ,  la  Reine  frémit 
I d'épouvante.   Elle  trembloit  fur  la  ruine 
de  fa  puilTance,  elle  trembloit  pour  fa 
jlîberté ,  pour  fa  propre  vie,  qu'elle  croyoit 
|en  butte  au  triumvirat.  Elle  prit  le  par- 
ti de  fe  jeter  entre  les  bras  des  Calvini- 
(les ,  &  fur  le  champ  elle  écrivit  en  ter- 
mes exprès  au  prince  de   Condé,  de 
tfauver   la  Reine  &  fon  fils  :  ce  qui  au- 
[torifa  les  princes  en  quelque  forte  à  di- 
nfer,  au  nom  du  Roi,  le  royaume  en 
leux  partis   acharnés  à  leur  deftrudion 
Tome  XVIIL  Y 
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réciproque;  c'eft-à -dire  à  faire  en  règle 
U  première   guerre  de  religion  que  fui. 
virent  tant  d'autres.   Condé  qui  fe  trou- 
voit  à  Paris,  ne  put  faire  tête  à  Guife, 
adoré  par  les  Parifiens ,  comme  le  fauveur 
de  leur  religion.   Il  alla  raifembler  Tes 
forces  à  Meaux,  après  avoir  appelé  les 
Cotignys,  en  leur   mandant  que   Ccfar  | 
n'avoit  pas  feulement  palTé  le  Rubicon, 
mais  qu'il  étoit  maître  de  Rome ,  &que 
fes  éten  lards  commençoient  à  flotter  dans 
ies  provinces.  Si-tôt  que  les  chefs  du 
Calvinifnie  fe  furent  réunis,  ils  marchè- 
rent à  Monceaux ,  où  les  appeloit  Ca* 
therine  :  mais  plus  effrayée  dé  moment 
en  moment ,  elle  ^voit   déjà  quitté  ce 
château ,  qui  n'étoit  .qu'une  ipaifon  de 
campagne  fans  défenfe,  &  s'étoit  retirée 
avec  le  Roi ,  d'abord  à  Melun ,  puis  à 
Fontainebleau  plus  éloigné  des  triumvirs 
Ceux-ci  bien  informés  gagnent  de  vl- 
tefle,  avec  une  cavalerie  nombreufe,ar-| 
rivent  à  Fontainebleau,  déclarent  à  la 
B.eine ,  qu'ils   viennent  pour  mettre  le 
Roi  à  l'abri  des  attentats  de  l'héréfie 
&  de  la  rébellion;  que  pour  elle,  li 
leurs  fervices  ne  lui  conviennent  pas, 
elle   peut  fe  retirer  où   il  lui  fèmblenl 
bon.    Catherine  avoit  tremblé  au  moiml 
pour  fa  liberté:  dès  qu'on  la  lui  eut  rsH*! 
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tlue,  elle  ne  s'occupa  plus  que  de  fon 
autorité,  craignit  (ur  toute  chofe  qu^on 
ne  la  laiifàt  inutile  &  fdns  puiflbnce  dans 
quelque  château  éloigné,  d'où  peut-être       % 
elle  lèroit  réduite  à  retourner  honteufè- 
ment  en  Italie.    Elle  fe  remit  de  fon 
plein  gré  entre  les  mains  des  triumvirs ,      4 
fans  pouvoir  néanmoins  retenir  Tes  lar-      ^^ 
iines,  auxquelles  fe  mêloient  celles  du    ,       V 
jeune  Roi.    Le  prince   de  Condé  mar- 
choit  à  Fontainebleau  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes  xie  cavalerie,  iorfqu'il  ap- 
prit que  fes  ennemis  Ta  voient  prévenu^       ,^ 
\k  que  la  Reine,  auflî  bien  que  le>Roi, 
illoient  avec  eux  à  Paris.  C'en  eft  fait,  Méin.de 
iitMl  alors  en  pouifant  un  foupir  de  dé-  Condé» 
fefpoir  ;  nous  fommes  plongés  n  a vant ,  "^^  '• 
lu'il  faut  fe  noyer,  ©une  plus  rien  mé-  r 


aager. 


il  tourna  vers  Oi)téans  >  où  déjà  d* An- 
gelot preflbit  les  Catholiques;  il  décida 

vidoire,  puis  lit  de  cette  ville  une 
|)lace  d'armes ,  &  comme   un  entrepôt  1 

)ur  toutes  les  entreprifes  qu'il  méditoit.; 
[ufqu'ici  l'on  avoit  vu  diiférens  gentils- 
|ommes  en  plufieurs  cantons  du  royaume 

irprendre  quelques  places ,  IWrer  de  pe- 
|ts  combats,  &  ravager  les  campagnes  : 
is  ce  n'étoient-là  que  des  coups  de 

^aia  faits  au  hafard  ,  ii   fans  fuites, 
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comme  fans  concert.   Ici  l'on  débaucha 
la  noblefle  en   grand   nombre  ^  &  des 
plus  illuftres  maifons  du  royaume  ;  oo 
leva  hautement  des  troupes  contre  Je 
fouveratri ,  on  raflembla  des  armées  auOi 
nombreufes  que  les  fîennes;  on  fit  des 
foulévemens  dans  prefque  toutes  les  pro- 1 
vinces,  &  fur-tout  en  Normandie,  donti 
la  capitale  &  les  meilleures  villes  fe;  dé»  { 
clarerent  aulTi^tôt  pour  les  Calviniiies;! 
on  contraéia  des  alliances  avec  les  étran- 
gers, particulièrement  avec  les  Anglois, 
dont  on  reçut  û\  mille  homtïies,  à 
Ton  remit  les  villes  de  Rouen ,  de  Diêppel 
h  du  Havre  de- Grâce.  En  un  mot,  onl 
f .  na  dans  la  France  comme  une  fecondel 
itionarchie,  &  Ton  fit  du  prince  de  Cond^j 
une  efpèce  de  Roi,  fous  le  nomdedé*! 
fenfeur  &  de  vendeur  du  royaume.  Loi 
confédérés  hérétiques  lui  prêtèrent  m 
ment  de  fidélité,  en  lui  promettant ai{ 
mes,  chevaux,  munitions,  avec  leun 
biens  &  leurs  perfonnes.  Ils  publiereo 
enfuite  des  manifeftes,  pleins  de  fiel  fur] 
tout  contre  les  Guifes;  ils  inonderez 
la  France  &  toute  TËurope,  de  piaintd 
d'apologies,  de  libelles  injurieux,  où ]1( 
ne  manquèrent  pas  de   dire  qu'ils 
moient  pour  délivrer  le  Roi  k  la  Reioej 
prifonniers  entre  les  mains  des  triumvia 
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Mais  on  vit  bientôt  tout  l'avantage  que 
ceux-ci  s'étoient  procuré  par  leur  pré-» 
voyance.    Le   Roi  fe  trou  voit  à  leur 
tête,  ils  agiflbient  en  Ton  nom:  il  parut 
un  édit  où  le  Monarque  s^éleva  contre 
les  bruits  répandus   de  fa  captivité ,  & 
proteîla  non  feulement  qu'il  étoit  libre, 
I  niais  qu'il  jouiflbit.,  avec  la   Reine  far 
mère ,  de  toutes  les  prérogatives  facrées 
de  fa  puiiTance  ^  parmi  fes  meilleurs  fu- 
I  jets.  Comme  les  faétieux  n'en  paroiflbient 
pas  plus  difpofés  à  la  foumiflion,  fur- 
|vint  une  déclaration  foudroyante  qui  les 
I  condamnoit ,   comme  rebelles  &  crimi- 
nels de  ièze-majefté,  à  perdre  la  vie,  à 
la  confifcation  de  leurs  biens,  à  la  pri-r 
vation  perpétuelle,  pour  eux  &  leurs  en- 
Ifans,  de  toutes  charges,  honneurs  & 
I  dignités.  ' 

La  guerre  civile  fut  décidée  ;  &  cette 
[guerre  (î  funede  en  foi,  prit  un  carac- 
Itère  particulier  d'atrocité ,  dotït  on  trouve 
là  peine  des  exemples  dans  les  autres 
[guerres  même  de  religion.  Il  s'agiflbit 
Idans  celle-ci  de  tout  ce  que  le  culte  chré- 
tien a  tout  à  la  fois  de  plus  impofant  & 
iie  plus  facré ,  non  feulement  des  reli- 
ques &  des  faintes  images,  fî  vénérables 
m  peuples  dans  tous  les  ttmps  ;  mai$ 
facrifice  adorable  de  la  loi  nouvelle , 
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de  nos  plus  redoutables  mydères  ,  du 
corps  &  du  rang  d^un  Dieu  fait  homme, 
que  Tes  adorateurs  fîncères  voyoient, 
entre  les  mains  de  novateurs  facriiègcs, 
dévoués  aux  profanations  \t&  plus  révoN 
tantes.  Nous  ne  prétendons  pas  difculper 
tous  ceux  qui  combattoient  pour  Ist^  reli- 
gion de  leurs  pères.  Le  zèle  eut  Tes  ex- 
cès, aufli  bien  que  Timpiété.  ])(  y  eut  des 
horreurs  comniifcs  de  part&d^autre;  & 
nous  avouerons  même ,  que  Huguenots 
ou  Catholiques,  il  e(l  difficile  de  pro- 
noncer lefquels  fe  permirent  dei  barba- 
ries plus  atroces.  On  peut  néanmoins 
dire  fans  prévention ,  &  il  e(l  confiant  par 
rhiftoire,  que  ces  excès  provinrent  de 
ce  que  les  Calvinides,  dans  les  corn-  j 
mencemens ,  portèrent  une  main  profa- 
ne fur  les  reliques  &  les  autres- objets 
de  la  vénération  des  peuples, 
.  Le  prince  de  Condé ,  reflerré  à  Or» 
téans,  eut  bientôt  épuifé  les  recettes 
royales  dont  il  s'étoit  emparé,  &  fe  re* 
trouva  fans  finances.  Il  fit  prendre  & 
porter  à  la  monnoie  les  reliquaires,  les 
croix  J  les  calices,  tous  les  vafes  d*or  h 
d'argent,  confacrés  au  culte  de  la  religion 
catholique.  S^s  lieutenans  Timiterent  de 
toute  part,  &  dépouillèrent  en  peu  de 
temps  toutes  les  églifes  donlt  ils  purent 
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s^etnparcr.  Mais  ce  qui  outroit  te  clergé 
ii  tous  les  fidèles ,  c'eii  que  les  feélaires, 
dans  leur  déprédation,  confultoient  en- 
core plus  la  malignité  que  le  befoin.   Ils 
abattoient  les  églifes,  brifoient  les  autels 
&  les  profanoient  en  mille  manières ,  mu- 
tiloient  les  flatues  des  faints ,  brûloient 
les  reliques  avec  blafphémes,  mettoient 
les  ornemens  en  lambeaux,   h  les  ap- 
pliquoient  par  bouffonnerie  aux  plus  vils 
ufages;  ils  violoient  jufqu'aux  fépflltures,  .    ""     . 
pour  en  briler  &  diPperfer  les  ollemens, 
en  haine  de  la   religion  que   ces  morts 
avoient  profefTée*  A  la  vue  de  ces  excès  De Thou, 
inouis ,  le  zcle  populaire  devint  une  fu- 1  î^« 
reur,  que  les  arrêts  du  parlement  de  Pa.  ^*v**^''-3« 
ris  &  de  quelques  autres   portèrent  à      ^ 
{bn  comble.  Il   fut  enjoint  de   prendre 
les  armes,  de  fonner  le  tocfîn,  de  courir    ,,  .^n . 
fus  aux  Huguenots,  &  de  les  mettre  à 
Qiort  par-tout  où  on  les  trouveroit.  Le 
genre  de  piété  qui  s'exerçoit  parmi  eux ,  ,r 
fie  fervoit  q\i%  les  rendre  plus  odieux, 
en  les  rendant  plus  féroces.  Bèze  &  les  r^f^^î* 
autres  hiftoriens  de  la  feéle  vantent  enje'%j,JJf 
ces  termes  la  difcipline ,  qui  s'y  obfer-des  Egl. 
voit  jufques  dans  les  armées  :  On  n^  Cath. 
voyoit,  ni  femmes  perdues,  ni  marau- 
deurs, ni  jeux  de  hazard.  Au  lieu  de  ju« 
remens ,  au  lieu  même  de  chanfons  pro- 
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fanés,  on  n^entendoit  que  le  chant  des 
pfeaumes.  La  prière  fe  faifoit  foir  h  ma- 
lin règlement;  &  durant  la  journée,  les 
minières  fe  répandoient  dans  les  compag* 
nies ,  pour  les  entretenir  de  pieux  difcours. 
Régime  fombre  &  forcé,  qui  accordant 
pour  tout  amufement  des  converfations 
graves ,  ou  des  exhortations  véhémen* 
tes,  infpiroit  aux  troupes  un  zèle  farou- 
che ,  &  de  chaque  foldat  faifoit  un  iilu* 
miné^  pour  qui  les  cruautés  &  les  facri- 
lègcs  les  plus  énormes  fe  transformo|ent  en 
devoirs  de  religion.  \ 

i         II  ne  faut  point  chercher  d'autres  ral« 
'      fons  des  barbaries  exercées,  en  premier 
lieu  ,  fur  la  ville  de  ^eaugenci ,  où  les 
Cal  vinifies  fe  livrerer    ^.  tout  ce  qu'une 
férocité  long -temps  retenue  peut  corn» 
La  Noue  "*®"^^  d'excès.  La  Noue,  l'un  de  leurs 
'chefs ,  dit  lui-même,  que  les  foldats  fe 
comportèrent ,  comme  s'il  y  avoit  eu  un 
prix  propofé  à  celui  qui  pis  feroit.  Les 
Catholiques  ne  furent  point   en  relie, 
dans  les  repréfailles  qu'ils  exercèrent  fur 
*  Blois ,  &  fur  Mer  ,  petite  ville  du  Blé- 
>,  fois.  On  ne  finiroit  point,  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  peindre,   ou  feulement  de 
parcourir  les  théâtres  divers  de  ces  for- 
faits &  de  ces  horreurs.  Il  n'y  avoit  de 
fureté  nulle  part ,  nul  aâle  contre  la  vio- 
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lence  ^  nulle  relTource  contre  la  perBdic. 
La  foi  des  traités,  la  fainteté  des  fermcns 
n'étoit  t)u^un  jeu  ;    c^étoit  un  fujet  d'é- 
mulation ,  de  les  fouler  aux  pieds.  On  vit 
des  garnirons  entières ,  à  la  valeur  def- 
quelles  on  avoi'  accordé  une  capitulation 
honorable,   pallées  immédiatement  après 
au  fil  de  répée ,   &  leurs  capitaines  ex- 
pirer fur  la  roue  ;  des  torturrs  cruelle- 
ment ménagées,  pour  fufpendre  la  mort 
&  la  faire  fouifrir  cent  fois  avant  de  la 
donner;  des  maris  poignardés  entre  les 
bras  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles, 
réduites  elles-mêmes  au  dernier  foufHe  de 
vie,  par  des  brutalités  auiTi  meurtrières 
&  plus  abhorrées  que  le  poignard  ;  les 
femmes  &  les  enfans  écrai^s  aux  murs, 
ou  fous  les  pieds  des  chevaux  ;  Tincen- 
die  allumé  fur  le  carnage  ;  &  ces  forfaits 
commis  adverfativenient  entre  les  mem- 
bres d'une  même  famille,  entre  les  plus 
proches  parens  ;  des  magiftrats  enfin ,  des 
prêtres ,  des  prélats  vénérables ,  viélimes 
dW  populace  effrénée ,  dont  la  rage  non 
aflbuvie  par  leur  mort,  traînoit  dans  les 
rues  leurs  entrailles  encore  fumantes,  &  dé* 
voroit  ou  cribloit  dé  morfures  les  lambeaux 
palpitans  de  leurs  chairs.  C'étoit  principa? 
lementfur  le  clergé  que  tomboit  Tachar- 
aeraem.  On  vit  par  la  fuite  l'un  des  plus  7.  x ,  p.' 
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iltuQres  chefs  de  la  feâe,  le  baron  d*A* 
cier-CrulTol,  arborer  en  Languedoc  &  en 
Dauphiné ,  à  la  tête  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  un  étendard  où  Ton  avoit  peint 
une  hydre ,  dont  toutes  les  têtes  étoient 
dlverfement  coiffées  ,  en  cardinaux ,  en 
évêques  k  en  moines,  que  te  général  ex- 
terminoit  fous  la  figure  d*un  Hercule. 
Et  qu*arnva-til  du  facrilëge  alnfi  érigé 
en  héroirme,  fous  les  yeux  de  tant  de 
milliers  de  fanatiques  ?  On  ne  fe  borna 
point  à  brûler  les  égUfes,  à  démolir  les 
monaftères  jufqu'aux  fondemens,  à  paflèr 
au  fil  de  l'épée  les  prêtres,  les  religieux, 
les  religieufes  même  que  raflbuviifcment 
d€s  fales  paflîons  auxquelles  on  les  avoit 
fait  fervir  ne  fauvoit  pas  de  la  mort: 
mais  la  barbarie  &  l'infamie  furent  por- 
tées, au  moins  par  un  des  principaux  of- 
ficiers, jufqu'à  mutiler  hontcufement  les 
prêtres  qu'il  avok  mafTacrés,  jufqu'à  fe 
faire  de  leurs  oreilles  un  collier  qu'il  por* 
toit  comme  un  trophée.   > 

Beaumont,  baron  des  Adretz,  dont 
les  armes  étoient  prefque  toujours  fui* 
vies  de  la  viéloire ,  parce  qu'on  craîgnoit 
encore  plus  fa  barbarie  que  fa  valeur, 
défota  le  Languedoc,  l'Auvergne ,  le] 
Forez  ,  le  Lyonnois  ,  le  Dauphiné,  la { 
Provence ,  le  pays  d'Avig^non ,  ^  fit  trepv 
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bler  Rome  même ,  où  Ton  craignit  long* 
temps  qu^il  ne  portât  fes  fureurs.  Il  tûoit , 
il  brûloit ,  il  faccageoit ,  avec  une  '.nhu* 
manité  qui  fkifuit  frémir  fes  ofQciers  mô- 
me. Après  uh  affreux  carnage  fait  des 
Catholiques ,  il  obligea  fes  deux  fils  à  fe 
baigner  dans  le  fang  de  ces  malheureufes 
viAimes ,  afin  d'étouffbr  dans  leur  cœur 
lufqu^au  premier  germe  de  Thumanité. 
Son  feul  afpeét,  fon  regard  farouche, 
Ton  nez  recourbé  »  fon  vifage  décharné 
&  marqué  de  taches  de. fang  noir,  tel 
qu^on  peint  Sylla,  imprimoient  l'effroi 
aux  plus  intrépides.  Son  caraélère  atroce 
eil  peint  tout  entier,  dans  le  barbare 
plaifir  qu*il  fe  donna  fous  les  rochers  de 
Mornas ,  au  pays  du  Rhône ,  puis  à  Mont* 
brifon  en  Forez.  Ayant  réduit  ces  podes, 
lii  s^amufoit  après  fon  diner  à  voir  fauter 
Tun  après  Pautre  les  foldats  &  les  offi- 
ciers de  la  garnifon  catholique ,  foit  du 
haut  des  rochers ,  foit  de  la  plateforme 
des  tours ,  dans  le  foifé  où  fes  gens  les 
Irecevoient  fur  leurs  piques.  Il  fortit  néan- 
Imoins  de  fon  caraélère  en  Tune  de  ces 
Rencontres,  &  pour  la  première  fois  fon 
tœur  s'ouvrit  à  la  pitié.  Un  de  ces  mal- 
leureux  ayant  pris  deux  foi»  fon  efTor, 
«'arrêtant  chaque  fois  au  bord  du  pré  - 
fipice^  l^che,  lui  cria  des  Adretz,  voilà 
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deux  fols  que  tu  recules.  Et  moi,  Je  vous 
le  donne  en>  dix,  brave  général,  lui  ré« 
pliqua  le  foUlat.  Cette  force  d^ame,  dans 
une  fituation  Ci  capable  de  Tétoufer, 
charma  le  tyran,  &  obtint  la  grâce  ao 
profcrit. 

Dans  le  parti  catholique,  Blaife  de 
Monluc  fe  montra  l'émule  des  cruautés 
de  Beaumont.  De  Tétat  de  foldat,  s'é* 
tant  éle/é  par  tous  les  grades  jufqu*au 
rang  de  maréchal  de  France  ,  il  fut  le 
fléau  dest  Calvinides  en  Guienne  ,  k 
dans  tes  provinces  voiGnes.  La  potence, 
la  roue  ,   les  tortures  de  toute  efpèce 
étoient  les  traitemens  aiTurés  à  tous  les 
feélaires  qui  tomboient  entre  fes  mains. 
Deux  bourreaux  renommés  par-delfus 
tous  les  autfes ,  Taccompagnoient  Q  aiii- 
duement  ,  qu'on  les  nomma  depuis  fes 
laquais;  comme  il  le  raconte  lui-même, 
en  s'applaudiflant.    Il  apprenoit  fes  en* 
fans  ,  ajoute  Brantôme  fur  ht  voix  pu- 
bique  ,  à  fe  baigner  de  même  dans  le| 
,    fang  des  Huguenots  ;  &  l'on  vit  à  la  jour- 
née de  S.  Barthelemi ,  combien  fon  ainél 
Brant.  T.  «voit  été  docile  à  fes  leçons.  Un  prince 
VlII,p.  du  fang,   Louis  de  Bourbon,  duc  è 
3(3*       Monpenfier,  ne  parloit  pareillement  qoej 
de  pendre  k  de  rofuer.   Quand  on  loij 
amenoit  quelque  prtfonnier;  fl  c'étoltuol 
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homme  ^  il  lui  dîfolt  du  premier  abord  : 
Vous  êtes  Huguenot ,  mon  ami  ?  je  vous 
recommande  au  P.  Babelot.  C'étoit  ua 
Cordelier,  chargé  d'exiiorter  les  crimi- 
nels à  la  mort.  Si  c*étoit  une  femme  qui 
eût  quelque  figure  ;  au  mépris  de  toute 
religion ,  tandis  qu*on  fembloit  combat- 
tre pour  les  autels,  c^étoit  à  quelque 
officier  diiFplu  qu'il  abandonnoit  cette 
défefpérée  captive.  Dans  l'un  &  l'autre 
parti ,  il  fut  non  feulement  des  cliefs , 
mais  dts  gentilshommes  particuliers,  qui 
faifoient  des  prifons  de  leurs  châteaux , 
des  bourreaux  de  leurs  valets  ;  qui  peu 
contens  de  fe  faire  un  jeu  de  la  vie  des 
hommes ,  ajoutoient  à  l'exécution  les 
tourmens  recherchés ,  h  aux  tourmens 
l'amertume  plus  cruelle  encore  de  la 
raillerie. 

Pour  en  revenir  à  la  conduite  des  af» 
faires  générales ,  après  que  l'armée  royale 
fe  vit* en  force  au  pays  de  I9  Loire  ,  les 
généraux  opinèrent  h  faire  l'attaque  d'Or- 
léans ,  afin  de  terminer  la  guerre  par  la 
prife  du  prince  de  Condé  &  de  l'amiral 
de  Coligny ,  qui  s'étoient  renfermés  dans 
cette  place.  C'étoit-là  précifément  ce 
qui  ne  ca^lroit  point  avec  la  politique  de 
la  Reine-mère,  qui  après  l'anéantifle-' 
ment^tt  parti  Cal  vinifie  ^  ne  voyoit  plus' 
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de  contrepoids  à  la  pu^ance  de|  Trium« 
vin.  C*t(l  pourquoi  i  à  ce  qu*on  pré* 
tend ,  elte  exagéra  la  difficulté  de  Ten* 
treprife,  &  le  befoin  preflant  de  marcher 
contre  les  Angtois  eu  Nixn^anclie ,  où 
Tarmée  en  effet  alla  faire  le  fîège  de 
Rouen.  La  vi'le  fut  prife  d'afTaut,  k 
pendant  trois  jours  elle  effuya  toutes  les 
hor.eurs  qui  en  font  la  fuite ,  quand  on 
combat  plus  encore  pour  fes  autels  que 
pour  fes  foyers.  Mais  le  Roi  de  Na- 
varre, condamment  attaché  au  parti  ca« 
tholique  depuis  qu^il  y  étoit  rentré  9  re- 
çut une  bleflurC)  dont  il  mourut  un  mois 
après.  Il  s^étoit  montré  dans  tout  le 
cours  de  cette  guerre  Pennemi  le  plus 
irréconciliable  du  Calvinifme  ;  h  quoi 
qu'on  en  ait  dit ,  on  ne  fauroit  douter 
prudemment  qu'il  ne  foit  mort  dans  U 
foi  Romaine. 

Rouen  fut  pris  le  36  d'oélobre;  &  le 
19  décembre  «  on  livra  la  bataille  de 
Dreux ,  après  que  les  Triumvirs  en  eu- 
rent demandé  la  permiffion  h  la  Reine, 
L*armée  Calvinifte  qui  avoit  beaucoup 
fouffert  en  rafe  campagne  ,  tandis  que 
les  troupes  du  Roi  fe  fortifioient  dans 
tes  villes  ,  fe  trouvoit  en  fort  manvais 
ordre.  Catherine  qui  ne  voufoit  pas  la 
ruine  de  ce  parti ,  mais  qui  n'étoit  guère 


confùltée  que  pour  la  forme  ,  fe  tourna 
froidement  vers  une  fuivante  commune , 
&  lui  dit  :  Nourrice,  c*e(l  aux  femmes 
qu'on  demande  confeil  pour  donner  ba- 
taille ;  que  voui  en  fembte-t  il  ?  On  ne 
\Mà  pas  d'être  longtemps  en  préfence , 
dans  une  entière  inaâton  ,  fans  fuire 
la  moindre  ^  carmouche.  Chaque  parti 
voyoit  réciproquement  dans  le  parti  con- 
traire ,  de»  compatriotes ,  d'anciens  com- 
pagnon d'armes ,  des  amis ,  de  proches 
parenr;  &  chacun  repenfoit  en  foi  même, 
que  'ins  ur?  heure  il  faudroit  s'égorger 
tes  uns  le«  i  itres.  Mais  quand  une  fois 
cette  barrière  eut  été  rompue  ,  on  ne 
s'ei.  btttlt  quVeû  plus  d'acharnement, 
durant  fept  heures  entières,  k.  avec  de 
grandes  alternatives  de  fuccès  &  de  défa- 
vantagest  Le  duc  de  Guife  qui  n'avoit 
aucnn  commandement  dans  cette  armée , 
qui  n'avoit  d'autre  grade  militaire  que 
celui  de  capitaine  de  gendarmerie ,  qui 
fe  trouvoit  (îibordonné  aux  maréchaux  de 
camp  même,  mais  qui  par  l'afcendant  du 
génie,  étoit,  pour  ainfi  dire,  le  général 
de  fes  généraux ,  laifla  les  ennemis  s'eit^- 
porter  long-temps.  Quand  il  les  vit  en 
défordre  ,  il  tomba  fur  eux;  &  en  un 
moment ,  il  décida  leur  défaite.  Le 
pripce  dç  Condé  1  d'une  part  9  fut  fait 
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prifonnier;  &  de  Tautre,  le  connétable* 
Le  maréchal  de  S.  André  reûa  parmi 
les  morts.  Ainfi  tpate  H  puiflance  du 
Triumvirat  relia  au>  feol  prince  Lorrain; 
&  la  Reine  ,  plus  trompée  que  jamais 
par  fa  fauife  politique ,  fe  vit  réduite  à 
le  nommer  commandant  général  des  ar- 
mées du  Roi.  Guife  triomphant  à  la 
cour,  étoit  plein  de  modeftie  avec  les 
fimples  particuliers  ,  h  avec  fes  ennemis 
même.  Le  prince  deCondé,  Ton  prifon- 
nier, en  fut  traité  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  fa  naiflance,  &  avec  autant 
de  cordialité ,  que  s^ils  n^eufîent  jamais 
cefle  d'être  amis.  Us  ne  parurent  fe  fou- 
venir  que  des  plus  beaux  jours  de  leur, 
intimité;  ils  montrèrent  dans  leurs  en- 
tretiens &  leurs  procédés  autant  de  *ran- 
chife  que  de  conBance.  Ils  foupereni  en* 
femble  le  jour  même  de  la  bataille,  k 
coucberent  dans  le  même  lit.  Le  lende- 
main matin ,  le  prince  de  Condé  raconta 
qu'il  n'avoit  pu  fermer  Pœil  :  Guife  avoit 
dormi  auffi  profondément ,  que  s'ils  cuf- 
fent  été  meilleurs  amis  que  jamais. 

La  puiffance  du  duc  s'accrut  tellement 
après  la  bataille  de  Dreirx ,  que  le  con- 
nétable ,  en  lui  écrivant ,  le  qualifioit 
Monfeiorneur ,  &  fignoit  Votre  trèi* 
humiU  &  très  obéijfant  Serviteur  i  tan- 
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dis  que  le  duc  lui  écrivoit  ,  Monfieur 
le  connétable ,  &  au  bas ,  votre  bien 
bon  ami.  Cette  élévation  ne  fut  pas  dé 
longue  durée. 

Dès  le  commencement  de  l'année  fui- 
vante  1563 ,  le  fiège  d'Orléans  ayant  été 
réfolu  9  ce  héros  y  fut  aflaiTiné  le  18  de 
février,  par  Jean  Poltrot  de  Méré,  gen- 
tilhomme Huguenot,  qui  le  furprit,  & 
lui  tira  un  coup  de  piftokt  dont  les  balles 
étoient  empoifonnées.  L'aflaiTm  fut  pris, 
&  varia  dans  fes  dépofitions ,  fur  diffê 
rens  perfonnages  de  la  feâe  :  mais  dans 
les  tortures  où  il  expira ,  il  ne  ceffa  de 
charger  l'amiral  de  Coligny ,  qui  ne  s'eft 
jamais  lavé  de  cette  tache.   Elle  ne  put 
que  s'aggraver  par  la  récrimination  mal- 
adroite de  quelques  auteurs  Calvinides , 
qui  accufent  le  duc  fans  aucune  preuve, 
d'avoir  tenté  deux  fois  de  faire  aflaflîner 
l'amiral.  Baife  perfidie ,  fi  peu  conforme 
aux  fentimens  de  cette  ame  généreufe , 
qu'ayant  déjà  été  manqué  au  fiège  de 
Rouen ,  quand  on  lui  amena  le  coupable 
qui  faifoit  gloire  d'un  aflafiinat  tenté  pour 
la  défenfe  de  fa  religion ,  Guife  lui  fit 
cette  réponfe  mémorable  :  Votre  religion 
vous  a, porté  à  m'ôter  la  vie  ;  &  la  mienne 
fait  que  je  vous  pardonne.  Cette  magna- 
simité  ne  fe  démentit  point,  dans  le  mo- 
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ment  où  l*ame  paroît  tout  entière.  Avant 
d*expirer ,  le  duc  de  Guife  ne  marqua  ni 
àéCir  de  vengeance ,  ni  regret  à  la  viç.  11 
ne  fortit  pas  de  fa  bouche  un  4^ul  mot  de 
plainte  contre  Ton  aflaffin ,  ni  contre  ceux 
qu'on  foupçonnoit  avec  tant  de  raifons 
de  ravoir  rufcité.  Il  appela  près  de  Ton 
lit  Ton  époufe  ^i  Ton  fils  aitié;  &  par* 
tout  ce  que  put  lui  fuggérer  la  tendreile, 
il  les  conjura  de  fe  tenir  en  garde  contre 
Tambition  &  la  violence.  On  eût  dit  qu'il 
prévoyoit  dès-lors  les  excès  où  fe  port^ 
roit  ce  jeune  homme ,  qu'il  en  eût  vrai- 
femblablement  préfervé ,  s'il  eût  vécu 
plus  long* temps.  Toutes  ies  penfées  fe 
tournèrent  enfuite  du  côté  de  la  religion, 
dont  il  reçut  les  derniers  facremens  avec 
h  fermeté  d'un  héros  &  la  piété  d'un 
parfait  chrétien.  Ses  dernières  paroles  fu> 
rent  des  confeiis  de  paix ,  pour  la  Reine- 
mère. 

On  a  fait  de  lui  un  éloge  aufTi  jufle 
qu'énergique ,  par  ces  deux  mots  ;  Fran- 
çois Je  Guife^  héros  qui  aimoit  lEtat 
&  la  reli^on.  Cependant  comme  on  ne 
iàuroit  diiconvenir  qu'il  n'aimât  auiTi  à 
dominer,  on  a  mis  en  quedion  s'il  afpi- 
roit  à  la  puiffance  pour  maintenir  l'Etat, 
ou  s'il  foutenoit  l'£tat  &  la  religion  pour 
9Ccroitre  fa  puifiknce.  Quoi  qu'il  en  foit 
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des  replis  de  Ton  cœur,  voilés  vraifem- 
blablement  à  Tes  propres  yeux,  il  eft 
hors  de  doute  que  la  France  fît  une  perte 
irréparable,  par  la  mort  d*un  prince  doué 
des  vertus  militaires  &  populaires  au  de- 
gré fupréme ,  de  fageffe  dans  les  vues  & 
de  vigueur  dans  l'exécution,  d'un  génie 
aulTi' propre  au  confeih,  h  au  manège 
même  de  la  cour ,  qu'aux  expéditions  de 
h  guerre.  Il  écoit  tout  particulièrement 
nécelTaire  au  royaume,  fous  le  gouver- 
nement de  Catherine  de  Médicis ,  dont  il 
aiguillonnoit  la  pufillanimité  par  Tes  coups 
de  vigueur ,  &  prévenoit  les  variations 
par  fa  célérité.  Mais  le  plus  grand  mal- 
heur qui  provint  de  fa  mort  prématurée , 
c'eft  qu*aimant  véritabletnent  PËtat  h  h 
religion  quelque  motif  qu'on  lui  puiiTe 
prêter,  fa  vue  feule  eût  contenu  Ton  fils, 
&  qu'en  difparoiflknt  il  Tabandonnoit 
fans  frein  à  cette  fougue  de  génie  qui 
mit  la  religion ,  avec  TEtat,  à  deux  doigts 
de  leur  ruine. 

Après  la  mort  de  ce  grand  homme , 
tout  languit  dans  Orléans ,  &  bientôt 
dans  toutes  les  opérations  du  confL-ii.  La 
France  n'en^fagea  plus  que  fes  pertes  & 
fes  défaltres.  Les  finances  étoient  éput- 
fées,  le  commerce  anéanti,  les  terres  fans 
culture.  Après  une  guerre  alTe^  courte  « 
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mais  où  tout  homme  étoit  foldat,  oà 
rartifan  ne  trouvoit  plus  de  fureté  dans 
fa  boutique,  où  le  cultivateur,  las  d^étre 
pillé,  fe  faifoit  pillard  à  foatour;  la  France 
entière  n'offroit  qu*un  affreux  tableau  de 
brigandage.  La  Reine-mère  ufa  de  Ton 
talent  pour  les  réconciliations ,  ou  les 
raccommodages.  Elle  avoit  à  la  cour  le 
prince  de  Condé  prifonnier.  Elle  n'épar- 
gna ni  careiTes,  ni  promefles,  ni  langage 
de  cordialité,  ni  témoignage  de  fran- 
chife.  Elle  réuilît  enfin  à  lui  faire  fi^ner 
une  paix ,  dont  Tamiral  outré  à  la;  pre- 
mière nouvelle ,  dit  que  ce  trait  de  plume 
ruinoit  plus  de  prêches  ^  que  les  forces 
ennemies  n'auroient  pu  faire  en  dix  ans. 
Pour  appaifer  le  parti ,  on  publia  Tédit 
d' Amboife ,  qui  accordoit  aux  Hugue- 
nots de  fî  grands  avantages ,  que ,  tous 
les  Catholiques  ne  formant  qu^un  cri 
d'alarme  &  de  murmure  y  il  fallut  bien- 
tôt rendre  un  nouvel  édit  5  en  interpré* 
tation  du  premier.  Contre  les  prétentions 
de  plufieurs  bénéficiers,  &mémededif- 
férens  évéques  infcétés  de  Théréfie,  dont 
ils  vouloient  introduire  les  obfervances 
dans  leurs  Eglifes,  on  excepta  toutes  les 
terres  appartenantes  au  clergé,  du  nom- 
bre  des  lieux  où  Ton  pourroit  faire  le 
prêche;  k  Ton  mit  beaucoup  d'autres 
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reftridions ,  qui  génoient  les  prédicans 
dans  leur  minillère.  Mais  rien  ne  parnt 
p'us   dur  à   cette   hiérarchie   libertine, 
prefque  toute  compofée  de  prêtres  &  de 
moines  apoilatS)  que  Pinjonétion  générale 
qu*on  faifoit  aux  religieux  &  aux  religieu- 
fes  de  rompre  leurs  mariages  facrilèges , 
&  de  rentrer  dans  leurs  cloîtres,  ou  de  for- 
tir  du  roysuiAe.  Avec  ces  femences  de 
mécontentement,   on   ne   pouvoit  pas 
efpérer  une  paix  durable  :  mais  on  ob« 
vioit  au  danger  du  moment  ;  &  Cathe- 
rine de  Médicis  ne  portoit  guère  fes  vues 
plus  loin.  On  fe  flatta  cependant  que  le 
concile  général  trouveroit  des  expédiens, 
tant  pour   contenter   les  feâaires,  que 
pour  pacifier  les  troubles  de  la  chrétienté; 
h  la  cour  nomma  les  ambafladeurs ,  qui 
dévoient  y  aiTifter  de  fa  part.   On  com- 
mit cet  office  important  à  Saint-Gelais , 
feigneur  d^  Lanfac ,  à  Arnould  du  Fer- 
rier,  favant  jurifconfulte,  préfîdent  au 
parlement  de  Paris ,  &  à  Gui  du  Faur 
de  Pibrac ,  préfîdent  au  parlement   de 
Touloufe,  où  il  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  d^éloquence.  A  foti  retour  de 
Trente ,  il  fut  nommé  avocat  général  au 
parlement  de  Paris ,  à  la  demande  du 
chancelier. 
Depuis  la  feifion  dix-huitième,  où  il 
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ne  sVtoit  rien  pafTé  de  bien  important  ^ 
non  plus  que  dans  la  précédente,  on 
avoit  travaillé  avec  beaucoup  de  dili- 
gence, en  plufieurs  congrégations,  à  ré* 
clairciflement  des  matières  qui -dévoient 
Ce  décider  dans  la  dix- neuvième  feflion, 
le  14  de  mai  1563.  Les  ambafiadeurs 
de  France  fe  voyant  dans  Pimpofîibilité 
d'arriver  à  Trente  pour  ce  terme,  lefieur 
de  Lànfac,  le  premier  d'entre  eux ,  écrr* 
vit  au  cardinal  de  Mantoue ,  premier  lé- 
gat du, concile,  pour  demander  4iuetque 
délai  en  faveur  d'une  nation ,  oà  les^pré- 
lats  n^avoient  été  retenus  que  par  le  dan- 
ger imminent  de  féduâian,  auquel  un 
départ  précipité  eût  expofé  leurs  trou* 
peaux.  Une  demande  fi  jude  fouffrit  néan- 
moins des  difficultés ,  &  il  fe  trouva  des 
-génies  fîngulters ,  qui  allèrent  jufqu'à 
douter  s'il  étoit  permis  aux  Pères  de 
changer  le  jour  d'une  feiHon  indiquée 
folemnellemf»nt.  On  prit  un  tempérament 
qui  paroit  ^  .out  :  la  feifion  fe  tint  au 
jour  marqué  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
la  proroger ,  par  un  décret  en  forme , 
au  4  du  mois  fuivant.  Il  en  arriva  de 
même  à  la  vingtième  feilion ,  qui  fut  en* 
core  prorogée  jufqu'au  feizième  de  juil- 
let; quoique  les  ambafl'adeurs  &  quelques 
prélats  François  s'y  fuffent  trouvés  :  mais 
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on  la  diflTéra,  félon  la  teneur  du  décret  ^ 
afin  de  procéder  avec  plus  d'ordre  & 
une  délibération  plus  mûre,  fpécialement 
afin  que  les  quedions  dogmatiques  fe 
puifent  traiter  h  décider  conjointement 
avec  les  objets  de  réformation. 

Les  ambafladeurs  de   France  avoicnt 
été  reçus,  dèi  le  26  de  mars,  dans  une 
congrégation,  où  le  fîeur  de  Pibrac  fit 
un    difcours  que  la    multitude  admira, 
mais  dont  les  têtes  raflifes  trouvèrent  le 
ton  lefte  &  beaucoup  trop  libre.  L&  gra- 
vité Cadillane  fur-tout,  peu  indulgente 
pour  les  faillies  &  toutes  les  productions 
Françoifes,,  fe  montra  fcandalifée  de  ce 
quHI  avoit  dit  que  le  concile  fous  Paul 
III  &  Jule  m  avoit  été  diflbus  fans  avoir 
fait  rien  de  bon  ,  ou  du  moins  fans  avoir 
fait  rien  d'important.  Quelle  que  foit, 
de  ces  deux  expreffions  qui  varient  fé- 
lon les  différens  exemplaires ,  celle  dont 
il  ufa  véritablement  ;  la  plus  douce  efk 
fans  doute  eficore  très-dure.  Il  fe  pro- 
pofoit  à  la  vérité ,  d'empêcher  les  Pères 
de  déclarer  que  le  concile  étoit  une  con- 
tinuation de  celui  qui  avoit  étoit  corn- 
mencé  fous  les  Pontifes  précédens;  parce 
que  cette  déclaration  eût  extrêmement  alié- 
né les  Calvinidcs ,  que  la  pofition  de  la 
France  obligeoit  à  ménager  plus  que  jamais . 
ce  qtti  peut  excufer  en  partie, mais  non  pas 
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juftifier  la  licence  de  bien  d'autres  échap- 
pées de  Porateur.  Il  e(l  impoflîble  de 
colorer  en  aucune  façon  ce  que  LanfdC 
écrivit  dans  le  même  temps  à  Delile, 
ambafladeur  de  France  en  cour  de  Rome. 
Il  le  prioit  d'employer  tous  Tes  foins  au- 
près du  Pape  ,  afin  de  l'engager  à  laifler 
aux  Pères  une  liberté  parfaite,  à  ne 
point  rappeler  toutes  leurs  délibérations 
à  fon  tribunal ,  pour  ne  pas  donner  lieu 
cle  dire  ,  qu'on  envoyott  de  Rome  à 
Trente  le  S.  Efprit  en  valife  :  bon  mot 
de  bouffon ,  ou  plutôt  d'impie ,  qu'il  te- 
noit ,  félon  Pallavicin ,  de  l'un  dés  am- 
bafladeurs  de  Ferdinand  ;  mais  qui  ne 
fait  pas  moins  de  tort  au  copifte  qu'à 
l'autenr.  Le  concile  n'examina  point  eo 
rigue.u  de  pareilles  incartades  ;  &  dans 
la  vingtième  feifîon ,  où  la  réception  de 
ces  ambaffadeurs  fe  fît  avec  folemnitéJ 
il  n'applaudit  pas  feulement  au  zèle  du 
Roi  leur  maître  ,  mais  au  choix  quil 
avoit  fait  de  miniflres  doués  d'une  rare 
prudence  ,  d'une  foi  intègre  &  d'unel 
religion  éclairée,  pour  aflifler  en  fonl 
nom  &  rendre  au  faint  concile  robéif-f 
fance  qui  lui  étoit  due.  Les  ambafTa* 
deurs  de  plufieurs  autres  princes  arri-j 
*verent  &  furent  reçus .,  dans  le  mén 
temps  que  ceux  de  Fr&ncs. 
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De"\  '\o\iTS  après  ta  vingtième  fefiion , 
on  propofa  dans     ne  congrégation  gé- 
nérale, pour  matière  de  la  feflion  foi- 
vante  ,  une  fuite  d^articles ,  concernant 
Tufage  de  la  communion  ,  qui  avoient 
déjà  été  mis  fur  le  bureau ,  du  temps  de 
Jule  III.  Quand  ils  eurent  été  difcutés  à 
fond  dans  un  grand  nombre  de  congré- 
gations &  de  iïivantes  conférences,  les 
ambafladeurs  de  France  ,  &  ceux  de 
TËmpire ,  qui  de  concert  h  fans  fruit 
s'étoient  efforcés ,  d'abord  d'obtenir  l^u* 
fage  du  calice ,  puis  d'empêcher  qu'on 
ne  touchât  à  une   mati^e  (i   délicate 
pour   les  deux  nations.,    demandèrent 
avec   de  vives   inQances ,  deux  jours 
avant  la  Teflion,  qu'on  n'y  décidât  rien, 
&  qu'on  remît  tout  àvia  fuivante,  com- 
me on  avoit  déjà  fait  deux  fois.  Ce  fut 
cette  raifonlà  même  qui  les  fît  refufer  : 
on  leur  répondit  que  fi ,  après  avoir  tenu 
deux  feflions  fans  rien  faire,  on  en  te- 
Boit  une  troifième  auflî  infruélueufement, 
on  feroit  tomber  le  concile  dans  un  dif- 
crédit  irréparable.    11  fut   donc  réfolu, 
que  la  fefiion  vingt-unième  fe  tiendroit 
au  jour  marqué  9  feizième  de  juillet ,  & 
que  les  décrets  y  feroicnt  publiés  ;  ce 
qui  eut  fon  exécution.  ^ 
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Conc.       Us  furent  précédés  ,  félon  la  marche 
Trid^an  accoutumée  du  concile  ,  paf  des  chapi- 
,7^^&t''cs  inftruélif»,  qui  expôfoient  la  doétrine 
eq.        de  l'Eglife   avant  les  anathémes  portés 
L*Ahb.  contre  les  contradicteurs.  Le  premier  de 
Colieft.  ces  chapitres  ,   qui  font  au  nombre  de 
SjyJ^    'quatre,  enfeigne  que  les  laïcs,  &  lesec- 
cléfiaftiques  lorfqu'ils  ne  confacrent  pas, 
ne  font  point  obligés  de  droit  divin  à  U 
communion  fous  les  deux  efpèces.  Quoi- 
que JéfusChrift , dans  la  dernière  cène, 
dit  le  concile ,  ait  in{litué  &  donné  aux 
apôtres  ce  facrement  adorable  fpus  les 
efpècès  du  pain  &  du  vin  ;  on  ne  fauroit 
.^  conclure  de  là ,  que  tous  les  fidèles  foient 

obligés  de  le  recevoir  ainfi ,   par  ordon- 
nance de  Notre-Seigneur.  Le  Père  Sal- 
meron,  Tun   des  théologiens  du.  Pape, 
dans  les  conférences  précédentes,  avoit 
obfervé  avec  autant  de  fagacité  que  de 
jngement,  que  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift, 
Buver^-en  tous^    proférées  dans  la  der- 
nière cène  au  fujetdu  calice ,  &  objeélées| 
du  ton  le  plus  confiant  par  les  héréti- 
ques ,  n'avoient  été  adreffées  qu'aux  apô- 
tres revêtus  du  facerdoce  ,     &  en  leur! 
ajoutant  :  Toutes  les  fois  que  vousfiw\ 
ceci  y  vous  le  fere^  en  mémoire  de  moi, 
;  Jl  fit  voir  encore,  que  dans  le  fixièmel 
chapitre  de  B*  Jean ,  dont  les  feétairesl 
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abufoient  de  même ,  tantôt  le  Sauveur  die 
quMl  faut  mang;er  fa  chair  &  boire  Ton 
fang  9  tantôt  fimplement  qu'il  faut  man- 
ger fa  chair.  Ce  que  le  concile  explique 
plus  au  long  en  cette  forte  :  le  même  Sei- 
gneur qui  a  dit ,  y?  vous  ne  manger^  la 
chair  du  Fils  de  l'' homme  ^  &  ne  buve^ 
fonfangf  vous  n'^aurtr^  point  la  vie  en 
vous  s  a  dit  auflî ,  fi  quelqu'un  mange 
de  ce  pain ,  il  vivra  éternellement.  Le 
même  qui  a  dit^  celui  qui  mange  ma 
chair  &  boit  mon  fang  ^  a  la  vie  éter- 
nelle <i  a  dit  pareillement ,  le  pain  que  je 
donnerai  eft  ma  chair  pour  la  vie  du 
monde.  Enfin  le  même  qui  a  dit ,  celui 
qui  mange  ma  chair  &  boit  mon  fang, 
demeure  en  moi  9  &  moi  en  lui  ,  a  dit 
encore ,  celui  qui  mange  ce  pain  y  vivra 
éternellement. 

Il  eft  déclaré  dans  le  fécond  chapitre  \ 
que  l'Ëglife  a  toujours  le  pouvoir  de  (la- 
tuer,  &  même  de  changer  dans  la  dif- 
i  pénfation  des  facremens ,  fauf  néanmoins 
ce  qui  c-(l  de  leur  eflence ,  comme  elle  le 
[juge  convenable  pour  le  refpeél  dû  aux 
{kcremens  mêmes ,  ou  pour  Tutilité  de 
ceui  qui  les  reçoivent,  félon  la  diver- 
iké  des  temps  &  des  lieux.  C'eft  pour- 
quoi Tufage  des  deux  efpèces ,  aflez  or-^ 
Ure  dans  les  premiers  temps  du  chriftia* 
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nifme ,  fe  trouvant  changé  par  la  Ailte  en 
plufîeurs  endroits,  elle >'e(i  déterminée , 
•pour  de  judei  &  fortes  raifons ,  à  ap- 
prouver cette  dernière  coutume  de  com- 
munier (bus  une  feule  efpèce ,  &  en  t 
fait  une  loi,  quMl  nVft  pas  libre  de  re- 
jeter, ni  de  changer  arbitrairement,  fani 
l'autorité  de  cette  Eglife.  Le  troifième 
chapitre  déclare  qu^on  reçoit  Jéfus-Chrill 
tout  entier  fous  Tune  des  deuxefpèces, 
«infi  que  \e  véritable  facrement  de  PËu- 
chariilie  ;    &  conféquemment  que  ceux 
qui  ne  prennent  qu^une  efpèce,  me  font 
privés  d'aucune  grâce  néceifaire  au  falut. 
Le  quatrième  enfin ,  concernant  les  en- 
fans  qui  n'ont  pas  encore  l*ufage  de  la 
raifon  ,  prononce  qu'ils  ne  font  nullCiiient 
obligés  à  la  communion  facramentale  de 
PËucharidie  ;  fans  néanmoins  condamner 
cette  coutume ,  dans   Pantiquité  qui'  Ta 
fuivie  en  quelques  endroits  pour  des  cau- 
fes  raifonnables  alors,  mais  nulle meiu  à  1 
raifon  de  quelque  néceiTité  pour  le  fflut. 
A  ces  quatre  articles  répondent  autant | 
de  canons ,  prononcés  fous  peine  d'ana- 
thème  contre  les  contradiéteurs ,  de  ia| 
manière  ftiivante. 
l.Canon    Si  quelqu'un  dit,  que  tous  &  chacui 
fur  la      des  fidèles  chrétiens  font  obligés  de  préj 

Commu-  cepte  divin,  ou  de  nécefiité  de  falùt, 
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recevoir  le  très-fain;  fijcrement  de  TEu- 
chariftiefous  Tune  &  Tautre efpèce ; qu*il 
foit  anathéme. 

Si  quelqu^un  dit,  que  la  fainte  Eglife  ii«Cio. 
Catholique  n*a  pas  eu  des  caufes  julk* 
h  raifonnables ,  pour  donner  la  com- 
munion fous  la  feule  efpèce  du  pain  aux 
laies,  k  même  aux  eccléfiafliques  lorfqu'ih 
ne  confacrent  pas,  ou  qu^en  cela  elle  k 
erré;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  nie  que  Jéfus  Chrift  ,  l'nu-  in.Cati. 
teur  &  la  fource  de  toutes  les  grâces» 
foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  efpèce, 
du  pain ,  parce  qu^il  n^efl  pas  reçu  , 
comme  quelques-uns  le  foutiennent  fauf- 
fement,  félon  rinftitution  de  Jéfus- Chrîd 
même  fous  l'une  &  Pautre  efpèce;  qu'il 
foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit,  que  la  communion  de  iv,  Casir 
TEucharidie  efl  néceflaire  aux  enfans, 
tvant  qu'ils  ai«nt  atteint  Tàge  de  difcré* 
tion;  qu'il  foit  anathéme. 

On  avoit  encore  propofé  deux  autres 
articles  pour  cette  (eflion;^  favoir  s'il  ne 
falloit  permettre  Tufage  du  calice  à  per* 
Tonne  pour  aucune  raifon  ;  &  (i  Ton  ju^ 
geoit  à  propos  de  le  permettre ,  à  quelle» 
conditions  M  le  faudroit  faire.  Là-deflui 
le  concile  déclara ,  qu'il  remettoit  ces  dé-^ 
cifions  à  un  autre  temps.  Ce  qu'il  lit  «^ 
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tant  pour  ne  pas  dter  refpérance  à  ceux 
qui  demandoient  avec  chaleur  i(n  juge- 
ment à  ce  Tujet,  que  pour  ne  point  of- 
fenfer  quelque*?  nations  qui  retenoient 
depuis  long-temps  la  communion  fous  les 
deux  efpèces;  pour  ne  point  choquer 
en  particulier  le  Roi  très-chrétien  *  qui 
communie  ainfi  le  jour  de  fon  facre,  & 
fur- tout  pour  ne  pas  détourner  les  Pro- 
têt ans  de  venir  auconçile,  dont  ilsn'euf- 
fent  plus  rien  attendu  de  favorable ,  après 
un  jugement  de  rigueur  fur  cet  objet. 
Toute  la  décifion  qu^on  donYia  là-delTus 
par  la  fuite ,  ce  fut  de  renvoyer  Taffaire 
au  Pape,  comme  plus  propre  qu'un  tri» 
bunal  moins  fixe,  à  régler  ce  qui  con- 
viendroit  félon  les  temps  &  les  conjonc- 
tures. 

Après  les  décrets  de  doélrine,  on  pu- 
blia neuf  chapitres  de  réformation.  Ils 
ordonnent  que  les  évéques  confèrent  les 
ordres,  k.  donnent  tant  les  démlifoires 
que  les  lettres  d'attedation ,  d'une  ma- 
nière abfol!!ment  gratuite;  en  forte  que 
leurs  domeiliques  mêmes  ne  puilfent  rien 
exiger,  ni  rien  recevoir.  Que  perfonne 
ne  foit  admis  aux  ordres  facrés,  fans 
ttn  titre,  foit  eccléfiaftique ,  foit  patrimo- 
nial ,  ou  du  moins  fans  une  penfion  fuf* 
fîfante  pour  fa  fubfilisrnce  honnête.  Que 
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dans  toutes  les  églifes  cathédrales  k  col- 
légiales, il  foit  fait  didraélion  au  moins 
de  la  troifîème  partie  de  tous  les  fruits , 
produits  &  revenus  des  dignités  &  des 
prébendes  ,  pour  être  convertie  en  di- 
Uributions  •  journalières ,  &  divifée  entre 
les  feuls  .dignitaires  &  chanoines  qui  af- 
filteront  au  fervice  divin.  Que  les  évê- 
ques  établîflent  un  nombre  ruffifant  de 
prêtres,  pour  deffervir  les  paroifles;  & 
quMls  érigent  Ibénie  des  paroifles  nou* 
velles,  quand  la  diilance  des  lieux,  ou 
la  difficulté  des  chemins  rendra  la  fré- 
quentation des  anciennes  trop  pénible. 
Qu'ils  puiflent  de  même  faire  des  unions 
perpétuelles  de  quelques  églifes  que  ce 
foit,  foit  paroifles,  foit  autres  bénéfices, 
à  raifon  de  leur  pauvreté,  &  dans  les 
autres  cas  énoncés  par  le  droit.  Qu'on 
donne  des  vicaires  aux  curés  ignorans, 
qu'on  reprenne  les  Icandaleux ,  &  qu'on 
dépofe  les  incorrigibles.  Que  des  églifes 
ruinées  par  le  malheur  des  temps,  ks 
bénéfices  firaples ,  &  les  paroifles  même , 
fi  la  pauvreté  rend  leur  rétabliirement 
impoflible ,  fpient  transférés  dans  les 
églifes  mères ,  ou  dans  les  plus  prochai- 
nes. Que  les  évêques  vifitent  annueller 
ment  les  monaftères  &  tous  les  autres 
bénéfices  en  commende ,  tant  féculier^s 
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que  réguliers ,  même  exempts ,  où  Tob- 
fervance  régulière  n'ed  pas  en  vigueur. 
Enfin  que  Toffice  &  le  nom  de  quêteur, 
devenu  jugement  odieux  aux  fidèles, 
foit  aboli  dans  toute  la  chrétienté;  h 
que  les  indulgences  ne  foijent  plus  pu- 
bliées que  par  les  ordinaires.  À  la  fin 
de  la  fefiion ,  on  affigna  la  fuivante  au 

.  dixfeptième  de  feptembre  de  l'année  cou- 
rante 1562. 

Toute  la  doctrine ,  qui  toucboît  le  faint 
facrifice  de  la  méfie,  ayant  été  préparée 
à  Tordinaire  dans  un  grand  nombre  de 

^  congrégations,  cette  fefiion,  qui  efl  la 
Vingt-deuxième  depuis  le  commencement 
du  concile ,  &  la  fixième  fous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IV ,  fe  tint  ponélueJlement 
au  jour  marqué,  nonobfiant  là  proro- 
gation demandée  de  nouveau ,  &  paf 
l'Empereur  qui  fe  repaiflbit  encore  de 
vaines  efpérances  touchant  Tarrivée  des 
Proteftans  au  concile,  &  par  les  Km  >■- 
fadeurs  de  France,  prévenus  de  la  p»o- 
chaîne  arrivée  du  cardinal  de  Lorraine, 
à  la  tête  des  évêques  &  des  c^oéteurs 
François.  Mais  il  y  avoit  une  année  en- 
tière qu'on  attendoit  ce  cardinal  k  fa 
fuite ,  &  on  ne  les  croyoit  pas  occupés 
plus  convenablement  des  foins  militaires 
&  politiques  de  France,  que  des  affaires 
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(Jiî  concile.  Déjà  l'on  comptoit  à  Trente 
plus  de  cent  quatre-vingts  prélats,  qui, 
pour  la  commodité  ou  le  goût  d*un  feul  ^ 
ne  prétendoient  pas  confumer  ainfi  les 
années  dans  rinadion. 

On  publia  donc  folemnefîcmcnt ,  au  Conc^ 
jour  nommé,  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans^''^*  ^^^» 
les  congrégations  préliminaires^  touchant'^''  ^^ 
le  facrifice  de  nos  autels.  Ce  décret  qui 
a  pour  titre  f  Expofition  de  ta,  doBrlne 
fur  le  facrifice  de  la  mejje ,  ett  divifé 
en  neuf  chapitres ,  dont  le  premier  traite 
de  rinditution  de  te  lacrifice,  faite  par 
le  Seigneur  dans  ta  dernière  cène,  où 
il  établit  Tes  apôtres  prêtres  de  la  loi 
nouvelle ,  par  la  vertu  de  ct%  paroles , 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Quel- 
ques Pères  avoient  néanmoins  penfé  qu€ 
Jéfus»Chrift  n'avoit  conféré  le  (àcerdoce 
à  fes  apôtres ,  qu'en  leur  difant  après  fa 
réfurreélion ,  Receve^  le  S.  Efprit,  Il  eft 
déclaré  dans  le  fécond  chapitre ,  que  le 
facrifice  non  fanglant  de  l'autel  n'eft 
qu'une  continuation  du  facrifice  fanglant 
du  Calvaire ,  &  qu^il  eft  véritablement 
propitiatoire,  tant  |>our  les  morts  qu# 
pour  les  vivans.  Le  troifième  protefte 
que  dans  les  mefles  qui  fc  difent  en  f  hon- 
neur des  faints,  le  facrifice  ne  leur  eft 
point  offert  ^  mais  à  pieu  feul  qui  lei  a 
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couronnés ,    &  à  qui    par-ïà   on  rend 
grâces  de  leur  triomphe.  C'eft  pourquoi, 
ajoutct-on,  le  prêtre  ne  dit  pas,  Pierre, 
Paul ,  ou  tout  autre  faint ,  je  vous  offre 
ce  facrifice.  Le  chapitre  quatrième  &  les 
deux  fuivans   traitent  du  canon  de   la 
mefle,   de  Tes  augufles  cérémonies,  & 
des  r  effes  privées,   qu'on  nomme  ainfi 
parce  que  le  prêtre  feul  y  reçoit  la  conv 
munion  facramentale,  mais  qui  font  vé- 
ritablement communes,  puifque  le  peuple 
y  communie  fpirituellement ,   &  qu'elles 
font  célébrées  par  un'miniftre  public  de 
TEglife,  non  pour  lui  feul,  mais  pour 
tous  les  membres  du  corps  myftique  de 
Conc.   Jéfus  Chrift.  C'ell  là  que  le  faint  concile 
Trid.  Ca-  (îe  Trente  fe  déclarant  avec  tant  d'éner- 
Dewets    S'^  en  faveur  de  la  fréquente  communion, 
p.  jn^,'  témoigne   fouhaiter  que  tous  les  fidèles 
foient  en  état  de  communier  réellement  à 
chaque  meife  qu'ils  entendent.  On  aver- 
tit dans  le  feptième  chapitre,  que  l'E- 
glife  a  ordonné  de  mêler  de  l'eau  avec  le 
^  vin  dans  le  calice,  parce  que  ce  mélange 

repréfente  le  fang  &  Teau  qui  fortirent 
du  côté  de  Jéfus -Chrift,  &  qu'il  e(l  !l 
croire  que  Jéfus -Chrift  lui-même  en  a 
*  ufé  de  la  forte  à  la  dernière  cène.  Il  eft 
ordonné  dans  le  liuitième ,  de  ne  point 
'^  çclcbrer  arbitrairement  la  meife  en  langue 
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vulgaire;  mais  de  s^en  tenir  à  rancieti 
ufage  où  fe  trouve  en  cela  chaque  Ëglife. 
Les  anathémes  lancés  contre  ceux  qui 
combattent  cette  doélrine,  font  conçus 
dans  les  termes  fuivans. 

Si  quelqu^un   dit  y   qu*à  la  mefTe  on   I, Canon 
n'offre  point  à  Dieu  un  facriiîce  véritable  ^"f'ûfacri- 
&  proprement  dit;  ou  qu'offrir  n'eft  rien  ^^^^  '* 
autre  chofe ,  que  de  nous  donner  J.  C. 
à  manger;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu\un  dit,  que  par  ces  paroles,  II,  Cap. 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi^  Jéfus- 
Chrift  n'a  point  inftitué  les  apôtres  prê- 
tres, ou  qu'il  n'a  point  ordonné  qu'eux 
&  les  autres  prêtres  offrilTent  fon  corps 
&  Ton  fang  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un    dit,  que  le   facrifice  de   IlI.Caa. 
la  mefTe  e(t   feulement   un  facrifice  de 
louange  &  d'aélion  de  grâces,  ou  une 
fimple  mémoire  du  facrifice  accompli  fur 
la  croix;  mais  qu'il  n'eft  pas  propitiatoire;  }  • 

ou  qu'il  n'efl    profitable   qu'à  ce^ui  qui 
reçoit,  &  qu'il  ne  doit  point  être  offert  '   : 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts,  pour    >; 
les  péchés,  les  peines ,  les  fatisfaâsjons  &        "^• 
les  autres  néceffués;  qu'il  foit  anathéme.  ■ 

Si  quelqu'un  dit ,  que  par  le  facrifice  de   IVcCan. 
Ia  meffe  on  commet  un  blafphéme  contre 
le  facrifice  fait  de  Jéfus-Chrilî  fur  la  croix ,  \. 
ou  qu'on  y  déroge;  qu*il  foit  anathéme. 
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V.  Can.     Si  quelqu'un  dit,  que  c'eft  une  impo- 

flure  que  de  célébrer  des  mefles  en  Thon- 
heur  des  faints^  h  pour  obtenir  leur 
interceffion  auprès  de  Dieu,  comme c*eft 
rintention  de  l'Ëglife;  qu'il  foit  anathême. 

VI.  Can.     Si  quelqulun  dit ,  que  le  canon  de  la 

mefle  contiefit  des  erreurs,  h  pour  cela 
qu*il  faut  le  fupprimer;  qu'il  foit  anathême. 

VII.  Cao  Si  quelqu'un  dit,  que  les  cérémonies, 
les  ornemens  &Jes  lignes  extérieurs  em* 
ployés  par  l'Ëglife  dans  la  célébration  de 
la  meffe,  font  plus  propres  à  faire  naître 
l'impiété  qu'à  nourrir  la  dévotion  ;  Iqu'il 
foit  anathême. 

VlIUCan.  Si  quelqu'un  dit,  que  les  meifes  où  te 
prêtre  feul  communie  facramentellement 
font  illicites  9  &  que  pour  cela  il  faut 
les  abolir;  qu'il  foit  anathême. 

IX.  Caa.  Si  quelqu'un  dit ,  que  le  rite  de  TË- 
glife  Romaine ,  félon  lequel  on  prononce 
à  voix  baffe  une  partie  du  canon ,  &  les 
paroles  de  la  confécration ,  doit  être  con- 
damné ;   ou  qu'on  ne   doit  célébrer  ia 

V  meffe  qu'en  langue  vulgaire;  on  qu'il  ne 

faut  point  mêler  d'eau  avec  le  vin  qui 
doit  être  offert  dans  le  calice,  parce  que 
cela  eft  contre  l'inùitution  de  Jcfus* 
Chrifl  i  qu'il  foit  anathême. 

Suit  un  décret  pratique,  à  l'effet  de' 
célébrer  le  faint  ûcriûce  avec  tout  k  lef* 
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peéi  que  demande  ce  redoutable  myftère. 
On  y  enjoint  aux  évéques  d'abolir  tout 
ce  qui  s'ed  introduit  par  une  avidité  for- 
dide ,  par  l'irrévérence  peu  différente  de 
rimpiété ,  &  par  la  fuperdition  qui  efl 
une  impiété  véritable ,  couverte  du  man- 
teau de  la  piété.   Quant  à  l'avarice ,  ils 
défendront  &  puniront  févèrement  toute 
paétion  de  (alaires  ,  toute  exaétion  de 
récompenfe,  ou  même  d'aumône,  géné- 
ralement tout  ce  qui  relTent  le  trafîc  h 
l'amour  honteux  dû  lucre.  Pour  obvier 
à  l'irrévérence  ^  chaque  évéque  dans  Ton 
diocèfe  empêchera  les  prêtres  vagabonda 
&  inconnus  de  dire  la  mefTe.  Ils  ne  fouf- 
Triront  pas  qu'aucun  prêtre  fcandaleux 
ferve  au  fatnt  auteU  ni  qu'aucun,  quel 
qu'il  foit ,  réglé  ou  vicieux,  féculier  ou: 
régulier ,  dife  la  mefîe  dans  les  maifons 
particulières ,  hors  des  chapelles  viiitées 
k  approuvées  par  l'ordinaire  ;  à  condition 
encore  que  tous  les  affi(tans  s'y  tieu- 
dront  dans  la  modeflie  convenable.   On 
bannira  auflî  des  églifes  toute  œuvre  & 
tout  entretien  profane  ,    &  l'on  aura 
grand  foin  qu'H   ne  fe   mêle   rien  au 
chant ,  qui  puilTe  rappeler  des  penfées  on 
des  fentimens  impurs.   Pour  ce  qui  efll 
enfin  de  la  fupérflition ,  les  prélats  t)r- 
tone^nt  par  des  mandeaens  exprès  y 
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&  fous  des  peines  qu'ils  jugent  eil?caces, 
que  la  mefle  ne  fe  dife  qu';iux  heures 
convenables  ;  qu'on  n'y  admette  d'autres 
prières,  ni  d'autres  pratiques,  que  celles 
qui  font  reçues  par  l'Eglife  ;  qu'on  ne 
veuille  déterminément ,  &  comme  rite 
capital ,  un  certain  nombre  de  luminai- 
res ,  ou  même  un  certain  nombre  de 
melTes,  ni  toutes  ces  vaines  obfervan* 
ces  y  fur  lefquelles  on  paroît  fonder  plus 
d'efpoir ,  que  fur  le  prix  infini  de  la  di- 
vine viâime  qui  ell  immolée. 

Le  décret  de  réformation  ,  join^  au 
dogme  félon  la  marche  accoutumée  du 
cpncile,  contient  onze  chapitres,  dont 
le  premier  renouvelle  les  anciens  canons 
touchant  les  mœurs  &  la  conduite  des 
eccléliadiques.  Le  quatrième  porte  qu'il 
faut  être  au  moins  foudiacre,  pour  avoir 
voix  au  chapitre  dans  les  cathédrales  & 
les  collégiales.  Le  fixième  attribue  aux 
évéques  le  pouvoir  de  connoître  des  dif- 
poiltipns  teftamentaires  ;  ce  qui  n'a  pas 
lieu  en  France ,  quand  il  y  a  litige  fur 
le  fond  :  c'eft  alors  au  juge  royal  à  déci* 
«ler.  Par  le  huitième  &  le  neuvième,  les 
^vêques  font  conltitués  exécuteurs  de 
toutes  les  djfpofitions  pieufes ,  &  vilî- 
teurs  des  hôpitaux  qui  he  font  pas  fous 
l^  proteéiio^.  immédiate  des  ^ois  ;  k  les 


»  V 


D  E     L*E  G  L  I  S  3.  543 

adminiftrateurs  des  lieux  de  piété  doivent 
rendre  compte  à  ces  prélats ,  à  moins 
qu^il  n^en  foit  autrement  ordonné  dans  la 
fondation.  Le  dixième ,  qui  autorife  les 
évéques  à  examiner  &  même  à  interdire 
les  notaires  royaux  par  rapport  aux  affai- 
res eccléfiadiques  ,  n\Ù.  pas  reçu  en 
France ,  où  le  fouverain  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  commettre  aux  prélats  cette 
partie  naturelle  de  fon  autorité. 

On  lut  encore  dans  cette  feffion  une 
lettre  édifiante  du  cardinal  Amulio  ,  Vé- 
nitien de  nation ,  &  protecteur  des  Egli- 
fes  étrangères  dû  Levant.  Elle  apprenoit 
aux  Pères  ,  qu'Abd  Yfu  ,  patriarche  de 
Muzala  en  Aflyrie  ,  au  delà  de  l'Eu- 
phrate,  étoit  arrivé  à  Rome,  pour  ren- 
dre obéiffance  au  Souverain  Pontife,  & 
profeiTer  avec  éclat  la  foi  Romaine.  On 
croit  que  ce  patriarche  étoit  le  fucceffeur 
immédiat  de  Sulaka ,  que  nous  avons 
vu  faire  la  même  chofe  fous  le  pontifi- 
cat de  Jule  111.  Abd-Yfu  éerivoit  lui- 
même  au  concile,  que  Texcès  de  la  fa- 
tigue l'empêcholt  feule  de  fe  rendre  à 
Trente  félon  fon  premier  deifein;  &  il 
prioit  les  Pères  de  lui  envoyer  leurs  dé- 
crets ,  qu'il  vouloit  faire  obferver  ponc- 
tuellement dans  fon  Eglife.  Il  envoyoit 
auiTi  fa  profeffion  de  foi ,  où  il  difoit  en 
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fubdance ,  quMl  croyoit  de  cœur  k  con* 
feflbit  de  bouche  la  fai  de  la  fainte 
Eglifc  Romaine  dans  toute  Ton  étendue; 
qu  il  approuvoit  tout  ce  qu^elle  approuve, 
&  rejetoit  tout  ce  qu^elle  condamne,  li 
admettoit  tous  no»  (àcremens ,  fans  ex- 
cepter la  confefiion  auriculaire  ;  la  véné- 
ration des  Tain  tes  images ,  ^^  fque 
tous  les  rites  Romains.  Interr 
criture  &  la  tradition,  il  rép( 
une  exactitude  parfaite ,  admit  e.....  ci 
livres  faints  qui  font  rejetés  par  les  iéc- 
taires  ,  ainfî  que  Tautorité  des  ^ères 
Grecs  &  Latins ,  quMl  avoit  prefqut  tous 
lus ,  tradiiits  en  Chaldéen  ou  en  ArabCr 
Ënfîn,  il  fe  montra.  inQruit  jufqu'à  éton- 
ner. Sa  iurifdidtion  a^étendoit ,  de  la  Sy- 
rie au  fond  des  Indes ,  fur  àe^  peuple» 
fournis  au  Turc  9  au  Sr^phi  de  Perfe  ,  k 
au  Roi  de  Portugal.  Mais  rambaffêtdeur 
de  ce  dernier  monarque  an  concile ,  pro- 
tefta  que  les  évéques  dX)rietit  fournis  à 
Ton  maître  ne  reconnoifloicnt  point  de 
patriarche  au  deflos  d*eux.  Après  toutes 
ces  leélures,  on  indiqua  au  11  de  no- 
vembre la  feflion  vingt  •  troifième ,  qui 
pour  bien  âes  raifons  fut  enfuite  proro- 
gée jufque»  au  15  juillet  de  Tannée  fui* 
vante, 
X'épineuk  s^uedion  de  la  réfidence  & 
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de  nnftitutlon  épifcopale,   préfentée  (i 
fouvent  k  fi  fouvent  écartée,  s*agitoit 
ttors  avec  le  plus  de  chaleur.  Sans  ten- 
ter de  tracer  en  détail  te  tableau  aflez 
Inutile  de  cette  énorme  confution,  nous 
dirons  en  deux  mots,  <!*après  le  cardi- 
nal Pallavicin,  que  Cfif  Ci  |-,t  fiit  if  vio- 
lent, qu'il  s'en  falli';  ■^■zd  que  toute  Tef- 
pérance  qu'on  avoit  conçue  du  rétablif^ 
fement  de  h  république  chrétienne,  ne 
fe  changeât  en  défefpoir.  11  fallut  toute     Palfav^ 
l'habileté  &  toute  la  vertu  du  faint  car-  Mb.  16 , 
dinal  Borromée  ,  fa  longanimité ,  fa  dou-  ^'  "•  ' 
ceur  k  fa  fermeté  tout  enfemble,  Ton 
sfcendant  fur  Pefprit  du  Pape  fon  oncle, 
qui  étoit  d'une  délicatefTe  inSnie  fur  les 
prérogatives  de  fa  dignité,  fon  talent  pour 
Tinfinuation  auprès  des  légats  &  des  Pères       " 
du  concile,  pour  amener  enfin  des  par- 
ti il  contraires  à  un  accord  raifonnable. 
Entre  tous  les  fervices  ineflimables  que 
ce  fage  &  faint  ):ardinal  a  rendus  àTË- 
glife,  dans  l'adminiftration  des  affaires 
de  premier  ordre,  c'eft  peut-être  ici  fon 
chef-d'œuvre.  Et  de  quoi  s'agiflbit-il  au 
fond 3  II  s'agiflbit  de  décider,  non  pas     • 
fi  la  réfîdence  étoit  d'obligation,  on  en 
convenoit  de  part  &  d'autre;  mais  de 
quel  genre  d'obligation  elle  'étoit.    La  PraPicf; 
plupart  des  Pères^  des  théologiens,  iir.6,P4;^^ 
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Pïllav.l.eft  vrai ,  la  croyoient  de  droit  divin; 

16,  c. 4,^  d?ns  l'une  des  congrégations  tenues 
dès  le  temps  qu'on  préparoit  la  dix-neu- 
vième (èfiion,  il  y  eut  foixante- huit  voix 
pour  la  définir  ainfi.  Parmi  ceux  qui  s^op- 
poferent  à  ce  qu'on  prononçât  là-uciïu^ 
fans  «voir  confuité  le  Souverain  Pontife  y 
il  y  en  eut  encore  trente  qui  fe  décla^ 
rerent  formellement  pour  ce  fentiment, 
&  plufîeurs  autres  d'une  manière  équi* 
valente.  Le  Pape  lui-même  en  plein  con- 
fîfloire ,  dit  un  jour ,  que  les  évêqup  lui 
fembloient  bien  fondés  à  Ibuteniri  que 
la  rélidenc^  étoit  de  droit  divin.  Mais 
autre  chofê  efl  une  opinion  vraie  ^  autre 
chofe  une  décilion  expédiente.  Celle-ci 
ne  parut  pouvoir  fe  faire ,  au  moins  du* 
rant  la  chaleur  &  Tefpèce  de  hauteur 
qu'on  employoit  à  ki  pourfuivre,  fans 
humilier  la  chaire  pontificale;  d*autant 
plus  qu'elle  n'entroi^  point  dans  l'objet 
du*  concile  9  alfemblé  pour  la  condamna- 
tion des  héréfies  qui  n'a  voient  point  tou- 
ché cette  quedion ,  &  pour  la  réforma* 
tion  des  mœurs  à  quoi  elle  n'étoit  point 
néceflaire.  Il  fuififoit  pour  cela  que  U 
réfidence  fût  folidement  établie ,  fans  fpé« 
ci  fier  fur  quel  genre  de  droit  elle  por- 
toit,  jufqu^alors  en  effet,  ni  'es  faints 
docteurs,  ni  les  conciles  ne  s'étoient  i^- 
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qoiétds  fi  ce  devoir  étoit  de  droit  divin  » 
ou  de  droit  eccléfkdique ,  uniquement 
appliqués  à  ie  repréfenter  comme  un  des 
plus  importons ,  &  à  prendre  des  mefu- 
res  efficaces  pour  le  faire  inviolablemcnt 
obferver.  Après  tout,  qu'eût-on  gagné 
à  une  déciQon ,  qui  auroit  demandé  des  . 
exceptions,  destempéraraens,  une  fouie 
de  modifications  très-embarrafTàntesP  Les  Ibid.  c; 
fouverains  fe  feroient  -  ils  départis  du  7«  »•  •• 
droit  naturel  qu'ils  ont  aux  fer  vices 
de  leurs  fujets ,  quoiqu'évéques  k.  pré? 
très  P  Le  marquis  de  Pefcaire ,  ambafTa- 
deur  d'Efpagne  au  concile ,  fe  déclara 
lui-même  contre  les  évéques  de  fa  nstion, 
les  plus  vifs  de  tous  fur  la  queftion  de 
la  réfîdence.  Et  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift 
a-t-il  moins  de  droit  pour  le  bien  de  TE-  , 
glife,  que  les  princes  pour  les  biens  de 
ce  monde  ?  La  réfidence ,  décidée  de  droit 
divin ,  n*auroit  donc  fervi ,  dans  les  cir- 
conilances  où  on  la  demandoit,  qu'à  lé- 
gitimer dans  Tefprit  des  fimples  les  in* 
veftives  des  fedaires ,  qui ,  au  premier 
exemple  de  difpenfe  ou  d'interprétation 
Ide  la  loi,  n'auroient  pas  manqué  de  crier 
au  facrilège,  au  mépris  manifeile  de  tout 
I  droit  divin. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  .quand  on 
I  reçut  à  Trente   la.  nouvelle  de  la  pro- 
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chaîne  arrivée  du  cardinal  de  Lorraine, 
accompagné  de  plus  de  vingt  évéques 
François,  &  de  douze  docteurs  de  Pa- 
ris. Les  légats ,  dans  la  crife  où  fe  trou- 
voit  le  concile ,  confentirent  fans  pçine 
au  délai  de  la  vingt-troifième  feifion, 
que  leur  demandèrent  les  ambafiadeurs 
de  France ,  h  même  à  TuPpendre  les 
congrégations.  On  vit  le  cardinal  de  Lor* 
raine  à  Tref;ite ,  le  treizième  de  novem- 
bre; &  quoiqu*il  y  fût  beaucoup  plus 
craint  que  déliré  ,  on  lui  fit  les>  plus 
grands  honneurs.  Tous  les  Pères  allèrent 
au  devant  de  lui ,  &  les  légats  le  quali- 
fièrent d'ange  de  paix ,  envoyé  par  le 
Ciel  pour  empêcher  les  brèches  que  1» 
difcorde  s'eiibrçoit  de  faire  à  la  maifon 
de  Dieu.  Dix  jours  après  Ton  arrivée ,  il 
parla  dans  une  congrégation  générâtes 
où  iè  trouvèrent  tous  les  prélats  ,  au 
ombre  de  deux  cent  dix-huit ,  avec  les 
4mba£Ëideurs  ,  h  une  infinité  de  per- 
fonnes  attirées  par  le  défir  de  l'entendre. 
)l  ne  fatisfit  pas  les  curieux.  Son  difcours 
fut  vif,  mais  général  :  il  nVntra  dans  la 
difcufTion  d^aucune  des  matières  propres 
à  émouvoir  les  efprits» 

On  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
tranquillité  appariente.  Ùl  queftion  de  la 
réfidence'à  laquelle  on  revenoit  fans  fini 
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gyant  engagé  de  plus  celle  de  Tinditu- 
tion  des  évéques ,    les  prélats  François 
foutinrent  unanimement  &  avec  tant  de 
vivacité»  que  Tune  &  l'autre ^étoient  de 
dr(5it  divin  ,  que   les   Italiens   déclarés 
pour  Paflertion  contraire ,  faifant  allufioa 
à  la  roide  froideur  des  Efpagnols  &  à  la 
chaleur    impétueufe   des  François  ,    fe 
plaignirent  que  la  frénéfîe  avoit  pris  la 
place  de  l'opiniâtreté   léthargique.  L'é-  P»"*v.  V 
véque  d^Orviète  en  particulier,  fe  jouant"  »  *^*^»'* 
fur  le  mot  latin  Gallués^  qui  fignifîe  en 
même  temps  Coq  &  François  <i  dit  par 
une  ironie  amphibologique  :  Gallus  cari' 
tat  :  c^efi  U  Coq  qui  chante  ou  le  Fran> 
çois  qui  caqueté.  Sur  quoi  l'évéque  de 
Lavaur ,   Pierre  Danez ,  repartit  :  Ud" 
nam  illogallicinio  Petrus  adrefipifoen' 
tiam  exciteturl  FalFe  le  Ciel  qu'à  ce 
chant  du  coq ,  Pierre  vienne  à  réGpif- 
cence  !  Cependant  le  cardinal  de  Lor- 
raine, quoiqu'il  fût  pour  l'opinion  du 
droit  divin ,  aufli  bien  que  les  autres  Fran- 
çois ,  porta  les  Pères  à  négliger  ces  que- 
ilions  vagues  ,  comme  des  fpéculatîons 
oifeufes  ^   uniquement  propres   à    faire 
naître  la   zizanie  &  les  troubles.  Cet 
homme  de  génie  fupérieur,  &  d'un  ju- 
gement exquis  ,   obferva  qu'il  n'y  avoit 
i  ce  fujet  aucune  controverfe  avec  les 


1 1 


!< 


550  Histoire 

hérétiques.  Ils  avancent,  dit -il,  que  les 
prélats  inftitués  par  le  Pape  ne  font  pas  de 
vrais  &  léeititnes  évéques  :  voilà  précifé- 
ment  ce  qu'il  faut  condamner,  fans  pren* 
dre  le  cliange,  ni  s'échauffer  fur  des  que- 
(lions  ultérieures  &  vraiment  fuperflues. 
Les  efprits  4toient  trop  émus,  pour 
fuivre  aifément  ce  fage  confeil.  L'évéque 
de  Guadix  revenant  encore  fur  cette  ma- 
tière dans  une  congrégation  nombreufe, 
avança  qu'on  pouvoitétre.' véritablement 
évéque,  fans  être  ni  appelé  ni  confirmé 
par  le  Pape;  :qu*it  fufiifoit  pour  cela  n'être 
élu  félon  les  canons  des  apôtres  &  du 
concile  de  Nicée ,  qui  attribuent  la  con 
fécration    au   métropolitain ,    fans  faire] 
mention  du  Padeur  Romain  ;   que  fain 
Jean  Chryfoilôme ,  faint  Ambroife ,  fain 
Auguftin  k,  tant  d'autres  Pères  à  jama» 
mémorables  n'a  voient  point  été  élus  pa 
lui ,  &  aflurément  avoi^nt  été  de  vrai 
évéques.  A  ces  mots,  il  s'éleva  un  mur 
mure  confus  ,   &  bientôt  des  clameur; 
indécentes  par  toute  l'affemblée.  Les  u 
crioient  :  Qu'on  chalTe  l'hérétique;  d'au 
très  le  qualifioient  d'impie  ,  qu'il  falloii 
brûler.  Une  multitude  crioit  à  pleine  tête 
&   répétoit  fans  fin  :   UAnathémc 
t hérétique ,  anathême  à  Vimpie.  L'évéi 
que  de  Caorle  en  Frioul  vomit  en  par*'' 
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culier  un  torrent  d'injures ,  &  commu- 
niqua Ton  emportement  à  une  foule  de' 
prélats  ,  qui  fe  mirent  à  murmurer  tous 
enfemble  «  à  fifHer ,  à  frapper  des  pieds 
&  des  mains,  à  fe  déchaîner  contre  tous 
les  Efpagnols  fans  exception.  Cette  na- 
tion ,   difoient-ils ,   qui  confefle  de  bou- 
che-la même  foi  que  nous,  lui  caufe  plus 
de  dommage  que  les  hérétiques  déclarés. 
C'eit  vous-mêmes  qui  êtes  les  hérétiques , 
repartirent  les  Efpagnols  tranfportés  de 
j^j^^Bcolère.  Dans  cette  horrible  combuflion, 
A'être  V^  légats  purent  à  peine ,   &  après  une 
St  dttfr'^S"^  furféance  ,  obtenir  qu'on  enten- 
^QQii.ldroit  jufqu'au  bout  ce  qu'a  voit  à  dire 
forateur.    Il   fut  effrayé  de  l'orage  qui 
ondoit  encore,  Chanta  la  palinodie,  en 
emblant  &   en  bégayant;  &  la  fin  de 
n  difcours  démentit ,  par  forme  d'ex- 
ilication ,  tout  ce  qu'en  a  voit  préfenté  te 
iébut.   Tels  font  les  hommes,  jufques 
[ans  les   miniftères  les  plus  facrés;  & 
Ile  éfl:  la  marque  la  moins  équivoque 
le  la  divinité  de  PEglife,  que'  régie  par 
les  minières  ù  foibles  &  fi  défeébueux, 
le  ne  fe  reifente  en  rietl  de  leurs  vi- 
es, ni  de  leurs  écarts. 
Le  cardinal  de  Lorraine,  dont  le  ca- 
L'évêiiftère  plein .  de  dignité  avoit  diffimuîé 
partwQrant  le  tdmulte  tout  ce  qu'il  "eh  foùf- 
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froit ,  dit  enfuite  d*un  ton  modéré,  mats 
qui  laiflbit  entrevoir  combien  il  prenoit 
fur  lui,  que  cette  conduite  étoit  inconce- 
vable ,  k  quMl  n^auroic  jamais  cru  des 
^véques  capables  de  pareils  excès;  qu^H 
étoit  honteux  de  montrer  tant  de  paf- 
fion ,  d'appeler  héréfie  ce  qui  ne  cadroit 
point  avec  nos  idées  particulières ,  ce 
qu'on  ne  sVtoit  pas  donné  leloifir  d'exa- 
miner à  fond  ;  ik  qu'on  Vécartoit  étran* 
gement  delà  méthode  des  anciens  Pères, 
qtii  pefoient  les  chofes  avec  tant  de  ma- 
turité ,  avant  de  prononcer  ana^hétne* 
Mais  le  comble  de  rinjudice,  ajouta-tll, 
c'eft  que  pour  un  feul,  quand  même  il 
auroit  donné  dans  Perreur ,  on  ait  ofé 
calomnier  toute  une  grande  nation ,  k  à 
tant  d'autres  égards  fî  digne  d'être  ho- 
norée. Si  pareille  chofe  étoit  arrivée  pour 
un  François»  j'aurois  appelé  fur  le  champ, 
de  cette  aflemblée  à  une  autre  plus  libre. 
Mais  fî  l'on  ne  s'emprefle  de  remédiera 
cette  licence  ^  R  on  laifie  renouveller 
cette  Jcène  fcandaleufe,  nous  prendrooi 
le  parti  d'aller  en  France  célébrer  notre 
concile  d'une  manière  plus  édifiante.  Ce 
pîrélat  avoit  réfolu  d'avertir  encore  lesl 
évéques,  dans  la  congrégation  fuivante 
d'être  plus  circonfpeéts  :  mai%les  légal 
craignant  qu'il  ne  parût  s'arroger  le  droi 


4  : 


de  corre 
détourni 
fiance, 
mêmes  ; 
que  Ton 
ta  grand( 

Tous 
pés  ,    qi, 

culicr  &  * 

mm  déli 

moins  de 

couronnes 
Philippe  IJ 

&  du  trin< 
cWe  Franc 
flWr,  vou 
pour  rendi 
équivoque, 
furper.  Son 
c> ,  fe  ma 
cette  difput 
vers  prétexti 
^urs  de  Fr 
«yant  fuccéc 
cardinal  de 
il  fut  quaran 
cune  aflèmb 
p  batteries 
poufie  de  Ph 
pgation  teni 


n  £   L*E  o  L  1  s  E.         553 

decorreétîQnquî  les  regardoit ,  Ten  fîren^ 
détourner  par  quelques  perfonnes  de  con* 
fiance,  &  s*acquitterent  de  ce  devoir  eux- 
mêmes;  toutefois  avec  un  ménagement, 
que  l*on  qualifia  de  mollelTe ,  eu  égard  à 
la  grandeur  dii  fcandale* 

Tous  ces  troubles  nMtoient  pas  difli- 
pés  ,  qu'il  s'éleva  un  différend  particu- 
culier  &  prefque  auifi  dangereux,  fur  le 
point  délicat  de  lapréféance,  fixée  néan- 
moins depuis  fi  long  temps  entre  les 
couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  Mais 
Philippe  II ,  fe  prévalant  de  fa  puiffance 
&  du  trifle  état  où  fe  trouvoit  la  monar- 
chie Françoife ,  fur-tout  Tous  un  Roi  mi- 
neur ,  vouloit  profiter  des  conjonétures  » 
pour  rendre  au  moins  la  prééminence 
équivoque  j,  s^\  ne  pouvoit  réuffirà  Tu- 
furper.  Son  premier  ambaffadeur  au  con- 
cile, le  mafquisde  Pefcaire,  avoit  évité 
cette  difpute,  en  s'abfentant  ^^  fous  di- 
vers prétextes,  à  l'arrivée  des  ambaffa- 
éeurs  de  France.  Le  coirue  de  Lune  lui 
I  ayant  fuccédé  en  même  temps  que  le 
I cardinal  de  Lorraine  arrivoit  à  Trente, 
il  fut  quarante  jours  fans  affilier  à  au- 
cune affemblée  du  concile ,  &  à  dreffer 
Ifes  batteries  pour  fatisfaire  Tambitieufe 
yaloufie  de  Philippe.  Enfin,  dans  une  con- 
[grégation  tenue  le  ai  mai  de  cette  année 
Tome  XV m.  A  a 
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rlô^Si  ^Pi*^^  ^^^^  ^^'  manœuvres  k  des 
chicanes  inutiles ,  voulant  ^u  moins  faire 
un  PAS  vers  le  tierme  où  il  nepouvoitjpar- 
venir,  il  k  féduifît  à  demander  une  place 
hors  du  rang  des  ambafladeurs ,  afin  de 
lailTer  la  préféance  indécife.  Comme  il  ne 
t*9giiroit  pas  moins  que  de  rompre  le 
concile  par  la  ;retraite  des  nations  les  plus 
conOdérables,  le  cardinal  de  Lorraine,  à 
la  perfuaiîon  des  Impériaux  qui  étoient 
de  bonne  intelligence  avec  les  François, 
confentU  à  cet  expédient,  djins  la  QraiQre 
des  maux  quVne  plus  grande  fernieté 
pouvoit  caufer  h  la  religion*  Ce  iqui  n's 
pc^nt  «n^pécké**que  ce  prélat  &  les  aoi- 
baQhdeurs  François  niaient  ^étjé  parlafuiti! 
iiccufés  dans  leur  patrie  d'avoir  trahi  l'iu>n- 
neur  de  la  couronne  ^  ^  qu'ils  n*aien{ 
rn^me  été  blâmés  par  les  pré|at;s  des  au- 
tres nations,  fans  excepter  te  Souverain 
Pontife,  qui  fît  retomber  furveux  tout.lt 
grief  de  cette  innovation,  quand  on  lai 
en  porta  des  plaintes*  Il  avoit  réglé  lui- 
même,  comme  sUqrs  il  le  déclara,  qu'oal 
n'accorderoit  point  d^âutre  pJace  n^  comt^ 
DeThou,  de  Lune  5  qiie  celle  qulétoit  d-uûge.  Il  y 
libi35,    eut  nne  féconde  altercation ,  ,pourre|)*| 
cenfement  h  la  préfentation  de  la  psiil 
dans  la  célébration  des  faints  myffères  'j 
PU  Vea  tira  de  m^me)  ftni^fieo  déciderîl 
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c^eft'àdire  en  Tupprimant  ces  cérémonies, 
quand  les  concurrens  fe  trouvoient  en* 
femble.  Ce  qui  toutefois  donna  lieu  à 
rambafladeur  François  du  Ferrier,  ePprit 
chaud  &  violent,  île  s*empor(er  en  in- 
veâives  efiîrénées  contre  le  F  pe,  &  en 
menaces  plus  fcandaleufes  encore  contre 
le  concile. 

Les  François  avoient  de  plus  à  propo* 
fer  au  concile  des  articles  de  réformation , 
qui  fouffroient  de  grandes  difficultés.  Les 
ioftruétions  données  par  la  cour  au  car- 
dinal de  Lorraine ,  lui  prefcrivoient  de 
demander  que  Pufage  du  calice  fût  rétabli 
en  France;  que  toute  adminiftratinn  des 
facremens  aux  laïcs  fe  fît  en  langue  vul- 
gaire, ainfî  que  les  prières  publiques  & 
te  chant  des  pfeaumes  à  certaines  heures, 
bas  toutefois  rien  changer  à  l'office  divin 
^yg^,^^ Im  langue  latine;  que  fi  Ton  ne  pouvoit 

tout.ler^'^^^''  ^^  i^'i'i^S^  ^^^  prêtres ,  il  fût  au 
ioins  réglé  qu*on  ne  recevroit  les  faints 
rdres  que  dans  un  âge  exempt  de  tout 
upçon.  L*amba(Iàdeur  de  France  à  Rome 
t  encore  au  Pape ,  que  le  cardinal  avoit 
dre  de  prcflèr  la  publication  d*un  dé- 
t  (évère  contre  la  pluralité  des  bénéfi- 
ce qui  n^altéra  point  Thumeur  da 
ntife,  &  ne  lui  fit  pas  chercher  long* 
pt  fa  réponfe.  En  vérité,   répliqua^ 
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til  en  founant,    on  ne  pouvoit  choifîr 
un  perfonnage  plus  propre  i  ce  genre  de 
réforme  ,   que  le  cardinal  de  Lorraine, 
archevêque  de  Rheims ,  évéque  de  Metz, 
abbé  de  Fécanip,  en  un  mot  poflelTeur 
dHin   aflVz  grand  nombre  de  bénéfices 
pour  former  plus  de  cent  mille  écus  de 
rente.   Quant  à  moi ,  je  n^ai  point  dMnté- 
rét  perfonnel  à  cette  affaire  :  je  n'ai  qu^un 
feul  bénéfice,  &  Ton  croit  fiins  peine 
que  je  n*en  demande  point  d*autres. 
DeThou,     Outre  les  inftruétions  du  cardinal,  les 
lih-M^     ambafladeurs   demandèrent  qu*on^  n'or- 
ç^[jJ*^^donii«^t  aucun  prêtre,  à  qui  Ton  necon- 
Trid.'     f^i"^^  ^^  même  temps  un  bénéfice;  qu^on 
p.  374.    fit  reprendre  aux  diacres  &  aux  foudia* 
créateurs  anciennes  fonctions;   que  les 
abbés  &  les  prieurs  conventuels  fuITent 
tenus  d'établir  des  hôpitaux ,  des  écoles 
&  des   infirmeries  pour  exercer  rhofpi- 
talité  n  refpeélable  des  temps  primitifs; 
que  les  grâces  expeélatives ,  les  réfigna 
tions ,  les  commendes  fufTent  abfolumeni 
abolies ,   &  la  jurifdiétion  reftituée  au 
évêques  dans  toute   fon  étendue  natu 
relie  ;  qu'on  annexât  quelque  charge  fpi 
rituelle  aux  bénéfices  fimples  ;  qu'on  n*ac 
cordât  plus  de  difpenfes  pour  le  mariage 
fînon  aux  fouverains ,  ^  pour  le  bien 
TEtat;  que  la  pénitence  publique  fût  ri 
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xMt  pour  les  péchés  griefs  &  publics; 
que  les  fynodes  diocéfains  fe  tlnflent  au 
moins  une  fois  Tan  ,  les  provinciaux  tous 
les  crois  ans,  Bl  les  généraux  tous  les 
dix  9ns.  Le  Pape ,  qui  fut  confulté  fur 
ces  propofitions  par  les  légats  du  concile, 
en  écrivit  au  Roi  en  louant  fort  fon  zèle  ; 
mais  en  demandant  aufli  des  modifica- 
tions concernant  quelques-uns  de  ces 
articles,  &  beaucoup  d'autres  quMl  feroit 
ennuyeux  de  parcourir  en  totalité  ;  c*e(l- 
àdire  jufqu^au  nombre  de  trente- quatre. 
Il  lui  parut  indécent,  que  le  r'goriime 
hérétique  dont  plufîeurs  portoient  Tem* 
preinte  ,  traçât  en  quelque  forte  la  route 
H  TËglife,  pour  rinftitution  de  fa  difci- 
pline.  Les  Impériaux  de  leur  côté  firent,  „  .. 
tu  nom  de  la  nation  Germanique,  une  |.  ,^, 
{quantité  de  demandes  qui  portoient  la  FraPaol. 
imême  teinte  de  Théréfie  érigée  en  réfor- 1*  ^  » 
me:  mais  TËmpereur  en  prince  vraiment  P*  ^^^* 
religieux  k  très -zélé  pour  le  fuccès  du 
concile  qu^on  parloit  de  dlflbudre ,  fit 
lijouterà  ces  demandes,  que  par -là  il  ne  pré- 
Itendoit  point  impofer  de  loix  aux  Pères ,  & 
|qa11  sVn  rapportoitabfolumentà  leur  fa- 
gelfe  &  à  leur  religion  ;  que  sMl  employoit 
ilans  plufieurs  de  fes  demandes ,  comme  on 
^'en  plâignoit,  les  mêmes  expreflions  que 
es  hérétiques  >    la  caufe  en  étoit  tout. 
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entière  dans  Ton  averHon  pour  leurs  li. 
yres  quMl  n^avoit  jamais  lus.  Quant  à  ce 
qui  touchoit  la  réformation  de  la  cour 
pontiBcale ,  il  déclaroit  formellement  que 
le  Souverain  Pontife  ,  dont  il  exaltoit 
rintégrité,  la  piété,  le  zèle  ardent  pour 
le  bien  commun  de  TËglife  univerfelle, 
pouvoit  l'exécuter  par  lui-même.  Déjà 
les  ambafladeûrs  de  France ,  tout  en  de- 
mandant cette  réforme  de  l'Eglife  uni- 
verfelle ,  avoient  peu  infîiié  fur  celle  de 
Rome  en  particulier,  à  laquelle  on  étoit 
afluré  que  le  Pape  travailloit  férieufement. 
11  avoit  déjà  drefTé  plufieurs  conditu- 
tions,  pour  la  réforme  de  la  pénitencerie, 
de  la  daterie,  de  la  chancellerie,  de  h 
chambre  apodolique ,  &  des  autres  tri- 
bunaux ordinaires  de  la  cour  Romaine. 
Il  n'en  bannit  pas  feulement  rinjudice 
&  toute  ombre  de  vexation  ;  mais  il  y 
pourvut  encore  à  la  diminution  des  frais, 
&  à  la  prompte  expédition  des  affaires. 
11  remit  auflî  fous  la  jurifdiâion  &  ren- 
tière obéiflance  de  Pordinaire ,  les  con- 
fréries &  quantité  d'établiflemens  pieux, | 
qui ,  (bus  prétexte  de  privilèges  &  d'ex- 
emption,  attentoient  eflentiellementauxl 
droits  des  curés,  &  à  Pautorité  méme| 
desévéques.  Les  indulgences  k  les  étran- 
ges difpenfes  d'irrégularité  k  d'empêché- 
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tiiens  de  mariage ,  accordées  par  exemple 
à  ceux  qui  contribuoient  à  la  condruc- 
tion  de  la  bafiliqué  de  Saint  -  Pierre ,  il  / 

les  révoqua  fans  nulle  exception,  &  les* 
abolit  à  jamais.  En  toute  concelfion  d'in- 
dulgence, il  réForma  les  claufes  intérefleefr,  " 
Ifes  manœuvres  le«  plus  indireétes  de  Tef- 
prit  d'intérêt;  il  établit  en  un'  mot  Ir 
gratuité  la  plus  parfaite ,  trouvant  indigne, 
que  les  fruits  furabondans  du  fang  de 
Jélus-Chrift  fuflent  rais  en  aucune  ma-  '.  :  ; 
nière  à  un  prix  terreftre. 

Pie  IV  écrivit  encore  aux  préfidens  du     Pallav; 
concïie,  que  le  dépériffement  de  rafantél'ao,c.8. 
lui  rendant  la  mort  continuellement  pré-  "*  7* 
fente,  fa  principale  occupation  pour  fe 
préparer  à  ce  paflage  formidable ,  étoit 
de  réformer  TÈglife  que  le  Seigneur  lui  •       ;- 
avoit  tout  particulièrement  confiée;  qu'il 
n'a  voit  pas  deflein  de  créer  de  nouveaux 
cardinaux,  &  que  fi  la  penfée  lui  en 
venoit ,  il  les  choifiroit  tels  qu'on  les  pou-     „ 
voit  demander;  qu'il  fentoit  toute  la  né* 
ceiïité  de  la  réfidence,  dans  un  temps 
fur- tout  où  les  ouailles  avoient  un  befbia 
ft  prelTant  de  Taffiftance   des-,  paftturs 
contre  les  efforts  de  l'hérélîe;  &  f6i|! 
qu'on  la  déclarât'  de  droit  divin ,  ou  de 
droit  humain,  il  la  feroit  inviolablement 
•bfervTer  par  lès-  cardinaux  chargés  dr 
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quelques  Ëglifes,  aufli  bien  que  pa^*  ' 
évéques  ordinaires  ;  qu*en  toute  chot  ii 
vouloit  que  le  concile  fiU  parfaitement 
libre,  &  qu^il  n'avoît  jamais  défendu  d'y 
rien  décider  fans  qu'on  Peut  confulté; 
que  s'il  étoit  furvenu  des  queiiions  dif- 
ficiles, fur  kfquelles  on  lui  avoit  deman» 
dé  Ton  avis ,  &  n'a  voit  pas  cru  pouvoir 
le  refufer ,  cela  n'étoit  contraire  ni  à  la 
liberté ,  ni  à  Tufage  de  la  fainte  antiquité, 
où  il  étoit  alTez  ordinaire  que  les  con- 
ciles recouruiïent  à  la  chaire  de  Pierre, 
comme  au  premier  (iège  de  rËglifà,  & 
au  centre  de  la  vérité;  que  le  concile  & 
le  Pape  Ton  chef  ne  forment  pas  plus 
deux  corps,  que  la  tête  &  les  membres 
dans  le  corps  humain  ne  compofent  deux 
hommes;  que  par  la  même  raifon  il  n'é- 
toit  pas  contraire  à  la  liberté,  que  le 
Pape  confulté  par  fes  légats  confuUât  à 
(on  tour  des  cardinaux  fav^ans ,  dans  la 
feule  vue  d'éclaircir  les  doutes ,  fans  forcer 
à  fuivre  leurs  décifions. 

La  mort  du  cardinal  de  Mantoue , 
premier  légat,  qui  furvint  au  mois  de 
mars  1563,  fut  un  nouveau  contre-temps 
pour  les  opérations  du  concile.  Tout  le 
monde  jeta  les  yeux  fur  le  cardinal  de 
Lorraine,  comme  fur  le  plus  propre  à 
lui  fuccéder.  Mais  le  Pape  regardoit  ce 
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puiiTant  prélat  comme  un  rival  capable 
de  'contre  -  balancer  Ton  autorité  ;   &  il 
s'empreila  de  remplir  la  place  vacante  « 
avant  que  les  foliicitations  vinfTent  à  le 
gêner.  Il  y  nomma  Jean  Moron ,  &  lui 
airocia  Bernard  Navagero ,   tous  deux 
cardinaux ,  tous  deux  diQingués  par  leur 
prudence ,  par  leur  expérience  dans  les 
affaires,  &  par  leur  ferme  attachement 
aux  intérêts  du  S.  Siège.  Dès  Tannée  pré- 
cédente, le  cardinal  d'Altemps  .étoit  allé 
dans  fon  diocèfe  deConiiance,  avec  pro- 
meife  de  revenir  :  mais  quand  il  fut  une 
fois  tiré  du   tourbillon  des  afîliires,  où 
(àjeunelTe  &  fon  inexpérience  Bguroient 
avec  peu  d^avantage^  il  ne  voulut  plus 
s^y  replonger,  &  fe  démit  de  fa  qualité 
de  légat.  Le  cardinal  Séripand  étant  en- 
core venu  à  mourir  peu  après  le  cardi- 
nal de  Mantoue ,  le  nombre  des  légats 
du  concile  fe  trouva  réduit  à  quatre  ; 
(livoir  les  deux  anciens ,  Hofîus  &  Si- 
mo nette,  avec Mor on  &  Navagero,  nom* 
mes  en  dernier  lieu. 

Enfin  tous  les  contre-temps  étant  levés, 
toutes  les  difficultés  applanies,  tous  les 
orageiT  diifipés,  ou  du  moins  prefque 
entièrement  calmés,  &  tout  Pennui  des 
fcéquens  délais  vaincu  par  la  perfévé- 
wnce...  on  tiot  h. vingt  tnjilièaie  riTioa, 
...  ^  ''A  ;n  ^ 
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le  quinzième  juillet  de  Tannée  15(53.  On 
clérefpéroit  encore  peu  de  jours  aupara- 
vant, qu'elle  fe  pût  tenir,  vu  ce  qui  s'é- 
toit  paâ^  dans  les  congrégations  précé- 
dentes ,  des  plus   orageufes  de  tout  le 
concile,   principalement  au  fujet  de  la 
réfidence  &  de  Tinflitution  des  évéques, 
que  bien  âes  Pères  vouloient  toujours 
ftire  déclarer  nettement  de  droit  divin. 
Mais  par  la  dextérité  du  cardinal  de  Lor- 
raine, qui  aufli  dillingué  par  fon  érudi- 
tion que  par  la  grandeur  de  fon  génie, 
«voit  été  choifî  avec  le  ça/diual  de  Trente 
pour  former  ce  décret ,  les  chofes  furent 
amenées  à  un  terme  où  les  légats  crurent 
pouvoir  tenir  la  dernière  congrégation ,  & 
propofer  enfin  ce  qui  devoit  recevoir  le 
jour  fuivant  la  fanélion  folemnelte.  On 
recueillit  donc  les  fuffrages  ,  dans  cette 
congrégation  générale  &  très  -  nofiibreufe 
du  14  juillet.  Il  y  en  eut  cent  quatre-vingt- 
douze  de  favorables  à  ce  qui  avoit  été 
réglé,   &  vingt-huit  feulement  de  con- 
traires, tous  £fpagnoIs,  ou  Italiens  fou- 
rnis àUËfpagne.  Ainfi  le  cardinal  Moron, 
comme  premier  légat,  conclut  à  lacélé- 
iM'ation  de  la  feflion  pour  le  lendemain. 
Il  voyoit  cependant  avec  peine  qu'une 
grande  nation  tout  entière  n'adhérât  point 
$U4X  autres.  Il  pria  inHamnient  le  comte 
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de  Lune,  qui  n'avoit  pas  moins  de  re- 
Kgion  que  d*efprit  &  de  capacité ,  d*em- 
ployer  tout  (bn  crédit  pour  prévenir  les 
fuites   d*une  fciflion  fi   dangereufe.  Sa 
confiance  ne  fut  pas  trompée  :  le  comte 
engïtgea  les  prélats  de  fa  nation  à  donner 
leur  oonfentement,  pourvm^  dit  u»  au-     ^^nt. 
teur  qui  aggrave  ici  les  reproches  de  Fra-ç^cU  T?' 
Paolo  môme  contre  tel  miniftres  dii  Siège  xxiîl,f«. 
apoflolique,    pourvu   ^ue  Vinflituticnit*^u^ox^ 
des  évéqUesfÛt  déclarée  de  droit  divin , 
comme  le  iégat  Moron  le  leur  uvoit 
promi/^»  Au  lieu  de  cette  promelTè  abfoluey 
dont  riofraâiion  repréfente  le  légat  Ro* 
main  comme  un  impofteur ,   le^  fophitte* 
Vénitien,   plus  équitable  ou  plus  judi- 
cieux que  le  verbiageur  François,  n'at- 
tribue à  Moron  qu'une  proraeffe  condi- 
tionelle  conçue  en  ces  termes  :^oro«    ^r^Pa- 
-promlt  à  Vàmbnffadeur  d*Efpagne ,  que  ?^***  ^»  ^  "» 
fi  une  fois  on  confentoitquelapuiffance*^^^'^' 
du  Pape  fût  expliquéejtlon  la  forme  du 
concile   de  Florence^  IHnflitution  des 
tvêques  feroit  déclarée  de  droit  divin; 
&  les  prélats  Efpagnols  fe  repofant 
fur  cette  promejje  ^  réfolurent  de  tout 
accepter.  Il  failoit  donc  que  cette  con- 
dition fût  remplie,  avant  quV>n  pût  ac* 
cufer  Mbron  d'avoir  violé  la  promeiïef-^- 
La  feirioo  vlngt-troiQème  fut  compo»  '  • 
V      i   AatS 
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fée  ,  outre  les  quatre  légats ,  dm  cardi- 
naux de  Lorraine,  de  Trente ,  &  de 
deux  <:ent4iuit  évéques  9  fans,  compter 
les  généraux  dVdre^^  les  abbés  &  ta 
multitude  des  doreurs.    Oa  y  vit  des 
auibaflhdeurs  de  PËmpereur  ,  du   àoi 
très •  chrétien ,  du  Roi  catholique,  des 
Rois  de  Pologne  k.  de  Portugal,  de  la 
république  de  Venife,  du  duc  de  Savoie, 
&  de  :<)lu(ieurs  autres  princes.  Elle  com- 
mença à  neuf  heures  du  matin ,  h  ne 
finit  qu'à  quatre  heures  du  foir.  L'évê- 
que  de  Paris  célébra  la  meffe,  &  Tévéque 
d*Alife  au  royaume  de  Naplês  ,   Ëfpa- 
gool  altier  h  fans  prudence ,  fit  le  fer- 
mon  latin ,  qui  ofifenfa  tout  à  la  fois  trois 
ou  quatre  couronnes.   Il  nomma  le  Roi 
'  d*£fpagne  avant  celui  de  France  ^  le  duc 
dç  Savoie  avant  la  république  de  Ve- 
oife,  &  dit  prefque  ea  termes  eicprès, 
que   le  concile  fréfent   n^étoit  qu'une 
^continuation  des  affemblées  précédentes  ; 
"ce  qui  ne  déplut  pas  moins  aux  Impé- 
riaux qu'aux  François.    S'engageant  en- 
fuite  en  des  raifonnemens  alambiqués  fur 
la  fol  &  les' moeurs,  ilofa  dire  que ,  fi 
""la  foi  catholique -étoit  la  plus  faine,  les 
^«aœursxies  hérétiques  ^étoieut  ks  plus 
épures.  "On  le' laiifarîpotirfuivre  ,*'non  fans 
j^ide,  ^e.^eur  -de  troSb^er  |c;^iit  ^ 
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fice:  mais  on  requit  après,  &  il  fut  lla- 
lué  que  Ton  difcours  ne  feroit  ni  impri- 
mé, ni  relaté  dans  les  aâes  du  conoile. 
Le  célébrant  lut  enfuite  la  bulle  dlnftitu- 
tion  pour  les  deux  nouveaux  légats ,  les 
pouvoirs  des  ambaflUdeurs  arrivés  deputav 
U  dernière  feilion  ,  h  plufieur^  lettres 
reçues  de  différens  princes,  puis  enfin 
les  décrets  de  foi  &  de  réformation. 

On  enfeigne  d^abord  en   quatre  cha-  Ltb.  T. 
pitres,   10.  Que  Jéfus-Chrift  a  donné XIV,  p. 
aux  apôtres ,  &  aux  prêtres  leurs  fuccef-    çonc. 
feurs  dans  le  facerdoce.,   le  pouvoir  deTrid.  â- 
confacrer,  d*offrir  &  dVdminiftrer  fon  nones.  & 
qorps  &  fon  fang ,  ainii  que  de  remettre  ^^^'  ?• 
&  retenir  les  péchés.  a<>.  Que  pour  irai-"'* 
ter  avec  la  révérence  convenable  un  fi 
grand  facrifice ,  les  noms  &  les  fondions 
des  ordres  fui  vans  ont  été  en  iifage  dès 
le  commencement  de  PEglife  ;  favoir  les 
ordres  de  foudiacre,  id'acolyte,  d*exor« 
cifte  ,  de  leéteur  &  de  portier  »,   ainfi 
que  de  la  prêtrrfe  âc  du  diaconat  doht 
les  livres  faints  font  une  mention  ex- 
preffe.  Mais  ces  ordres  font  inégaux  en- 
tre eux  ,  &  le  foudiaconat  eft  mis  an 
rang  des  ordres  majeurs  par  les  Pères  & 
les  Coticiles  ;  de   forte  que  les  clercs 
préparas  par  la  tonfure,ne  doivent  mon* 
^er  aux  plus  [.grands ,  qu'en  .pâflântrjwr 
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les  nvQindrM.  3».  Comme  H  ed  certain 
par  récriture  h  par  la  tradition  apofto* 
]i<7ue  que  Tordination  confère  la  grâce, 
il  eOi  indubitable  dès-là  qu^elte  eft  un  fa- 
cremenc.  40.  Puifque  ce  facrement,  ainii 
que  le  baptême  k,  la  confirmation ,  im- 
prime un  caraâère  ineffiiçable,  on  ne 
peut  que  réprouver  ceux  qui  fbutiennent 
que  les  prêtres  du  nouveau  tedament 
B^ont  qu'une  puifTance  éphémère  ,  ^ 
qu'après  avoir  été  légitimement  ordon- 
nés ,  ils  peuvent  redevenir  laïcs  ,  s'ils 
n'exercent  plus  le  miniftère  de  la  par6Ie, 
Ceft  renverfer  toute  la  hiérarchie  ,  k 
contredire  la  doârine  de  S.  Paul,  d'a- 
vancer que  tous  les  chrétiens  fans  di* 
ftinâ:lon  font  prêtres  du  nouveau  teila- 
ment,  ou  quMls  ont  tous  entre  eux  une 
ég;ale  poiflance  quant  au  fpirituel;  comme 
Û  tous  étoiènt  prophètes  ,  tous  apôtres , 
tous  éVangéliftes,*  tous-  payeurs,  tous 
doôeurs".  Le  faint  concile  déclare  donc 
que  ceux  -  là  font  prêtres ,  qjii  ont  été 
ordonnés  légitimement  par  les  évéques; 
êc  que  les  évêques  qui  ont  fuccédé  à  la' 
place  des  apôtres ,  appartiennent  princi- 
palement à  Pordre  hiérarchique  ;  qu*i!s 
ont  été  établis  par  le  S  Efprit ,  pour  gou- 
verner l'Eglife  de  Dieu  ;  qu'ils  font  Oi- 
périeurs  aux  prêtres  :,  confèrent  la  cou- 
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Brmntîon  ,  ordonnent  le»  miniftrea  de 
rEgHfe ,  &  peuvent  faire  plufieurs  mr 
très  foné^ions  que  ceux  d^un  ordre  infé- 
rieur n^ont  pu  le  pouvoir  d'exercer.  De 
plut ,  pour  la  promotion  des  évéques , 
des  prêtres  &  dés  autres  ordres ,  H  n'eft 
pas  telleitlent  befoin  du  confentement 
ou  de  Pautorité ,  foit  du  peuple ,  foit  de 
quelque  autre  puiflance-féculière  ,  que 
fans  cela  l'ordination  foit  nulle.  On  doit 
au  contraire  tenir  pour  des  voleurs ,  & 
non  pas  pour  des  pafteurs ,  ceux  qui  font 
înflitué»  par  ces  voies  féculières. 

Mais  afin  que  tout  le  monde  ,  ul^nt 
de  la  règle  de  la  foi ,  difcerne  plus  hc\* 
lement  la  créance  catholique,  touchanr 
le  facrement  de  Tordre  ,   on  a  cru  de^ 
voir  condamner  diftiné^ement  ce  qui  lui 
e(l  contraire  ,  par  les  canons  fuivans. 
Si  quelqu^un  dit,  que  dans  le  tedament  LCsnon 
nouveau  il  n'eft  point  de  facerdoce  ex-furTOr- 
térieur  &  vifîble ,  ou  quMl  n'y  a  pas  une  ^^* 
certaine  puiflance  de  confacrer  &  d'of* 
firir  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  du  Sei- 
gneur ,  de  remettre  &  de  retenir  les  pé* 
chés  ;   mais^  que  tout  fe  réduit  à  une 
commiinon,   &  au  fîmple  miniftire  de 
prêcher  Tévangile;  ou  que  ceux  qui  ne 
l^prêchent  pas ,  ne  font  aucunement  pré* 
tics  ;  qu'il  foit  anath^e« 
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II. Can.  Si  quelqu'un  dit,  qu'outre  Iç  rac(i>- 
doce,  il  n'y  a  point  dans  l'Kglife  Catho- 
lique d'autres  ordres  moeurs  k  mineurs, 
par  iefquels,  comme  par  certains  degrés, 
on  monte  au  facerdoce  ;  qu'il  Toit  ana« 
thème. 

III.  Can.  ^'  quelqu'un  dit ,  que  l'ordre  ou  l'or- 
dination facrée  n'ed  pas  véritablement 
&  proprement  un  (àcrement  inftitué  par 
Notre-Seigneur  Jéfus-Chrift  ,  ou  que 
c'ed  une  invention  humaine ,  imaginée 
par  des  gens  qui  ignoroient  les  chofes 
eccléfîadiques  ;  ou  bien  que  ce  ^'eft 
qu'une  certaine  ^rémonie ,  employée 
dans  le  choix  des  minières  de  la  parole 
de  Dieu  h  âQS  facremens  ;  qu'il  foit 
anathéme. 

•IV. Can.  Si  quelqu'un  dit,  que  le  S.  Efprit  n'ell 
pas  donné  par  la  fainte  ordination  ;  k 
qu'ainfî  c'eft  vainement  que  les  évéques 
difent,  Recevcr^  U  S.  Efprit  ,•  ou  que 
par  cette  ordination  il  ne  s'imprime  point 
de  caraAère;  ou  bien  que  celui  qui  une 
fois  a  été  prêtre,  peut  de  nouveau  de* 
venir  laie;  qu'il  foit  anathéme. 

W.  Can.    Si  quelqu*un  dit,  que  l'onélion  facrée 

dont  ufe  TEgUfe  dans  la  fainte  opdina* 

tion ,  non  feulement  n'eil  pas  requife., 

mais  qu'elle  doit  être  rejetée,  &  qu'elle 

"•>ell.p:rnici£urc  ,  .suffi  bi.n  que   !es.a;j« 
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trei  eérémoniei  de    l*orclre  ;  quHl  (bit 
aiiathéme. 

Si  quelqu'un  dit ,  que  dans  rEglife  VLCao: 
Catliolique  il  n^  a  pas  une  hiérarchie 
établie  par  l'ordre  de  Dieu ,  laquelle  eft 
comparée  d'évéques  ,   de  prêtres  &  de 
miniftres;  qu*il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit,  que  les  évéques  neVII.  Can* 
font  pas  fupéricurs  aux  prêtres ,  ou  n*ont 
pas  la  puiiTance  de  conférer  la  confirma- 
tion &  les  ordres  ;  ou  que  celle  qu'ils 
ont,  leur  eft  commune  avec  les  prêtres; 
ou  que  les  ordres  qu'ils  confèrent  fans 
le  confentemcnt  ou  l'intervention  du 
peuple  ,  ou  de  la  puilTance  fécuHère  , 
font  nuls;  ou  que  ceux  qui  ne  font,  ni 
ordonnés ,  ni  envoyés  légitimement  par 
la  puillànce  eccléfiaftique  &  canonique , 
mais  qui  viennent  d'ailleurs ,  font  néan- 
moins des  miniftres  légitimes  de  la  pa- 
role &  de^  facremens  ;  qu'il  foit  anathcme. 

Si  quelqu'un  dit,  que  les  évéques  quiVIIlCin, 
font  choilis  par  l'autorité  du  Pontife  Ro- 
main ,  ne  font  pas  de  vrais  &  légitimes 
évéques  ;  mais  que  c'ell  une  invention 
humaine;  quMl  foit  anathéme. 

Le  décret  de  réformation ,  quoique 
tout  entier  relatif  au  facrement  de  Tor- 
dre, ne  lailTe  pas  de  contenir  dix  huit 
Chapitres ,  dont  le  premier ,  concernant    . 
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h  réfîdence  qui  fait  la  baft  dfc  route 
cette  partie  de  la  réforme,  e(t  encore 
d*une  lonjçueur  qui  ne  peut  trouver 
place  dans  Thidoire,  &  qui  rCtû  pas 
rtifi:eptible  d^analy^e.  Il  faut  lé  lire  de 
Alite  9  dan»  les  adles  mêmes  dé  ce  faint 
&  fagé  concile,  pour  concevoir  toute 
l'importance  du  devoir  C'ï]yiJ  qu'il  y  ré- 
tablit, h  pour  recraticiu  '  u  direction 
de  l'Efprit  -  Saint ,  *9r"^  la  vigueur  du 
zèle ,  dans  !a  i  'v  Vite  ces  pehies ,  dàni 
là  fageife  des  inciures  ,  dans  reflicaclté 
des  moyens  employés  à  ce  rétablifTem^nt. 
Cette  loi  ,  en  extenlion  du  décret  déjà 
publié  fous  Paul  111 ,  porte  fur  les  car- 
dinaux nommément ,  auifi  bien  que  fur 
les  prélats  inférieurs  ,  &  fixe  le  temps 
de  rabfcnce  qui  leur  e(l  permife,  à  deux 
ou  trois  mois  au  plu»,  en  leur  fuppofant 
même  pour  cela  des  caufes  raifonnables. 
La  collation  des  ordres ,  ou  le  choix 
des  minières  fournis  aux  évêques ,  e(l 
après  la  réfîdence  le  devoir  le  plus  elTen* 
tiel  de  leur  état ,  fur  quoi ,  les  chapitres 
ttoifiènre,  quatrième  jt  cinquième,  avec 
le  feptième  qui  concerne  les;  examens, 
n'Pént  rien  h  déiii  cT.  Le  fécond  en* 


ne 


ir'ia  lux  évtques  nommés,  de  fe  faire 
fàcrcr  dans  trois  mois;  k  le  troilième, 
de  conféter  eux-ménies^  les  ordres  dans 
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leur<  diocèfes.  Il  eft  (Utuédans  lefixième, 
que  nui  v,lerc  tonfuré  ,  quand  mcrne 
il  aun  >  les  quatre  motndrei,  ne  fera 
pourvu  d'aueun  bénéfice  avant  Page  de 
quatorze  ani.  Le  dixième  porte  que  les 
abbés  ne  pourront  donner  la  tonfure^  ou 
les  ordres  mineurs ,  qu^aux  réguliers  fou- 
rnis à  leur  jurifdiâiion.  Il  eft  ordonné  par 
le  onzième,  d^obfervcr  entre  la  collation 
de  chaque  ordre  les  intervalles  qu^on 
appelle  interftices.  Le  douzième  marq  le 
pour  le  foudiaconat  V^^e  de  vingt-deux 
ans ,  celui  de  vingt-trois  pour  le  diaco- 
nat ,  &  vingt-cinq  ans  pour  la  prétrife. 
Le  quinzième  défend  aux  prêtres  dVn* 
tendre  les  confeflions,  a  moins  quMls 
niaient  un  bénéfice  portanc  titre  &  fonc* 
tion  de  cuce,  ou  quMlsne  foient  approu- 
vés de  Pordinaire,  Le  feizième  remet 
en  vigueur  le  canon  de  Calcédoine  con- 
tre les  eccléfîafliques  vagabor  ds  9  &veut 
qu'à  Tavenir  aucun  m  foit  reçu  aux  or- 
dres, fans  être  appliqué  en  même  temps 
au  fervice  de  l'Eglife,  dans  un  pofte 
fixe  quMt  ne  pourra  quitter  qu'avec  la 
permilïion  de  Tévéque.  On  rétablit  par 
le  dix-feptième  les  fondions  des  ordres 
inférieurs  à  ta  prétrife,  &  Ton  ajoute 
que ,  sMl  ne  fe  trouve  pas  fur  les  lieux 
des  clercs  dans  le  célibat  pour  faire  les 
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fonélions  des  quatre  ordres  mineurs ,  on 
pourra  y  employer  des  hommes  mariés , 
pourvu  quMls  ne  foient  pas  bigames, 
qu^ils  aient  la  tonfure ,  &  quMls  portent 
rhabit  clérical  dans  Téglife.  Enfin  le  dix* 
huitième  &  dernier  ordonne  l'établifTe- 
ment  des  féminaires  dans  chaque  dio* 
cèfe  :  inditution  jugée  dès4ors  fi  falu- 
taire ,  que  les  prélats  s'écrterent  de  toute 
part  quMls  fe  croiroient  amplement  dé- 
dommagés de  tous  leurs  travaux,  quand 
ils  ne  tireroient  point  d'autre  fruit  du 
concile.  Le  Pape  fut  le  premier  à  don- 
ner Texemple,  en  fondant  le  féminaire 
Romain ,  quMI  mit  entre  les  mains  des 
Jéfuites.  Les  décrets  étoient  à  peine  par- 
venus à  Rome,  que  le  cardinal  Borro- 
mée  infiruifit  les  légats ,  des  defTeins  de 
Pie  IV  au  fujet  de  cet  établiflement. 

La  feifion  vingt- quatrième  avoit  été  in- 
diquée pour  le  16  de  feptembre,  avec 
les  matières  qui  s^  dévoient  traiter  ;  fa- 
voir  le  facrement  de  mariage,  &  ce  qu'on 
pourroit  préparer  de  plus  entre  les  points 
de  doélrine  qui  reftoient  à  décider.  Sur 
quoi  il  s*éleva  des  contrariétés  d'avis  & 
une  animofité  de  contention,  qui  rendi- 
rent bien  des  conférences  inutiles  pour 
l'éclairciiTement  des  matières,  &  qui  fi- 
rent proroger  la  feffion  jufqu'à  la  Saint- 
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Martin,  onzième  de  novembre.  Ce  qui 
aigrit  principalement  la  difpute,  ce  fut 
Tentreprife  h  Topiniàtreté  de  différens 
prélats,  qui  vouloient  abfolument  éten* 
dre  la  réforme  aux  fouverains.  Sous  pré* 
texte  d*une  oppreflion  intolérable  de  ht 
part  de  certains  princes ,  ils  f^rétendoient 
exempter  généralement  les  eccléfiaftiques 
de  toute  contribution  aux  charges  de 
l'Etat,  même  en  forme  de  don  gratuit, 
&  les  rendre  entièrement  indépendans 
de  la  puiffance  temporelle,  non  feulement 
dans  leurs  perfonnes ,  mais  dans  tous 
leurs  biens,  même  patrimoniaux.  Cette 
prétention ,  aufli  contraire  à  la  tranquil 
lité  des  empires  qu^à  la  doétrine  de  Jt- 
fus-Chrift ,  irrita  tous  les  fouverains.  Les 
ambafladeurs  de  France  reçurent  ordre 
de  s^y  oppofer  de  toutes  leurs  forces; 
&  fi  elle  perfévéroit ,  d'abandonner  Trente. 
Du  Ferrier,  l'un  d'entre  eux,  ayant  ob- 
tenu une  audience  du  concile ,  s^éleva 
publiquement  avec  fa  chaleur  accoutu- 
mée, contre  tout  ce  qui  fe  faifoit  en 
cette  matière.  Il  dit  aux  Pères  qu'ils 
étoient  aifemblés ,  non  pas  pour  la  ré- 
forme des  puiiTances  temporelles ,  à  qui 
l'on  doit  le  refpeét  &  la  foumiâion, 
quand  bien  même  elles  feroiem  dures  & 
fàcheufes ,  mais  pour  rétablir  les  mœurs 


il 


1  .    ■ 


'^# 


l' 


574  Histoire 

du  clergé,    dont    la  dépravation  avoit 
feule  enfanté  les  fei^es  qui  déchiroitnt 
l'Eglife  ;  qu'on  avoit  à  la  vérité  fait  grand 
nombre  de  décrets,  de  canons,  d'ana- 
thèmes ,  mais  qu'en  cela  on  avoit  donné 
]e  change ,  comme  un  débiteur  qui  paye 
une  chofe  pour  une  autre ,  fans  nul  égard 
à  l'intention  du  créancier;  que  ce    n'é- 
toit  pas  là   un  remède  qui  pût   guérir 
les  plaies  de  l'Eglife ,  mais  un  appareil  per- 
fide qui  ne  fervoit  qu'à  les  augmenter, 
au  rifque  de  les  rendre  incurables.   Ré- 
capitulant enfuite  les  décret;s  publiésijuf- 
ques-là,  il  u(k  d'ironies  rplus  offenfantes 
encore  que  fa  véhémence  injurieufe.  L'é- 
veque  de  Montefîafcone   lui  répondit, 
avec  la  même  vivacité.    L'ambaffadeur 
répliqua  par  une  apologie,  qu'il  fît  im- 
primer, ainfî  que  fbn  premier  difcours; 
&  les  zélateurs  de  la  réforme  des  prin- 
ces étant  toujours  écoutés ,  il  quitta  le 
concile,  pour  fe  retirer  à  Venife,  auffi 
bien  que  Pibrac   fon  collègue.   Déjà  le 
fieur  de  Lanfac  étoit  parti  pour  la  cour 
de    France,    où    l'envoyoit    \e    cardi- 
nal de  Lorraine  4  afîn  de  prendre  langue 
fur  la   réformation  propofée  de  tous  les 
ordres  de  la  république  chrétienne.  Cette 
querelle  s'appaifa  par  la  fuite ,  au  moyen 
des  remifes  d'abord,  puis  de  l'omiifion 
entière  de  cette  orageufe  réforme. 
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Durant  le  retard  qu'occafîonnerent  ce6 
difputes,  le  cardinal  de  Lorraine.,  génie 
pour  qui  rkia^ion  étoit  un  état  vialent>, 
depuis  quelques  mois  fur-tout  qu'il  avott 
uppris  raffaifinat  du  duc  de  Guife  fon     ^-^^^ 
ftère ,  partit  pour  Rome ,  après  quelqueiB 
autres  vayages  qu'il  avoit  déjà  faits  pour 
diifîper  fan  chagrin.  11  y  parut  accom- 
pî^né  de  beaucoup  d'évêques&de  doc- 
teurs 9  ^oat  pluiîeurs  même  de  difiéren*' 
tes  nations.   Le  Pape  lui  fit  des  hon- 
neurs e^ttaordinaires,  le  logea  dans  (on 
palais,  &  lui  rendit ^pubiiquementvifite^ 
ce  qui  étoit  depuis  long-temps  fans  ex^ 
emple.   Pie  IV  avoit  cependant  de  ter- 
ribles préventions  contre  ce  prélat  9  qu*oi& 
lui  faifoit  pre(que  envifager  comme  un 
autre  Pape  parmi  les  François:  mais  le   Paffav. 
cardinal  ufa  fi  bien  de  fon  habileté  dans  1. 21.,  Cé 
le  maniement   des  efprits,  &  témoigna  ^'•"•'^« 
fon  dévouement  au  S.  Père  d'une  ma*        -U 
nière  fi  perfuafiv^e,  que  Pie  écrivit  aux- 
légats  du  concile  qu'il  en  avoit  été  fa- 
tisfait  au  <lelà  de  toute   efpérance,  &     : 
leur  dit  en  termes  expiés  de  le  traiter 
dans  la  fuitie  comme  leur  collègue. 

On  tint  enfin  la  ^vlngt» quatrième  fef-    Labb^ 
fiôn  9  au  jour  marqué  en  fécond  lieu  9  S^^xr 
onzième  d^  novembre  11563;  après qu^onp*    g' 
eut  à  rprdinaire  propofé  les  ^^cr.e^  |d^.|is  &  rêq^ 
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une  congrégation  générale,  où  Yes  fur 
frages  ,   à   Texception   d*un  très  -  petit 
Fallav.  nombre,  fe  trouvèrent  uniformes.  Le  lé- 
1.  aa.Fn  gat  Hofîus  ne  crut  pas  pouvoir  aifider 
Paol.  1.8.  convenablement  à  cette  feffion  ;  parce  que 
tout  étoit  diPpcfé  à  y  prononcer  contre 
les  mariages  clandeftins ,  qui  avoient  don- 
né lieu  à  des  conteftations  prefque  aufli 
vives ,  que  le  projet  de  réformer  les  prin- 
»   ces.  Or  il  étoit  perfuadé ,  &.  croyoit  de- 
voir en  confciet^ce  déclarer  en  pleine  af- 
>  femblée,  s'il  yparoiflbit,  que  PEglifi^  nV 
voit  pas  la  puiifance  de  diflbudre'  ces 
'  mariages;  ce  qui  ne   pouvoit  produire 

qu'un  mauvais  effet,  de  la  part  d'un  lé- 
^  gat  apoilolique. 

Les  canons ,  précédés  d'une  efpèce  de 

,v  JM    préface  ou  întroduélion  ,   qui  établit  les 

^J  ^       principes  de  doélrine  relatifs  au  facrement 

*^  ^      de  mariage,  font  au  nombre  de  douze, 

I.Can.fur^*^  la  manière  fuivante.  Si  quelqu'un  dit, 

IeMariag.que  le  mariage  n'eft  pas  véritablement 

&  proprement  un  des  fept  facremens  de 

la  loi  évangélique  ,   inftitué  par  Notre- 

Seigneur  Jéfus  -  Chrift ,   mais  qu'il  a  été 

'  inventé  dans  l'Eglife  par  les  hommes  ;  & 

'  H-    qu'il  ne  confère  pas  la  grâce;  qu'il  (bit 

anathéme. 
II.  Can,     Si  quelqu'un  dit ,  qu'il  eft  permis  aux 
:^      chrétiens  d'avoir  plulieurs  femmes  en 
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même  temps,  &  que  cela  n'eft  défendu 
par  aucune  loi  divine  ;  qu*il  foit  ana- 
thème. 

Si  quelqu'un  dit ,  qu'il  n'y  a  que  les  llLCan. 
feuls  degrés  de  parenté  marqués  dans  le 
Lévitique,  qui  puiflent  empêcher  de  con- 
trader  le  mariage ,  ou  qui  puiflent  le  dif- 
foudre  quand  il  ell  contraélé  ,  &  que 
PËglife  ne  peut  pas  difpenfer  en  quel- 
ques-uns de  ces  degrés,  ou  établir  un 
plus  grand  nombre  de  degrés ,  qui  em- 
pêchent ou  dilToIvent  le  mariage;  qu'il 
(bit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit ,  que  l'Eglife  n'a  pu  IV.Can.' 
établir  des  empêchemens   dirimans   par 
rapport  au  mariage,  ou  qu'elle  a  erré  en 
les  établifTant  ;  qu'il  foit  anathéme. 

Si  quelqu'un  dit,  que  le  lien  du  ma-   V.Can. 
riage  peut  être  rompu  pour  caufe  d'hé- 
réfie,  ou  de  co-habitation  fâcheufe,  ou 
d'abftnce   affèdlée  de  l'un  des  époux;  .,^p  Xî^ 
qu'il  foit  anathéme» 

Si  quelqu'un  dit,  que  le  mariage  con-  vi.Can. 
traété ,  &  non  confommé ,  n'ed  pas  an- 
nulle  par  la  profeflion  folemnelle  de  reli- 
gion que  fait  l'une  des  parties;  qu'il  foit 
anathéme. 

Si  quelqu'un  dit ,  que  l'Eglife  eft  dans  VlI.Can; 
Perreur ,   quand  elle  enfeigne  ,  comme 
elle  a  toujours  enfeigne  félon  la  doétrine 

Tome  Xrill.  B  b 
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de  révangile  &  des  apôtres ,  que  le  lien 
du  mariage  ne  peut  être  dilTous  pour  te 
péché  d'adultère  de  rune  des  parties,  & 
que  ni  Tune  ni  l'autre,  non  pas  même  la 
partie  innocente,  qui  n'a  pas  donné  fujet 
à  Tadu Itère ,  ne  fauroit  contracter  un 
autre  mariage ,  du  vivant  de  Pautre  par- 
tie ;  &  que  le  mari ,  qui  ayant  quitté  fa 
femme  adultère  en  époufe  une  autre, 
commet  lui-même  un  adultère  9  ainfi  que 
(a  femme,  qui  ayant  quitté  (on  mari  adul* 
^  tère  en  épouferoit  un  autre  ;  qu'il  foit 
anathéme.  \ 

VflLCan.  ^'  quelqu'un  dit ,  que  TEglife  e(l  dans 
Terreur ,  quand  elle  déclare  ,  que  pour 
plufieurs  caufes  il  fe  geut  faire  féparation 
quant  à  la  couche ,  ou  quant  à  la  co-ha- 
bitation  entre  le  mari  &  la  femme,  pour 
un  temps  déterminé  ou  non  détermfué  \ 
quil  foit  anathéme. 

IX.  Can.  ^^  quelqu'un  dit,  que  les  clercs  revêtus 
des  ordres  facrés ,  ou  les  réguliers  qui  ont 
fait  profefiion  folemnelle  d«  chaileté ,  peu* 
vent  contraéter  mariage ,  &  qu'étant  ainfi 
contratfié,  ileft  valide,  nonobstant  la  loi  ec- 
Cléiîaftique  &  leur  propre  vœu  ;  que  de  fou* 
tenir  le  contraire,  ce  n'ed  autre  çhofe  que 
de  condamner  le  mariage;  &  que  tous  ceux 
qui  ne  fe.fentent  pas  pourvus  du  don  de 
chalteté  ,   encore  qu'ils  en  aieAt  fait  le. 
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vœu,  peuvent  contradter  mariage;  qu'il 
foie  anathéme  ;  puifque  Dieu  ne  refufe 
pas  ce  don  à  ceux,  qui  le  demandent 
comme  il  faut,  &  ne  permet  pas  que  nous 
foyons  tentés  au  delà  de  nos  forces. 

Si  quelqu'un  dit,  que  Tétat  du  ma-  x.  Can. 
riage  e(l  préférable  à  Tétat  de  la  virginité 
ou  du  célibat  ;  &  que  ce  n'eil  pas  quel- 
que chofe  de  meilleur  k  cle  plus  heureux 
de  demeurer  dans  la  virginité  ou  dans 
le  célibat,  que  de  fe  marier;  quMl  fuit 
anathéme. 

Si  quelqu'un   dit,  que  la  défenfe  de  xLCatiJ 
folemnifer  les  noces  en   certains  temps 
de  1  année  eu  une  fuperilition  tyranni- 
que,   provenue  de   la  fuperflition  des 
païens;   ou  sll  Condamne  les  bénédic- 
lions   &  les  autres  cérémonies  que  l'E-         ^j    , 
gU(e  pratique  dans  leur  célébration;  quMI      * 
foit  anathéme. 

Si  quelqu^un  dit ,   que  les  caufes  qui  XII.  c«a. 
concernent   le   mariage  n'appartiennent   ""'    "'* 
point  aux  juges  eccléfiadiques  ;  qu'il  Ibit    .  .  V 
anathéme.  ^ 

Ces  canons  font  fuivis  de  dix  chapi- 
tres de  réformation ,  concernant  ce  même 
facrement  de  mariage.  On  y  condamne 
en  premier  lieu  les  mariages  clandeilins, 
que  les  deux  puiffances  avoient  conftam-  ""  ^ 
mentblâmés&  défendus,  mais  qui  n'en 
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^toient  guère  moins  fréquens,  au  grand 
préjudice  de  la  fociété  h  des  mœurs  pu- 
bliques. C*e(l  pourquoi  le  faint  concile, 
ufant  de  la  plus  grande  vigueur  contre 
cet  abus ,  déclara  de  nul  effet  tout  ma- 
riage qui  fe  contraéleroit  à  l'avenir,  au- 
trement qu'en  préfence  du  propre  curé, 
ou  d'un  autre  prêtre  ,  muni  foit  de  fa 
permiflion  ,  (bit  de  celle  de  l'ordinaire, 
&  accompagfié  de  deux  ou  trois  témoins; 
ce  qui  doit  être  encore,  à  peine  de  nul- 
lité ,  précédé  de  la  publication  de  trois 
bans ,  dont  l'évéque  aura  néanmoins  le 
pouvoir  de  difpenfef  en  tout  ou  en  par- 
tie, félon  l'importance  des  caufes.  Ce 
décret  devoit  avoir  fa  force  dans  chaque 
paroifle ,  trente  jours  après  la  publica- 
tion qu'il  eft  ordonné  d'y  en  faire.  Ce 
même  chapitre  dit  anathéme  à  ceux  qui 
nieront  la  validité  des  mariages  contrac- 
tés par  les  enfans  de  famille  fans  la  per- 
miiTion  de  |^urs  parens ,  &  qui  attribue- 
ront H  ceux-ci  le  pouvoir  de  les  ratifier 
ou  de  les  annuUer. 

Le  fécond  ,  le  troifième  &  le  qua- 
trième  chapitres  traitent  des  empêche» 
mens  pour  eaufe  d'affinité  fpirituelle,  de 
mal-honnêteté  publique  &  de  défordres  fe- 
crets.  Le  cinquième  ordonne  que  ceux 
Qui  auront  fciemment  contraire  mariage 
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dans  les  degrés  défeno.  . ,  feront  fépa^ 
rés  fans  plus  d^efpoir  de  difpenfe  ;  &  qu*o» 
n'en  accordera  jamais  pour  le  fécond  de- 
gré, fi  ce  n'ed  en  faveur  des  grands^ 
princes,  &  relativement  au  bien  pubiiCr 
Le  fixième  prononce  quMl  ne  peut  y  avoir 
de  mariage  entre  le  raviâeur  &  la  perfonne 
enlevée  ,  tandis  que  celle-ci  demeure  e» 
la  puifîance  du  premier.  Le  feptième  ex- 
plique les  fages  précautions  qu'il  faut  pren<r 
dre  pour  le  mariage  des  gens  vagabonds  ^ 
que  les  curés  doivent  au  moins  n'y  ad« 
mettre  qu'après  avoir  confulté  l'ordinaire^ 
Le  huitième  &  neuvième  prononcent 
excommunication  contre  les  concubinai- 
res,  qui  après  trois  monitions  de  l'évéque 
négligeront  de  fe  féparer.  Le  dixième  en- 
fin prefcrit  d*obferver  les  anciennes  dé- 
fenfes  de  noces  folemnelles,  depuis  l'A' 
vent  jufqu'à  l'Epiphanie,  &  depuis  le» 
Cendres  jufqu'à  l'oétave  de  Pâque  in-' 
clufivement.  ^ 

On  publia  dan^  la  même  feffion ,  fur 
diférens  objets  de  réforme,  vingt -u» 
chapitres,  dont  les  onze  premiers  regar- 
dent le  choix  des  cariinaux  &  des  évé- 
ques,  leurs  devoirs  b.  leurs  droits*  Il  y 
e(l  marqué  que  le  Pape  doit  néceifaire- 
ment  s'étudier ,  outre  la  confîdération 
du  mérite  ^  de  la  dignité  des  fujets,  à 
-"":..  "  ■'^^•?':;:.^'V-^--      Bb  j    .^     .  v 
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tirer  tes  cardinaux ,  autant  quMl  fe  pour- 
ra, de  toutes  les  nations  de  la  chrétienté. 
On  ordonne  enfuite  de  tenir  le  concile 
provincial  tous  les  trois  ans,  le  Tynode 
diocéfain  chaque  année  ,  ainfî  que  de 
faire  la  vifite  épifcopale  du  diocèfe ,  k 
d^empécher  qu'aucun  prédicateur  monte 
en  chaire  contre  la  volonté  de  Pévéque, 
snéme  dans  les  églifes  des  réguliers.  Dans 
le  chapitre  cinquième,  il  ell  dit  que  U 
connotHance  &  la  décifîon  des  caufcs 
graves  en  matière  criminelle  contre  les 
évéques,  aufiî  bien  qu'en  matière  dr'hé- 
réfie  9  n'appartiendront  qu'au  Souverain 
Pontife;  ce  qui  n'ed  pasfuivien  France, 
non  plus  que  l'article  du  fixième  chapitre, 
où  le  pouvoir  d'abfoudre  de  l'héréfie  oc- 
culte n'eft  acccordé  qu'à  l'évéque,  (ans 
qu'il  le  puifTe  communiquer  à  Ces  grands- 
vicaires.  Le  cardinal  de  Lorraine  procéda 
contre  ces  deux  articles,  &  contre  l'ar- 
ticle du  chapitre  vingtième  qui  ôte  aux 
évéques  le  jugement  des  caufes  que  le  Pape 
voudra  évoquer  à  lui ,  ou  commettre  il 
d'autres.  Quantité  d'évéques,  de  Lom* 
bardie  fur-tout&  durryaumede  Naples, 
s'élevèrent  plus  fortement  encore  contre 
une  claufe  du  cinquième  chapitre ,  qui 
portoit  que  dans  les  pays  d'inquifîtion  les 
caufes  des  évéques  feroient jugées  parles 
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inquifîteurs.  Ce  nomCeul  fairoit  frétiii  s 
Miianois  ,  chez  qui  Philippe  II  avoit  pro< 
pofé  depuis  peu  d*établir  Pinquifition  d'Ëf* 
pagne  ;  &  plus  encore  les  Napolitains 
qui  ne  fe  rappeloient  qa^avec  un  effroi 
toujours  nouveau  le  fouvenir  des  ancien- 
nes tentatives  de  Charles  V,  chez  eux  à 
ce  fujet.  Or  les  légats  avoient  inféré  cette 
claufe  dans  le  décret  fans  le  concours 
des  congrégations,  en  cédant  aux  folli- 
citations  importunes  des  ambafladeurs 
d'Efpagne  &  de  Portugal.  Mais  quoique 
le  Pape  inclinât  fort  à  la  ratifier ,  Pani- 
mofité  des  peuples  k  Ta  crainte  d*une 
révolte  la  firent  retrancher. 

Le  dixième  chapitre  ordonne  que  5 
pour  ce  qui  eft  de  la  vifîte  épifcopale 
k  de  la  correAion  des  mœurs ,  aucune 
exception  9  défenfe ,  appdation  ou  plainte 
interjetée,  même  au  fiège  apodolique,  |n*en 
pourra ,  ni  empêcher ,  ni  fufpendre  l'ex- 
écution. Cet  article,  autorifé  par  les  or- 
donnances de  no.<;  Rois,  e(l  en  ufage 
dans  le  royrvume.  Le  chapitre  douzième 
porte  que  perfonne  ne  fera  promu  avant 
1  âge  de  vingt-cinq  ans  à  une  dignité  qui 
a  charge  d'ames,  ni  aux  autres  dignités 
ou  perfonnats  ,  avant  vingt-deux  ans  ; 
&  que  les  arhidiacres  feront  maîtres  en 
théologie  ^  ou  licenciés  en  droit  canon. 
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Quant  aux  canonicats,  Tàgc  requis  en 
France  e(i  de  quatorze  ans  pour  les  ca- 
thédrales, &  de  dix  ans  pour  les  collégia- 
les  ;  en  quoi  Pon  ne  fuit  pas  le  concile, 
qui  demande  quatorze  ans  pour  toutes 
fortes  de  bénéfices.  11  eft  défendu  à  tous 
chanoines  &  dignitaires,  d'être  abfens  de 
leurs  églifes  plus  de  trois  mois  chaque 
année,  fans  préjudice  encore  des  con* 
llitutions  locales  qui  demanderoient  un 
plus  long  fervice.    Par  le  dix-feptième 
chapitre,  il  eft  défendu  de  conférer  dé- 
formais plus  d'un  bénéfice  à  la  m^*aie 
perfonne  ,    à  moins   quMl  ne  foit  pas 
fufiifant   pour   fon  honnête   entretien; 
auquel    cas ,    on    pourra    lui  donner 
un  autre   bénéfice  fimple.    Pour  ceux 
qui  tenoient  alors  plufieurs  bénéfices  à 
charge  d'ames,  comme  deux  paroifTes, 
ou  une  paroifle  &  un   évêché,  il  eft 
enjoint  de  les  contraindre  à  opter  pour 
un    feul  ,  dans   l'efpace  de   fîx  mois. 
Le  dix- huitième  concernant  le  choix  & 
Texamcn  des  curés  «  ftatue  que  dans  les 
dix  premiers  jours  de  la  vacance  d*une 
cure,  on  nommera  plufieurs  fujets  pour 
être  examinés  par  Tordinaire,  afin  d'in- 
ftituer  celui  qui  fera  jugé  le  plus  capa- 
ble. C*eft  ce  qu'on  appelle  le  concours, 
qui  a  lieu  dans  quelques-unes  de  nos 
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provinces.  Le  dix-neuvième  eil  contre 
)«s  expectatives  &  les  réferves,  d'où  W 
faut  excepter  les  grades ,  les  induits  & 
les  brevets,  tant  de  ferment  de  fidélité 
^ue  de  joyeux  avdnement  à  la  couronne.^ 
Ûans  le  vingt* unième  &  dernier  cha^ 
pitre^  on  explique  enfin  la  claufe,  /es 
légats  propofans ,  qui  avoit  excité  dci 
réclamations  fi  opiniiUrcs  de  la  part  def 
Ëfpagnols,  &  fur-tout  du  comte  de  Lune,. 
leur  ambailkdeur.  On  déclara  que  par  ces- 
parotes ,  employées  afin  de  ne  pFopofer 
(]ue  ce  qui  tendoit  au  but  du  concile , 
^ns  â^agiter  &  perdre  k  temps  au  gré 
du  caprice  d'un  chacun,  on  n^avoit  en» 
tendu  changer  en  aiicune  façon  la  ma- 
nière accoutumée  de  traiter  les  afiktreS' 
dsins  les  conciles  œcuméniques.- 

La  feflîon  fuivante  fut  indiquée  pour 
le  neuvième  de  décembre  ;^  H  quoiqu'u- 
ne reftàt  pas  un  mois  entier  jufqu^à  ce 
terme ,  on  ne  laiiTa  point  de  ftatuer  qju*0» 
pourroit  Je  devancer ,  fi  les  matières^ 
étoient  prêtes  plus  tôt.  Tous  les  prélats» 
fouif^iroient  après  la  fin  d'un  concile  qui' 
duroit  depuis  fî  long-temps ,  &  même  plu- 
iieurs  d'entre  eux  l'avoienr  déjà  quitté  fans 
congé.  11  n'y  avoit  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  toujours  ami  àt%  lenteurs  h.  tou*- 
jours  kérifTé  de  difficultés ,  ^ul  vouloic 
.   .  >         Bb  5   •  , 
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attendre  une  plénitude  imaginaire  de  fuc* 
ces ,  contraire  au  bien  préfent  des  Ëglifes 
diverfes ,  &  au  foulagement  de  leurs  plus 
preflans  befoins.  On  n'efpéroit  plus  rien 
des  Proteftans,  depuis  que  PEmpereur, 

:        .    après  une  affemblée  des  Etats  de  PEm- 

^  pire,  avoit  mandé  qu'il  lui  étoit  impof- 

îible  de  les  faire  adhérer,  ni  même  affi» 
Her  au  concile.  Bien  plus,  ils  s'étoient 
emparés  nouvellement  de  Wirtzbourg, 
&  faifoient  craindre  que  leur  fureur  ne 

'  fe  portât  jufqu'à  Trente.  Mais  ce  qui  en- 

gagea principalement  à  terminer  auiplus 
tôt  le  concile,  ce  fut  la  nouvelle  qu'on 
y  reçut  d'une  maladie  fort  dangereufe, 
dont  le  Pape  fut  attaqué  dans  ces  cir- 
conftances.  On  craignit  que  fa  mort  n'oc- 
cafionnât  un  fchifme ,  par  la  rivalité  qui 
pouvoit  nattre  entre  le  (àcré  collège  k 
le  concile  aflembJé,  touchant  le  droit 
d'élire  un  nouveau  Pape.  Ces  motifs  dé» 
terminèrent  à  célébrer ,  dès  le  3  décem- 
bre de  cette  année  1563,  la  vingt  cin» 
quième  feflion  qui  fut  la  dernière. 

Ccnc,  T.     On  n'y  drefla   point  d'article  à  part, 

^lV,p.    pour  des  canons  en  forme  d'anaihéme; 

Cea  '       "^^'^  ^^  y  publia  le  premier  jour  deux 
Pâilav.   déciets  de  doétrine,  qui  enfeigncnt  avec 

iHt^S*  précilion  ce  qu'on  doit  tenir,  comme  de 
foi,  d'abord  fur  le  Purgatoire,  puis  fur 


*  y 
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^invocation  des  faints ,  la  vénération  des 
reliques,  &  le  culte  des  faintes  images. 
On  prononce ,  quMl  y  a  un  Purgatoire  « 
&  que  les   âmes  des  fidèles  défunts  y 
font  foulagées  par  le  fuifrage  des  fidèles  « 
-particulièrement   par   le  facrifice  de  la 
mefle.  Que  c'eft  une  chofe  bonne  &  utile 
d'avoir  recours  aux   prières  &  à  Tafii- 
(lance  des  faints,  afin  d'obtenir  des  grâces 
de  Dieu  par  fon  fils  Jéfus-Chrifl  notre 
feul  rédempteur  ;  quMl  eft  impie  de  fou- 
tenir ,  qu'en   invoquant  les  faints  on  Ce 
rend  coupable  d'idolâtrie ,  ou  qu'on  fait 
injure  à  Jéfus  Chrifl,  médiateur  unique 
entre  Dieu  &  les  hommes,  ou  que  c'eft 
là,  comme  le  difoient  encore  les  blaf- 
phémateurs   hérétiques,  une  illufion  & 
une  pure  folie*  Que  tous  les  fidèles  doi« 
vent  porter  refpeà  aux  corps  des  faints , 
comme   aux    autres  monumens  facrés; 
que  par  leur  moyen ,  Dieu  fait  beaucoup 
de  bien  aux  hommes,  &  que  ceux  qui 
tiennent  le  contraire,  ou  qui  détournent 
les  fidèles  de  fréquenter  avec  une  pieufe 
confiance  les  lieux  confacrés  à  leur  mé- 
moire, ont  été  condamnés  de  tout  temps, 
k  le  font  encore  préfentement  par  l*E-' 
glife.  Qu'on  doit  de  plus  avoir  &  con- 
ferver,  principalement  dans  les  églifes, 
les  im^es  de  Jéfus-ChriÛ ,  de  la  fainte 
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Vierge   &  des  autres  faints,  pour  leur 
rendre  un  jufte  tribut  d'honneur  &  de 
vénération ,  lequel  fe  rapporte  aux  origi» 
ginaux  qu'elles  repréfentent.  Dans  toute 
la  fuite  de  ces  décrets,  il  eil  enjoint, 
&  très-inilamment^  recommandé  aux  pa- 
iteurs,  d'écarter  du  faint  culte  tous  les 
abus  que  Pignorance  &  la  fuperftition 
pourroient  y  avoir  introduits.  Il  e(l  dé- 
fendu fpécialement  d'admettre  aucune  re 
lique  nouvelle,  aucun  nouveau  miracle, 
ni  d'expofer  même  une  image  extraordi- 
naire  dans  aucun  lieu  de   piété,  avfmt 
que  révéque   en  ait  pris  tes  connoiflan- 
ces  convenables ,  &   y  ait  donné  fon 
approbation.        ^r';f  ïiriî ni. 
V    On  publia  aufli  deux  décrets  de  réfor- 
mation,   Tun  touchant  les  religieux  & 
les  religieufes ,  h  l'autre  pour  une  réfor- 
mation  générale.  Le  premier  eft  divifé 
en  vingt- deux  chapitres,  dont^  le  troi» 
fième  permet  généralement  aux  mona- 
Hères  de  poûeder  à  l'avenir  des  biens- 
fonds,  même  aux  religieux  mendians, 
&.  à  tous  ceux  que  leurs   conditutions 
pri voient  de  cette  liberté.   On  n'accepta 
que  les  Capucins  &   les  Obfervantins , 
qui  avoient  eux-mêmes  demandé  cette 
exception  avec  beaucoup  d'inftances.  Le 
cinquième  ordonne,  pour  les  religieufes, 
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une  exaéte  clôture.  Le  huitième  &  le 
neuvième  contiennent  des  réglemens , 
par  rapport  aux  monaftères  qui  font  fous 
la  proteélion  immédiate  du  S.  Siège:  il 
y  eil  enjoint  aux  religieux  qui  ne  font 
pas  (bumis  à  des  chapitres  généraux  3  & 
qui  n*ont  point  de  vinteurs  ordinaire» 
d'état  régulier,  de  fe  réduire  en  congre-  . 
gation ,  &  de  tenir  tous  les  trois  ans  une 
alFemblée,  oi)i  feront  députés  quelques 
réguliers  pour  faire  la  viiite.  Quant  aux^ 
religieufes  qui  Ibnt  de  même  fous  la  dé- 
pendance immédiate  du  Souverain  Pon- 
tife, on  ilatue  qu^elIes  Cèront  gouvernées 
par  les  évêques  des  lieux ,  comme  dé* 
légués  du  S,  Siège.  Le  règlement  a  été 
adopté  en  France,  &  la  claufe  rejetée. 
Le  onzième  foumet  aux  ordinaires  leS'  . 
religieux  qui  exercent  les  fondions  eu- 
riales.  Il  e(l  défendu  par  le  quinzième 
&  le  feiz!ème  à  tous  religieux  &  reli- 
gieufes ,  de  faire  profeffion  avant  feize 
années  accomplies,  &  fans  avoir  fait  une 
année  entière  de  noviciat,  au  bout  de 
laquelle  les  fupérieurs  font  obligés  d'ad- 
mettre ponduellement  les  novices  à  la 
profeflion,  ou  de  les  renvoyer  du  mona- 
(lère  fans  aucun  délai.  Cet  article ,  quant  Conct 
à  rage  de  la  profeffion,  fut  adopté  dans  Trid.  feit 
le  royaume  par  Tordonnance  de  Blois  >  ^5>c«  16* 
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DeRe.  tout  contraire  qu'il  étoit  à  un  règlement 
g"'"»      formel  du  colloque  de  Poifly.  Quant  à 
Tordre  de  renvoyer  les  novices  qui  n'au* 
roient  pas  fait  profeflîon  au  bout  d'une 
année  de  noviciat ,  le  concile  déclara  en 
o     termes  exprès,  par  rapport  aux  Jéfuites 
chez  qui  la  profeflîon    ne  fe  faifoit  que 
V  lon8;*temps   après  le  noviciat,   que  (on 

intention  n'étoit  pas  d'empêcher  que  les 
^  clercs  religieux  de  la  compagnie  de  Jéfus 
ne  continuaflent ,  félon  leur  pieux  infti- 
tut  approuvé  par  le  Saint  Siège  apofto- 
llque,  à  fervir  comme  du  pafTé  le  ^ei- 
gneur  &  fon  Eglife.  Le  dix-huitième  cha- 
pitre prononce  anathéme  contre  ceux 
qui  contraignent  d'entrer  en  religion , 
ou  qui  en  empêchent.  Par  le  dix- neu- 
vième, il  eft  enjoint  à  ceux  qui  ont  de 
juftes  caufes  pour  réclamer  contre  leurs 
vœux,  de  le  faire  dans  les  cinq  premières 
années  de  leur  profeflîon;  fans  quoi  ils 
ne  feront  plus  écoutés.  On  y  défend  auifi 
de  pafler  dans  un  ordre  moins  étroit 
que  celui  que  l'on  quitte ,  k,  de  porter 
en  fecret  l'habit  religieux.  ^  Le  vingt. 
unième  porte,  que  les  monaflères  en 
commenae ,  ainfî  que  les  chefs  d'ordre  ^ 
ne  feront  gouvernés  que  par  des  régu» 
liers,  &  ne  feront  à  Tavenir  conférés 
qu'en  rèjgle.  Pour  lé  tingt-deuxièiné  h 
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dernier,  il  ne  concerne  que  la  célérité 
&  les  moyens  d'exécution  de  tou&  ces 
réglemens. 

Le  fécond  décret,  concernant  la  ré- 
fbrmation  générale^  contient  encore  vingt- 
un  cliapitres,  dont  nous  ne  toucherons 
que  peu  d'articles  des  plus  remarquables. 
Le  troifième  reftreint  Pufage  des  excom» 
munications  dans  les  caufes  civiles  ^ 
Criminelles ,  au  cas  où  l'exécution ,  foit 
réelle  y  foit  perfonnelle;  c'ed  -  à  -  dire  la 
faifîe  des  biens  &  l'emprifonnement  des 
perfonnes ,  ne  pourroit  point  avoir  lieu  « 
ou  ne  feroit  pas  fuffifante.  On  abolit  dans 
le  feptième  les  regrès,  &  les  coadjuto* 
reries,  avec  droit  de  fuccéder;  ce  qui 
n'empêche  point  que  le  regrès ,  ou  la 
demande  faite  pour  rentrer  dans  un  bé- 
néfice qu'on  a  réfîgné,  ne  foit  autorifé 
en  certains  cas.  Le  feizième  profcrit  la 
coutume  abufîve  de  convertir  les  béné* 
fires  à  charge  d'ames  en  bénéfices  amples. 
Le  dix-huitième  porte,  qu'on  ne  pourra 
donner  les  difpénfes  qu'en  connoifTance 
de  caufe ,  h  qu'elles  s'accorderont  gra- 
tuitement. Par  le  vingtième,  on  exhorte 
les  princes  à  maintenir  la  liberté  de  l'E* 
glife ,  ^  à  conferver  aux  eccléfialliques 
leurs  immunités,  avec  leur  jurifdiétion  : 
çe  futlà,  pour  les  princes  laïcs,  toute 
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la  réformation  qui  avoit  fi\it  tant  de  bruit. 
La  nuit  ayant  féparé  les  Pères ,  comme 
il  reiloit  encore  des  chofes  importantes 
à  expédier,  la  fefRon  vingt-cmquième  fut 
continuée  le  lendemain ,  &  Ton  y  fit  en- 
core la  publication  de  cinq  décrets.  Le 
premier  concerne   Tes  indulgences  :  le 
concile  y  prononce,  que  l'ufàge  en  doit 
être  retenu  dans  TEglife ,  comme  très- 
falutaire  an  peuple  chrétien ,  &  comme 
approuvé  des  faints  conciles  ;  &  fl  ana- 
thématifé,  tant  ceux  qui  Tes  difent  inu- 
tiles, que  ceux  qui  refufent  à  fEglifeUe 
pouvoir  d^en  accorder.  Il  ordonne  enfuite 
<i*en  retrancher  foigneufement  les  abus, 
&  fpéciaiement  ceux  qui  peuvent  reffen- 
tiç  une  vénalité  facrilège.  Le  fécond  dé- 
cret prefcrrt  l'obfervatipn  des  jeûnes  & 
des  fêtes  établis  dans  rËglife.  Il  e(t  or- 
donné par  le  troifième  de  remettre  entre 
les  mains  du  Pape  le  travail  des  commif- 
faires  qui  avoient  été  choiBs  par  le  con- 
cile pour  faire  le  catalogue  ^t%  livres  dé- 
fendus ,  lé  catéchifme ,  le  miflel  h.  le 
bréviaire,  afin  qu'ils  foïcnt  achevés  & 
tnîs  a^u  jour,  fous  !e  fceau  de  l^utorité 
&  de  la  fagefle  du  Souverain  Fontife.  Le 
quatrième  concerne  la  réception  &  l'exé- 
cution du-  concile,  à  Teffct  de  quoi  oa 
çonjiure  au  aom  du  Seigneur  tous  1^» 
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prmces  catholiques,  de  prêter  leur  afli- 
itance,  &  de  donner  eux-mêmes  Texemple 
de  la  (bumiffion.  Le  cinquième  décret , 
dont  la  publication  fut  précédée  en  re- 
tirant tous  ceux  qui  avoient  été  faits 
fous  les  Papes  Paul  111  &  Jule  III,  an- 
nonce enfin  la  clôture  de  cet  heureux 
concile ,  &  la  confirmation  que  Ton  de- 
voit  demander  de  tous  ces  décrets  au 
Souverain  Pontife.  Tous  les  Pères  don- 
nèrent leur  confentement  par  le  mot, 
placet^  avec  une  fatisfaêtion  que  la  plu- 
part témoignèrent  par  des  larmes  de 
joie ,  &  par  ces  vives  acclamations  qu^un 
faint  enthoufiafme  avoit  excitées  dans  les 
anciens  conciles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  cependant 
réduifant  ces  divins  tranfports  en  un 
exercice  d'appareil ,  fous  prétexte  d'évi- 
ter le  tumulte  ,  compofa  une  fuite  de 
ces  acclamations,  qu'il  prononça  d'une 
voix  fort  élevée  :  démarche  légère  h 
vaine  ,  au  moins  très  -  mal  alTortie  à  la 
dignité  de  fon  rang  &  de  fa  perfonne  ; 
puifqu'elle  n'appartenoit  qu'à  quelque  fe- 
crétâire ,  ou  tout  au  plus  au  promoteur 
du  concile.  Encore  eut-il  la  mal-adrefTe 
d'offenfer  vivement  la  nation  pour  la- 
quelle il  repréfentoit  :  tant  les  plus  grands 
efprits  font  fujets  aux  écarts,  quand  ils 
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ont  la  vanité  pour  guide.  Il  fît  des  accla- 
mations particulières  k  pompeuf^s^  pour 
chacun  des  Papes  &  des  Empereurs 
fous  qui  le  concile  avoit  été  célébré  ; 
&  quand  il  en  vint  aux  P.ois  ,  il  les 
comprit  tous  enfemble  dans  une  accla- 
mation vague,  fans  faire  du  Roi  très- 
chrétien,  du  fils  aîné  de  PËglife  ,  la 
diftinélion  qu^un  étranger  eût  rougi  d'o- 
mettre. * 

Le  lendemain  de  la  fe0îon ,  les  ndles 
du  concile  furent  foufcrits  par  tous  les 
Pères ,  au  nombre  de  deux  cent  cin- 
quante cinq  ;  favoir  les  quatre  légats  k 
deux  autres  cardinaux,  trois  patriarches, 
vingt -cinq  archevêques,  cent  foixante- 
huit  évêques  ,  fept  généraux  d'ordre, 
fept  abbés ,  &  trente  -  neuf  procureurs 
d'abfens.  Tous ,  à  ce  mot  j'aifoufcrit^ 
ajoutèrent  en  définijjant;  excepté  les  pro- 
cureurs ,  qui  n'avoient  jamais  joui  du 
droit  de  fuifràge.  Dans  le  long  cours  du 
concile,  en  particulier  du  temps  de  Pie 
III ,  il  s*y  étoit  trouvé  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Pères ,  dont  plufieurs  étoient 
morts  depuis ,  ou  s^étoient  retirés  avant 
la  conclufion.  On  y  en  vit  d'Italie,  de 
France  ,  d'Allemagne  ,  d'Efpagne ,  de 
Portugal  ,  d'Angleterre,  de  Pologne, 
de  Hongrie  &  de  Grèce.  Il  y  eut  de 
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même  une  multitude  de  théologiens  & 
de  jurifconfultes ,  de  toutes  les  nations, 
on  voulut  d'abord  faire  figner  les  am- 
baifadeurs  des  princes  ,  à  la  fuite  des 
foufcriptions  des  Pères  :  mais  celui  d^Ef- 
pagne  ne  le  voulant  faire  qu^en  ajoutant 
que  le  Roi  fon  maître  n^avoit  pas  con« 
fcnti  à  la  conclulion  du  concile  ;  &  da 
Ferrier  ^  ambafladeur  de  France  toujours 
retiré  à  Venife,  prétendant  que  les  droits 
de  PEglife  Gallicane  étoient  violés  par 
pluHeurs  décrets  ;  on  craignit  que  la 
iîgnature  des  autres  ambafladeurs ,  mife 
au  jour  fans  celles  •  ci ,  n'annonçât  que 
les  François  ne  rccevoient  pas  le  con- 
cile. Comme  d^ailleurs  il  n*étoit  pas  d^u- 
fage  de  faire  foufcrire  les  définitions  de 
doétrine  par  d'autres  que  ceux  qui 
«voient  voix  définitive,  on  ne  fit  point 
de  tentatives  ultérieures.  Dw^ux  jours 
après  néanmoins,  tous  les  ambalTadeurs 
qui  fe  trouvoient  à  Trente ,  excepté  le 
comte  de  Lune,  reçurent  les  décrets  & 
y  foufcrivirent  ,  mais  féparément  de  la 
foufcription  des  Pères. 

Ainfî  fut  heureufement  terminé  le  der- 
nier concile  œcuménique  ,  qui  demandé 
fi  long-temps  &  fi  long  temps  refufé  ou 
remis,  fut  d'abord  convoqué  à  Mantoue 
par  Paul  III  Tan  1536 ,  h  Tannée  fui- 
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vante  ,  fans  plus  dWet ,  à  Vicence  ; 
que  le  même  Pontife  ordonna  Tan  1543 
de  célébrer  à  Trente ,  &  qu'on  n'y  com- 
mença qu'en  1545.  Après  fept  feffions, 
il  fut  transféré  en  1547  uans  la  ville  de 
Bologne  )  où  il  garda  un  fiiencc  de  qua- 
tre ans.  Sous  Jule  III  enfuite ,  il  fut  re- 
pris à  Trente  en  1551  ;  &  fufpendu  l'an- 
née fuivante ,  il  chomma  jufqu'à  l'année 
1562,  où  il  fut  repris  de  nouveau  fous 
Pie  IV ,  pour  fe  conclure  enfin ,  avec 
un  fuccès  Çi  peu  attendu  ,  en  1^63. 
Quoiqu'on  y  compte  vingt-cinq  feffions, 
il  n'en  eft  que  onze ,  où  l'on  vit  férieu- 
fement  traiter,  foit  de  la  doélrine^  foit 
des  mœurs;  favoir,  entre  les  d.s  tenues 
fous  Paul  III ,  la  quatrième  k  les  trois 
fuivantes  ;  entre  les  fix  de  Jule  III ,  la 
treizième  &  la  quatorzième  ;  h  fous  Pie 
IV  enfin ,  tes  cinq  dernières  de  tout  le 
concile.  A  la  réferve  de  quelques  opéra* 
tions  préliminaires,  il  ne  s'agit  dans  les 
quinze  autres ,  que  d'ouvertures ,  de  fuf- 
penfions ,  ou  de  prorogations. 

11  n'ed  .point  de  concile ,  dans  la  plus 
vénérable  antiquité ,  où  l'on  ait  embraiTé 
tant  de  matière  ,  tant  pour  le  dogme 
que  pour  les  mœurs  h  la  difcipline ,  & 
où  on  les  ait  mieux  traitées  que  dans 
celui-ci ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
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fidèle  image  &  le  complément  de  tous 
ceux  qui  Tont  précédé.  Auffi  fut-il  com- 
pofé,  les  deux  dernières  années  fur-tout, 
des  perfon nages  de  tous  les  peuples  & 
de  toutes  les  nations  où  la  vérité  caiho- 
lique  eft  connue,  évêques,  doéleurs,  ré- 
guliers &  féculiers,  ambalîlideurs  même, 
les  plus  éminens  en  fagefle  &  en  doc- 
trine ,   en  profondeur  &  en  fagacité  de 
génie ,  en  habileté  pour  les  affaires ,  en 
probité ,  en  religion ,  &  même  en  piété 
tendre  &  en  innocence  de  mœurs.  Pour 
le  chef  qui  régiffoit  de  Ci  dignes  mem- 
bres,  c'étoil  Pie  IV,  ou  plutôt  S.  Char- 
les Borromée ,  dont  le  nom  feul  fait  l'é- 
loge, &  de  qui  le  Pape  fon  oncle,  jufte 
ellimateur  du  mérite  ,   prenoit  d'autant 
mieux  les  impreffions,  que  l'humble  car- 
dinal ,  après  la  recherche  du  bien ,  ne 
s'éiudioit  à  rien  plus  qu'à  fuir  la  gloire  , 
ou  à  la  faire  rejaillir  fur  le  chef  au  nom 
duquel  il  agiflbit.  Quant  au  nombre  même 
des  Pères,   il  fut  tel  à  Trente,  qu'eu 
•  égard  à  Tétat  préfent  du  monde  chré- 
tien ,  à  l'étendue  des  diocèfes,  à  la  ré^ 
dudlion  de   la  multitude  ancienne  des 
évêques ,  &  à  la  gêne  qu'ils  éprouvent 
fous  les  gouvernemens  modernes  au  re- 
gard de  la  convocation  &  de  la  célébra- 
tion des  conciles,  celui-ci  paffera  fans 
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contredit  pour  le  plus  nombreux  qu'il  ait 
jamais  été  poflîble  d'alFembler.  Toutes 
les  plaies  du  PLclife  y  furent  découver- 
tes  k,  fondées,  la  corruption  exprimée 
d*une  main  ferme  ,  &  les  remèries  les 
plus  aélifs  appliqués  ,  fans  é;;ard  aux 
cris  des  malades ,  aux  fydémes  des  éco- 
les ,  aux  préjugés  des  nations  ,  au  choc 
des  opinions  éi  des  intérêts  ,  fî  violent 
quelquefois ,  que  la  recherche  même  du 
plus  grand  bien  caufa  du  trouble  &  du 
fcandale.  Mais  comme  le  creufet  ne  peut 
qu'épurer  Por ,  ces  fortes  de  luttes  ne 
fervirent  enBn  qu'à  donner  à  la  vérité 
tout  fon  éclat  &  toute  fa  confiftance. 

Ce  faint  concile  a  néanmoins  trouvé 
des  cenfeurs,  de  vrais  blafphémateurs, 
non  feulement  parmi  les  feétaires  frap- 
pés de  fes  anathêmes ,  mais  encore  par- 
mi  les  catholiques  ;  (î  toutefois  on  peut 
nommer  ainii  des  écrivains  tels  qu'un 
Paolo  Sarpi  ,  qui  ne  femble  avoir  con- 
fervé  ce  titre  ,  qu'afin  de  décrier  avec 
plus  d'avantage  la  marche  de  l'Kglife  à 
laquelle  il  feint  d'être  foumis.  Ce  n'ed 
pas  ici  le  lieu  de  répondre  aux  imputa- 
tions, aux  vaines  conjeâures,  aux  tours 
faux  &  méchans,  aux  ironies ,  aux  bouf- 
fonneries calomnieufes  dont  fourmille 
(on  hiftoire  du  concile  de  Trente,  telles 
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pour  tout  dire  en  un  mot ,  que  les  plus 
t'uus;ucux  apodats  ont  cru  ne  pouvoir 
tiiivailler  fur  un  fonds  plus  avantageux, 
pour  faire  fortune  parmi  les  ennemis  de 
la  religion  dont  ils  étoient  les  transfuges. 
Nous  nVn  toucherons  qu^un  point  rela- 
tif aux  dernières  feifions  de  ce  concile, 
qu'il  y  accufe  de  précipitation ,  &  pref- 
que  d^étourderie   dans    Pexpédition   du 
grand  nombre  de  matières  importantes 
qui  sy  traitèrent  en  etfet.,  aBn  de  ne 
rien  lailTer  indécis, en  fe  féparant. Quel e(t 
donc  le  concile,  jufques  dans  les  plus 
beaux  jours  de  TEgtife,  où  Ton  ait  ufé 
de  plus  longs  examens ,  de  plus  de  dif- 
cuffion ,  de  plus  de  maturité ,  qu'à  Trente? 
Et  dans  le  fond,  lu  croyance  catholique, 
la  foi  profeiTée  &  les  obfervances  auto* 
rifées   dans   toutes  les  fociétés  catholi- 
ques, font-elles  des  chofes  cachées,  des 
affaires  de  recherche  &  d'étude  ?  Il  ne 
s'agiiToit  à  Trente,  comme  dans  tous  les 
conciles,  que  de  favoir  fi  la  dôétrine  des 
feélâires  étoit  conforme  ou  contraire  k 
l'enfeignement  public;  &  le  cri  général 
des  prélats,  de  la  olûpart  même  des  fi- 
dèles, élevé  contre  ces  novateurs,  avoit 
déjà  prononcé  leur  condamnation. 

Finiflbns  par  une  réflexion  analogue 
à  cette  réplique ,  &  féconde  en  confé- 
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quences ,  aufli  naturelles  que  démonllra- 
tives.  Le  concile  de  Trente ,  depuis  fa 
première    ouverture  en  1545  jufqu'à  fa 
conclufion  en  1569,8  duré  dix-huit  ans, 
fans  compter  Tefpace  compris  entre  la 
naiflance  de  rhéréîîe  qui  le  fît  affembler, 
&  les  conjonétures  où  il  fut  poflible  de 
l'alTembler  en  effet  ;  ce  qui  fait  en  tout 
plus  de  quarante  ans.  Et  dans  ce  long 
intervalle ,  quels  progrès  ne  fit  point  l'hé- 
réfîe  ?  Quelle  audace ,    quelle  infolence 
ne  prit-elle  pas  ?  Mais  quelle  fut  fa  fou- 
miflion  réelle,   après  le  jugement  d'un 
concile  auquel  elle  avoit  appelé ,  en  ter- 
mes fi  fournis  &  fi  religieux  ?  Inférons  de 
là ,  quelles  font  les   vues  de  tous  les 
gens  de  feéte  &  de  parti,  dans  leurs  ap- 
pels au  futur  concile ,  &  jugeons  de  ce 
qu'on  en  doit  fenfémènt  attendre. 

Fin  du  diX' huitième  Volume* 
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Perfécutions: 
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Vlsiandre,  Proceflâm 
pliurjmpie  encore  qu*hd^ 
rérique,  i550* 

Valentin  Genciiif,  And- 
Trinitaire,  1558. 

Faufte  Socin  ,  chef  des 
Sodoletu,  1561. 

SeAe  des  Epifcopux  en 
"Angletene,        1562. 


V^RuamédMIenriVIII 
contie  les  Catholiques 
dTAngleterre,  dans  les 
dernières  années  de  fou 
règne.  Us  gémirent  dans 
roppreffîon  pendant  les 
fix  années  que  regpi 
Edouard  VI.  La  Reine 
filiftbethnecelTa  poiDt 
ï  i,  d'exercer  les  mêmes  ve> 

xations  ;  &  dam  unt  infifiité  de  rencontref  où  elle 
concevoit  des  ombrages  fur  leur  Bdelité,  ërien^é^ 
pargna  pas  plus  leur-fang  quo  leiits  libertés  &  leurs 
fbrranes.  «  ^.^..,^-. 

Violences  &  cmautés  des  Séétaùi:'^  ^  l^cofTe  contre 
les  Catholiques,  fur-tout  dans  t  iJévemens  ex« 
cités  par  le  barbare  comte  de  Pourrai ,  &  par  le 
'prédicant  forcené  Jean  Cnox.  j 

Excès  atroces  àes  Huguenots  contre  les  Catholiques 
d9  France,  ptirticulièrement  dans  là  première  guerre  j 
de  religion ,  quifuivit  de  près  la  conjuration  d'Ain- 
boife. 
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Ecrivains  Ecelé- 
Jîafiiqiies^ . 

IL  E  cardinal  Sadolet 
1547.  Il  étoic  tout  à  la 
fois  théologien^  phllo-^ 
fophe,  orateur,  poète, 
&  récrivain  de^n  temps 
qui  a  le  plus  approché 
de  la  belle- latinité  des 
andetn.  Sa  piété >,  fon 
détachement  des  biens 
&  des  grandeurs ,  fa 
modération  &  fa  mo- 
dedie  égaloient  fes  ta- 
lent. £ntrefei  ouvrages 
qui  rempliffént  quatre 
volumes  fi«4''.,  on  re- 
marque rincerpréiation 
des  Pfeaumes  &  der 
Epftres  de  S»  Paul,. le 
traité  de  la  couflance 
dans  les  adv^rfitési  ce- 
lui de  Téducation  des 
enfans  «  &  fur-toui  fn 
lettre  aux  habltans  def 
Genève^  monument  di- 
,  gne  des  teatps  apo(k>lt-v 

ques. 
Aagudin  Steuchius^  f  55<>* 
Ce  favam ,  chanoine  ré» 
giUior  de  la  congrégation 
du  Sauveur ,  &  garde 
de  la  bibliochéque  apo- 
ll«)Uqt]je  ^  Jious  ^  lami^ 


Princiçau, 
Conciles, 
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Onoile    général    dé  ' 
Trente,  le  dernier  qui 
fefoit tenu ,  commencé* , 
en  1545,   &  fini  cil*' 
1563.  Son  objet  étolt, 
1 0.  la  proferipcion  des  * 
erreurs  de  Luther,  -de 
Zùingle  &  de  Calvki  ;  • 
sOi  la  réfbrmacion  de  la 
difciplifle&  des  moeurs. 
Dè&  l*annéé  1 5  37,  il  lue 
indiqué  à.  Mantoue  , 
enfuite  à  Vicence ,.  œ 
enfin  à  Trente  ^  où  Ton 
tint  huit  felfîons  fous 
Paul  UU  4:eUe  de  Tou- 
veriure,  le  ij-^lécem- 
bre  If 45  ;  la'feconde> 
la  troifième,  la  quatrième 
&  la  cinquième  •  dans  le 
cours  de  Tannée  J546;  • 
&  les  trois  fuivantes.en 
1 547.  La  même  année , 
on  '  tint  encore ,   fous  "• 
Paul  m,  deux  feflibns' 
à^Bologne,  oùie  con- 
cile avo|t  été  transféré» 
&'oùnonne  décida  rien, . 
11- fut  enfuite  interrom» 
pu,  jufqu'à'xe-qu'Uxîûr* 
été  rallèmb!é  à  Trente  ' 
pjï4e  Papç  Jijlev-llt, , 
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Ecrivains  Ecclé- 
Jîaftiquss,  ' 

d'excellentes  notes  fur 
le  Pentateuque ,  &  fur 
pluOeurs  Pfeaumes  dif- 
ficiles, «vec  beaucoup 
d*autres  ouvrages. 
Jean  Cochiée ,  chanoine 
de  Br  lîaw,  IJ50.  On 
'^ft  de  lui  un  grand  nom- 
•■bre  d'ouvrages  decon- 
jtroverfe  contre  Luther 
r  ;'&  les  autres  hérétiques 
^  He  (bn  temps,  Auflî  in- 
fbtigable  qu' intrépide^  Jl 
•  difputé  contre  eux ,  de- 
V  |>ufs  l'an  1521  jufîju'en 
^  1 550 ,  &  leur  a  toujours 
'"''été  formidable. 
Jean  Gropper,  1558 ,  ar- 
chidiacre d2  Cologne, 
'*'pfeuj[  &  profond  con- 
'^' trovettifte.  Une  vouluj 
^i  point  accepter  !e  cha- 
^'^  peati  de  cardinal,  que 
Taul  IV  lui  envoya.  En- 
tre pludeurs  làvans  ou- 
^   vrages  qu'on  a  de  lui , 
-f  cel'ii  qui  eft  iniiiuté  In* 
"^'"'  ftitution   eatbolique , 
'"paiTe,  au  jugement  de 
'  ;  perfonneséolalréespour 
'  *  le  meilleur  livre  de  con- 
'^'  troverfe  que  noris  ayons. 
On  ajoute  qu'il  ell  le 
pk  .'mier  auteur  qui  air 
'  'traité  a  fond  la  madère 
de  i'huchaïilHe. 
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fous  lequel  onyrimfix 
fcfllons;  la  onzième ,  la 
douzième ,  la  treizième 
&  la  quatorzième  en 
1551;  &  les  deux  fui- 
vantes  en  1551.  Ayant 
été  inierronipu  une  fé- 
conde fois,  il  recom* 
mençafous  Pie  IV,  qui 
eut  la  gloire  de  le  termi- 
ner. La  dix -huitième 
feilion  &  les  trois  fui- 
vantes  fe  tinrent  6^11562, 
&  lés  trois  dernières  en 
1563.  Tout  finit  le  4 
Décembre  par  les  accla* 
mations  accoutuméei, 
&  la  foufcription  des 
aAes,  où  l'on  voit  les 
noms  de  deux  cent  cin- 
quante-cinq Pères,  y 
compris  (èpt  abbés ,  fept 
généraux  d'ordres ,  & 
trente- neuf  procureurs 
pour  lés  ablèns.  Le  Sou- 
verain Pomifè,  Uiivant 
l'ùlagc  ancien  &  lade- 
niande  des  Pérès ,  donni 
fa  bulle  de  confirmation 
le  2<5  de  janvier  1^64, 
Nous  ne  dirons  rien  ici  de 
tout  ce  qui  peut  mettre 
en  recommandation  uo 
concile,!!  religieuferaent  ] 
révéré  de  ioos  les  Ca* 
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Bcnvains  EccU' 
fiaftiques. 

Le  cardintl  Folui ,  i  ;  j[8« 
Ce  prélac,  non  moins 
célèbre  par  ion  érudition 
&  Ton  éloquence,  que 
par  fes  vertus,  a  lai/Té 
plufîeurs  ouvrages  efli- 
mes,  donc  les  principaux 
^!bnt  le  traité  de  rUnité 
»  écclédanique,  celui  de 
'  la  puiflsince  du  Souve- 
rain Pontife,  celui  du 
concile  de  Trente,  &  le 
tecneii  intéreifant  de  fes 
fettres. 
MelchiorCano ,  i  ^60.  Ce 
favant  Dominicain ,  l*un 
-'^'des  plus  grands  liîéolo- 
vgiens  de  fon  Hôcle,  fut 
Ait  évéque  des  Canaries, 
&  Te  démit  de  fon  évé< 
~^ché,  pour  rentrer  dans 
'  le  ciottre.  Son  eraké  dés 
:*'  UeUx     tbioîagiquêi  , 
»i  yécrii  en  ladn  avec  é!é- 
''  gance  ,  palTe  à  cous 
égards  pour  un  clief- 
'  'd*(»iiVfô  en  ibn  genre. 
Dans  cette  période  de  dix^ 
huit  ans,  conimencée  & 
^  fitiie  avec  le  concile  de 
^-Trente,  on  pourra  s*ë- 
-  tonner  de  ne  pas  trouver 
'  la  même  abondance  d*£- 
cri  vains  EccléfiaHiques, 
*-■  qu*à  des  époques  où  tei 
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tholiques  fincéres.  S'il 
n*a  été  reçu  en  France 
l)ar  aucune  loi  exprelfe 
de  la  puiflànce  tempo- 
relle, tout  les  ordies  de 
TEtac  néanmoins  font 
profc'ffîon  de  condam- 
ner coûtes  les  erreurs 
qu*il  condamne,  croient 
de  cœur  H  confeffent 
de  bouclie  toutes  les 
vérités  qu*il  enfeigne, 
&  regardent <;ette  croy- 
ance comme  néceffaire 
au  âiut«  Ain(î>le  dogme 
du  concile  de  Trente 
e(l  reçu  enFrance ,  avec 
tout  le  relpeâqu'on  y 
a  pour  les  coiicHes  œcu* 
mén1que&  de  la  plus 
fainte  andquité.  Pour  la 
di(l:ipiinemôme,toute  la 
partie  qui  tient  à  ré\'an^ 
gîte  &  à  '  '('amendement 
'e(rendelde9niteur3 ,  n'y 
a  pas  l'eulement  étéi 
adoptée  par  les  conciles 
particuliers  de  la  nation , 
mais  par  fes  Etats  gé- 
néraux &  les  ordonnan- 
ces précités  de  fes  reli- 
gieux monarques.  On 
en  a  rejeté  (es  dirpofî* 
rions  arbitraires,  infoU-, 
tes,  cellesi^ui  coudiuient^ 
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écudeiftoriflbient  beau- 
coup moins  :  CéO  queli 
plupart  des favans  difliti- 
guét  employoient  pref- 
que  tout  leur  loifk  aux 
travaux  &  aux  foins  re- 
latifs à  cette  importance 
aflemblée. 

eootomes  &  des  maxiroei 
fi  précieufes  à.fes  peuples. 


ft  radminiflration  politi-t 
que,  &  qnl  parconf^ 
quenc  préfuppofoienc , . 
pour  leur  exécution  »  le 
confeniement  du  fouve- 
nin,  qui  n*a  pas  jugé 
à  propos  de  le  donner.. 
Il  a  vu  trop  d*inconvé- 
nions  à  fe  départir  des 
contraires,  de  coût  temps 


Ce  qui  rend  ici  \ti  Ecrivains  Eccléfiàftîques  piiis 
rares  que  de  coutume,  y  doit  rendre  à  plus  force  rai* 
(bn  les  Conciles  moins  nombreux^  l^ouc  le  monde 
chrétien  avoir  les  yeux  fixés  fur  les  oracles  de  TEfprit- 
Saine  aiTemblés  à  Trente,  &  on  en  attendoit  la  gué^ 
rifon  de  tomes  les  plaies  de  TEglife^  Les  premiers  Pà- 
(leurs,  ou  sY  trouvoient  enpcrfonne,  ous^efforçoienr, 
quoiqu*abfens ,  de  coopérer  au  fuccés  d*une  entreprife 
où  ils  fe  regardoient  comme  iblidaires.  Auili'  ne  trou- 
vons-nous au  concile  tenu  à  Nlirbonne  en  i  $51  »  que 
des  ecdéHalUques  du  fécond  ordre,  députés  par  les 
prélats  &  les  chapitre»  de  la  province.  Ony  fit  un 
aflez  grand  nombre  de  canons  crés-édifian»,  concernant 
la  difcipline  &  les  mœurs. 

On  trouve  encore  un  coBcile*touchànt  les  moeurs, 
tenu  à  Vienne  en  Bauphiué,  ,dans  le  cours  deTann^ç 

'557»  „ 

En  Allemagne^  le  faux  zèle  de  Charles  V,  &  la 

ckconfpeétion  des  évéques  au .  fujet  de  V Intérim 

d*Ausbourg,  rendirent  les  conciles  ou  les  rynodes^un 

peu  plus  fréquens.  Il<  fe  dut  ^unede  ces;  aflemblées  i 

Aiisbourg  môme  j  &  une  autre  à  Trêves-  en  1 54B  ; 

ppift  une{coi(iéme  à  Cologti6£n.i  $41;..  ûanaJecouis  ^ 


T    A    D    L    E. 

Principaux  Conciles» 

de  cette  dernière  année,  II  y  eat  encore,  à  Mai«nee 
&  à'Treves',  deux  iflembléei  ecdéfiafti^ues ,  plui 
(bmblabtei  que  les  précédentes  à  des  conciles  provln- 
citux.  On  y  vitpittfieurs  évéqnes  de  la  province,  & 
Ton  y  tnita  du  dogme,  tui&bien  qiK  iu  règlement 
des  m«urs. 


P  I  iV. 
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^  P  P  R  0  BAT  I  ON. 
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•AMu.i«roMredeNt<Ji!rfagnetirte 
Garde  des  Sceaux,  le  Tome  dix -hui- 
tième de  VHifloire  dePEglife,  pasr  M. 
l'Abbé  DE  Beraolt,  &  j'y  ai  trouvé 
cette  érudition,  cette  exactitude,  cette 
critique  ùige  &  imparuale ,  qui  ont  déjà 
fixé  le  jugement  du  Public  en  fkveuir 
des  volumes  précédens»  A  Paris,  ce 
a4  Oétobre  1783. 

„  DuvoisiN. 
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